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LETTRE 



MT ajBjçamuK 



DE LA VIEU VILLE, 

AU ROY (i). 




Sivq, eivf irori quatre jours après la mort de Fadmiràl, 
il passa par cette ville iing ^Henaant, lequel disoit s*eii a^l- 
kr à Paris, et de là à Orléans; je le fis visiter, et on trouva 
sur lai des mémoires et petits livres qui iieMV iicetit 
arrester, àyaat opinion que c'eaitoit ung espie oy hbSittiÇ: .- ^ , 
envoya 
France, 
m' 

despescher ineonttnafnt ce g^tilhomiBe vers Votre l4^ :-"* 
jerté, leq^el^ s'il voua plait Foyr, vou»tlitti tout et a» 
long y ses entreprises. 

Sire, par là vouscongnoistrez combien j'ai à me garder 
de cèntic qui sont à Tentour de moy et aux portes de 
ceste ville, et qui ont maison forte à demy*lieu de ceste 
ville, lesquels ont bien osé monstrer leur mauvaise affec* 
tion contre votre service; qui.m^ fera vous supplier trèë 
humblement de ce qu^par d-deVa*t je vous ay plusieurs 

fois eécrit, qui est de me remettre tes Vingt soldats qui 

• \ ' • 

• ' . : . t . 

(l)81bU^èque du lèy» Bfsl. ds Cblbert, toI. 7» f^. 497* ^ 



4 ikunË 

m'otit 6sté Ofttéiî, leât(uds avoient esté dés \otïg4eûipiéh 
ceste Tille pour la garde et suretë d'icelle ; car n'y ayant 
point de gens pour votre service et estant proches de 
gens si suspects^ ellenepeult estre en seureté et ne pour- 
rois vous en asseurer comme je le désire; je vous supplie 
très humblement, Sire , y vouloir pourvoir. 

Sire f je supplie notre Seigneur vous donner en par- 
faite santé, très bonne , très heureuse et très longue vye. 

Votre très humble et trèsobéissantserviteuretsubject, 

La Yieuvilus. 

De Mézières » ce se septembre ISS72. 

Sire y le prisonnier dont vous escrit le seigneur de 
La Yieuville se faisoit nommer Lois de Guilits^» qui est 
ungnom emprunté d*un gentilhomme du duc de Clèves; 
toutesfois i] s'appelle Loysde Boisot, autrement le sei- 
gneur; tlf^'-JETçua. Il avoit apporté plusieurs lettres en 

les unes adres- 
à ung conseiller 
/•/<i[e^^ar^sJ^t^Irf•lné Torsey, et à plusieurs autres princes 
••*e) ^}QK^wi*îie votre royaulme; et ce que ledit seigneur 
*•.: âr^^û entendre de luy est que, par sesdites lettres, ilde- 
'mandoit audit admirai où ils se joindroient ensemble i 
et plusieurs autres entreprises qu'il ne sçait pour ne sa- 
voir au long le contenu desdites lettres, lesquelles il 
avoit, à son arrivée à MézLères, incontinani estre deaceoda 
à rhotellerie, caché dessoubs l'auge des chevaulx;etde- 
puis, comme il ,ne vouloit rien faire congnoistre au'dil 
seigneur delà Vi(Mi ville, luy, pour en tirer quelque chose, 
luy fist acroire qu'il avoit commandement de Votre Ma- 
jesté de le renvoyer au duc d'Albe. Alors, par le moien 
d'ung prisonnier, lequel expressément ledit seigneur 
avoit fait cpucher avec luy, il fit advenir le seigneur des 



gneur; Ufi «jaçua. il avoit apporte plusu 
y^ Tr^kttoc d^ la part du prince d'Orange , 
, -.•I.\*...'t âante$:aVrfl^u admira], à Bricquemault , à 
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BU S£IGNBUR DB LA TIEUVILLE (sept. 1572). 5 

Amelles, gentilhomme du pays, lequel a sa maison forte 
à demye-lieue de Mézières, huguenot et qui peult mettre 
deux cents hommes en moings de. rien en sadite maison , 
pour avoir la charge de Sedan et en estre capitaine y 
comme ledit sieur de la YieuYille vouloit l'envoyer 
là bas; lequel des Amelles,incontinant» envoya ung de 
ses serviteurs allemants , lequel , feignant avoir affaires 
avec lautre prisonnier » parla avec ledit Loïs de Boizot , 
et luy promit, de la part de son maistre , qu'il ne se sou- 
ciast , et qu'advenant ou que par votre commandement 
ou autrement on le transporte , s*il pouvoit eschaper la 
prison, qu'il s'asseurast d'estre réservé, et ceulxqui pour 
votre seryice le conduiroient hachez en pièceS| et qu'il le 
retireroit à Sedan , et qu'il n'aura fault^de rien. 

Ledit de Boizot alors luy envoya toutes les lettres et 
mémoires qu'il avoit, et les mit es mains dudi^{M(lPviteur 
pour lés bailler à 
ville ayant entendu 
quM avoit mis avec 

dudit des Amelles, il luy promit le mettre Ûehôl:ii'jn/^is*' %. 
que, craignant d'estre puis après recherché, qu'il YÔnYqii^/ ]/ 
sçavoir de luy qu'elles lettres et mémoires il avoit, et ce- ' 
lui à qui il les vouloit envoyer, afin de les retirer, parce 
qu'il craindroit que cela ne vint à votre cognoissance^; 
qui futcause que ledit Lois de Boizot, adjoustant foy à sa 
délivrance , confessa entièrement tout ce que dessus; et 
d'abondant que sçavoit esté luy qui avoit faict entrer le 
prince d*Orange à BuUemonde, et qu'il avoit incité ceulx ' 
de Malines à preud\;e les armes. Par son moien , Sîre , 
vous cognoistrez grande partie des secrets dudii prince 
d'Orange, mesme toutes les intelligences qu'il a en vo^re 
roiauine , desquelles pour estre encore plus certain , s'il 
plaisoit à Votre Majesté il fauldroit escrire i Ht d^ 
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6 LEtTHB DIT SEIGNEUR DE LA TIBUTIIitE* 

Bâillon qu*il . commandast audit des Amelles reptré- 
senier les lettres en mémoires , puis mander ledit prisbn- 
nier pour estre plus atoplement interroge. Ledit «ieur 
de La Vieu ville ayant tel yoisinv il tous supplie luy rendn^ 
vingts soldats qui lui ont esté ostes^ considéré que de 
tout temps ils y ont estez , et il tous assurera pair ce 
moien de toute surprisé > ce qu'il ne pburroit fère n'es- 
tant ladite ville de Mézières gardée que de se& amis et 
habitans dU lieui 
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^Arrest mémorable 

de IaCourdeparIementdeDole,du 
dixhuictiesme iour delanuier, i5^5 
contre Gilles Garnîer, Lyonnois , 
pour auoir en forme de loup-garou 
deuoré plusieurs enfans, et commis 
autres crimes : enricby d'aucuns 
poincts recueillis de dîuersautheurs 
pouf esclaircir la matière de telle 
transformation. 



1 1mprimé à Sens, par lean Sauioe. 
1574. 
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ARREST 



CONTRE 



GILLES GARNIER 



JANVIER 1573. 



(Iitraiet des registres du greffe de la ccmrt du Parlement de Dole.) 



L'an mille cinq cens soixante et quatorze, èn}9^, cause 
de messire Henry Camus, docteur es droicts ^'''CQnse^l^r ^ 
du Roy nostre Sire en la cour souveraine de jî^lejalênt -•'/": /.^ 
a Dole, et son procureur général en icell^ /inip££r4S]ir . *' *' ;/:* 
et demandeur en matière d'homicide coniô^^ -sty^ p'^<«' :^ ^ 
sonnes de plusieurs enfansydévorementdela chair dicàiïr|> : . 
sous forme de loup-garou , et autres crimes et délictz,* '' 
d'une part ; et Gilles Garnier, natif de Lyon , détenu 
prisonnier en la conciergerie de ce lieu , deffendeur, d'au- 
tre par t. 

Pour par ledit défendeur, tost après le jour de faicte 
Sainct*Michel dernier, luy estant en forme de loup-ga-, 
rou , avoir pris une jeune fille de Taage d'environ dix ou 
douze ans en une vigne , près le bois de la Serre , au lieu 
dict es Gorges , vignoble de Chastenpy , près Dole un 
quart de lieue , et illec Tavoir tuée et occise , tant avec 
ses mains semblans pattes , qu'avec ses dents, et après 
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■ l'avoir traînée avecques lesdictes mainset dens jusques 

auprès dudict bois de la Serre, Favoir. despouillée, et 
mangé pourtant de la chair des cuisses et bras d'icelle, 
et, non content de ce, en avoir porté à Apolline sa 

i 

femme, en Thermitage de Saint-Bonnot près Amanges, 
en laquelle luy et sadicte femme faisoyent leur résidence* 
Item par ledit deffendeur, huit jours après la feste de 
Toussaincts aussi dernier, estant semblablement en 
forme de loup , avoir pris uue autre fille au mesme 
lieu , près du pré de la Ruppe, territoire d^Authume, qui 
est entre ledict Authume et Chastenoy, peu de temps 
avant le midy dudit jour, et Tavoit estranglée et meur- 
drie de cinq plaies avec ses mains et dens, en intention de 
la' manger, n*eust esté la rescousse qui en fut faicte par 
trois personnes , selon qu'il a recogneu et confessé 
par maintes f ois . 

#^ # ^ # 

JtbmV.}A)ur ledit deffendeur, environ quinze jours 

dessus 

masle de 

entre 

**^,«^Qi;elKçîkns*etMenoté, eq|Une vigne sise au vignoble dudit 

*•: ; vredisans, et après l'avoir estranglé et occis, ainsi que les 

précédens, et mangé de la chair des cuisses, jambes et 

du ventre dudict enfant, avoir démenbré une jambe du 

corps d'iceluy. 

Et pour par ledict défendeur avoir, le vendredi avant 
le jour de feste sainct-Barthélemy aussi dernier passé, 
prins un jeune garçon de Taage de douze à treze ans, 
estant sous un gros poirier près le bois du village de 
Perrouze, du cousté de Cromary, Vavoir emporté et 
trainé dedans ledict bois , où il Testrangla comme les 
autres enfans cy-dessus mentionnez , en intention d'en 
manger 9 ce que il eust faict, n'eust esté qu'il vint tost 
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après des gens pour le secourir; mais Fenfant estoit gea 
mort ; estant lors ledict défendeur en forme d'homme « 
et non de loup ; en laquelle forme il eust mangé de la 
chair dudict garçon sans ledict secours, .nonobstant 
qu'il fust jour Je vendredi, selon qu'il a par réitérées 
fois confessé. 

Yeu le procès criminel dudict procureur général, 
mesmes les réponses et confessions réitérées et spontanée- 
ment faictes par ledict deffendeur, ladicte Cour, par 
arrest, le condanne à estre cejourd'huy conduit et trainé 
à revers sur une claye par le maistre exécuteur de la 
haul te justice, dois (1) ladicte conciergerie jusques sur le 
tertre de ce lieu et illec pai^ ledict exécuteur éstre 
bruslé tout vif et son corps réduit en cendres ; le con- 
damnans en oultre aux dépens et frais de justice. 

Donné et prononcé judiciairement audict Bole, en la- 
dicte Cour, le dix-huitiesmc jour du mois âc jai^iv^eç, 
Fan mil cinq cens septante trois ^2). ,- -• ^ 

(0 DoM, depuis. "* ,\.7 * ' *' /- 

(a) Cet arrest 6st accompagDé d'une lettre de l'éditeur Dâh-^Âi^« au doyêu 
de l'église de Sent, de laquelle nous avons extrait le passage suWànl : - . , •' 

ft Gilles Garuier, lycophile , ainsi Tappelerai-^je, estant hermite, prist de- 
puis femme , et n'ayant de quoi sustenter sa famille , tomba, comme est la 
coust^me des mal-appris, en défiance et tel désespoir, qu'errant par les bois 
et déserts; en cet estât , il fut rencontré d'un fantosme en figure d'homme , 
qui lui promit monts et merrcilies; et , entr*autres choses , de lui enseigner à 
bon compte la façon de devenir, quand il Toudroit, loup, lion ou léopard, à 
son choix, et pour ce que le loup est une beste plus mondanisée par deçà que 
ces autres espèces d'animaux , il «ima mieux estre desguisé en icelle , comme 
de faict il fut , moyennant un unguent dont il se frottoit à oeste fin, comme 
depuis il a confessé ayant que mourir avec recogaoissance de ses péchés. » 
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VOYAGE 

DU 



MARÉCHAL DÉ RETS 

EN ANCLETEBRE. 

KAi 1573 (1). 



Le Cardinal de Lorraine et ceux de Gaise , fascfaez de 
▼oirleurniepceMariey Royne d'Escosse, toufljour3 en cap- 
tivité, et désireux de remuer iea cartes en Angleterre 
par le moyen de ceste femme , attrayante et fine au pos- 
sible, ont de long-temps, et spécialement depuis 1/em- 
prisonnement d'icelle, fait infinies menées en Angleterre 
par le moyen de leurs serviteurs secrets ; et est le bruit 
tout commun que , par leurs artifices , ils ont tant fiiit 
qu'il n'y en a que trop en ce pays-là qui aimeroyent 
autant Marie Stuard pour leur Aoyne qu'Elizabet à pré- 
sent régnante. Au baptesme de la fille du Koy de France , 
beaucoup de consei^ls furent mis en avant à ce propos, 
lesquels on entendra aisément par l'exécution qu'on en 
voulut {aire sur la Rpyne Elizabetb, comme nous le ver- 
rons maintenant, iLe Conseil secret , spécialement le Roy 
et la Royne mère, et quelques-uns de leurs plus confi* 
dens, espéroyent bien faire leurs besongnes aussi, si le 

(i) Hem. de TéUit et France. 
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voyage du mareschal de Rets proufitoit selon leur in* 
tention. Ainsi donc , sur la fin d'avril et au commen- 
cement de may 1573, ce mareschal, envoyé du Roy vers 
la Royne d'Angleterre > arriva à Ejouvre. Outre Téquip- 
page de luy et de sa troupe en toute superflulté , et sur- 
passant lés excès et magnificences de tous les ambas- 
sadeurs précédens , y eut une insolen(^e de faire poçter 
par iiavîres, pon-seulement tous uten^le$ dacuisinQ de 
toutes sortes^ jusques aux landiers et lardoires, tout le 
linge , tapisserie et autres meubles d« cbambres ; mais 
aussi tout ce qui luy fut servi pour son boire, manger et 
agencement, il le fit porker de France en Angleterre, avec 
telle magnificence qu'elle engeudroit scandale à ceux qui 
ne le cognoissoyent, et faisoit rire à gorge desployée ceux 
qui avoyent conu le père et la mère de cest ambassadeur. 
Mais les vrais François reconnoissoyent un horrible ju- 
gement de Bien sur la France, sur le ventre de làîqueTle 
ce galand niarehoit avec telle arrogance/ 

Son ambassade tendoit principàlenàent à trois fins :• Isi 
preirlière, pour emjJrunter argent , au nom du -Roy, de 
la Royne d'Angleterre, laquelle (à' un besoin) on etîM 
esgorgée de son Cousteau; mais il ïi'itrtiilt rien dé cq 
point? la^oonde,pour empescheif q\iéHâ*Royne rfeïi- 
voyast secours de genç ni d'argent àcéûjide La Rochèflle,,' 
- ce ^ luy fut accot^M/eri p^tiè y tëlfenafènt ^ue safeé les 
négotiations faites teng-temps aupai-aVant JjâT-lè cbmte 
de-Montgommëry, fe^danïe de Chartres et le?s 'députez 
de La Rochelle, àpeine an' seul vaisseau fiit-îrjamàîs^^BîW 
au Recours 5 la troisièiiië, pbnr ékcusèi^ bii (pfeblH ïhiétii 
dire) çôur -fôire tàrouMer bonâ fe'Rtiyiiè'leS'iiiàrifa'éi^s 
faits à Paris et ès'autî^ëi endttiîts.dilaFtaricél^ta'feô^i 
tes toit lors à Grenovvîchié/âiitant'déux mîUës déla'^îftb 
de Londres , sur la Tamise , esta):if^ ^4^}^. ppi^^ ^ ^ff^ 
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la visite de son Royaume , comme elle a acoustumé tous 
les ans. Mais ayant receu nouvelles de larrivée de cest 
ambassadeur, non-seulement le dessein de la visite fut 
rompu, mais mesmes, sans plus séjourner à Grenovviche, 
elle alla au devant jusques à Douvre, où d'arrivée il la 
sceut sliblen amadouer que, ne pouvant obtenir l'emprunt 
qu'A demandoit , il luy persuada aisément de n aider au- 
cunement à ceux de La Rochelle, qui estoyent lors serrer 
de bien près. Et quant aux massacres , il luy fit trouver 
bon ce que le Roy avoit fait faire au feu amiral deChas- 
tillon , disant que, pour avoir eu ledit amiral tellç suite 
en son séjour à la cour et par la Fance , qu'il estoit , sans 
comparaison , mieux accompagné que la personne à\i 
Roy, et que, paroissant ainsi plus grand que son maistre , 
le Roy n'avoit peu supporter en luy ce qu'elle Royne ne 
pourroit trouver bon en la personne d'aucun de ses mil- 
lords. Or, combien que pour ce chef la Royne monstrast 
d'estre satisfaite, si luy demanda-elle pourquoy Ton avoit ' 
enveloppé en ce massacre tant de milliers de toutes sortes 
de personnes, spécialement de vieillards , de gens de let- 
tres, de femmes et de petits enfans. Mais ce brave am- 
bassadeur fut si effronté menteur d'oser affermer à la 
Royne qu'on n'avoit tué ni femme ni enfant; et pour 
mieux affermir son mensonge , adj ouste que le sieur de 
Walsyngham, lors ambassadeur d'Angleterre en France, 
luy diroit le mesmes ; et que quant aux hommes tuez, ce 
h'estoit si grand cas qu'aucuns ennemis du Roy en fai- 
soyent courir le bruit ; et que, de compte fait, on n'en 

■ 

s^voit pas tué trois cens en tout. Davantage, cela estoit 
passé parla fureur de la populasse, dont leurs majestez 
(disoit-il ) avoyent porté indicible regret. 

Pendant que ce brave ambassadeur endormoit là 
Royne d'Angleterre, on dressoit, à son sceu et par ses 



ineiïééàf tih ésckafkttt pour jouer uHe esirâiige tragédie i 
car certains millords firent dresser un festin dans un na- 
yire^ auquel la Royne^ cest ambassadeur et les grands 
seigneurs se devoyent trouver. Or la conclusion estoit, 
quand la Royne seroit dedans avec ceux que Ton vouloit 
avoir y de lever l'anchre et mettre la voile au vent, em- 
mener la Koyne en pay» autre que sien, et faire puis après 
beau mesnage en Angleterre. Mais Dieu voulut qu'aljisi 
que la Royne s'acheminoit à sa perdition, un des siens, 
qui avoit ouy le vent de ceste détestable conspiration, 
vint luy^ dire à Toreille que , si elle aimoit sa vie , elle 
gardast bien d'entrer en ce navire. A ceste seule parole, 
la Royne qui est des plus sous}*3çonneuses du monde, 
tourne bride, au grand estonnement des conjurez; Fun 
desquels, voyant le coup rompu , bailla si grand soufflet 
à celuy qui avoit parlé à Toreille de la Royne qu'il en 
chancella pour tomber à terre. Elle voyant le coup (car 
c'estoit à deux pas près de sa robbe ) se conferme d'au* 
tant plus en ce rapport , et pourtant se retire à grand' 
haste; et dès qu'elle fut dans Douvre fit marcher son 
bagage à Grenovviche, où soudain elle se retira contre 
l'opinion de toute la cour. L'ambassadeur, faignant ne 
rien savoir de touft cela, l'accompagna avec tel entre- 
tien et langage qu'elle a dit souventesfois depuis que 
le Roy n'avoit point de plus fidèle serviteur. 

A l'arrivée à Grenovviche, survint un cas mémorable. 
Entre les paremens de la troupe du mareschal de Rets^ 
estoit Maurevel, assassin à gages du conseil secret et 
meurtrier de l'Amiral de Chastillon. Or, xomme tels 
brigands portent sur le front leur sentence escrite, un 
page de quelque millord anglois, voyant ce Maurevel avec 
un visage tant mal encarré, commença à dire tout haut, 
de son propre mouvement : « Je vay gager que voilà le 



or HAR^CHÂIi DE &CT8 EN Al^GLETERRE. 17 

bourreau qui a tué rAmiral. c Ce moi fut rcceo de telle 
empreinte que toute ceste dragée de pages et laquais d'An- 
gleterre commencèrent à huer cest assassin, crians : «Ho, 
le bourreau de l'Amiral ! ho le bourreau de T Amiral! » 
Luy, pensant que ceste partie luy eust este dressée par un 
de sa compagnie auquel il avoit querelle , voulut faire 
du mauvais. Cependant il ne s'osa monstrer en rue 
durait le séjour de la Royne à GrenoTviche, pour 
éviter qu'on ne l'appelast plus par son nom; et ainsi 
s'en retourna quant et son maistre avec sa courte honte. 
Le conseil secret ayant failli de ce costé, et néantmoins 
tenant la Royne d'Angleterre sur l'oreiller, dépescha, sur 
la fin du mois de juing, le président du siège présidial 
de Tours vers la Royne d'Angleterre , pour la prier de 
luy permettre de parler à part avec la Royne d'&cosse, 
et à luy faire compagnie en quelques baings; ce qu'il 
obtint. Là furent faits plusieurs tours du mestier de 
Marie Stuard, et s'y trouvèrent les partisans, avec les 
pensionnaires du conseil secret de France. Les effects 
s'en monstrèrent aucunement par les placards qui furent 
affichez contre la Royne d'Angleterre et la religion qui 
y est establie; mais ce qui est encor caché apparoistra ou 
sera supprimé quand il plaira à Dieu. 
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AVERTISSEMENT. 



Claude de La Châtre , gouTerneiir de Berrj, obligé de lever deux 
fois le siège de Sancerre en iSôg^inTestit de noaveaa cette ville le 
3 janvier iSyS , et , après un blocns de plusieurs mob , la réduisit à 
toutes les horreurs de la famine. Le récit suivant de Topiniâtrclé et 
des misères des habitans est de Jean de Lery , ministre huguenot et 
voyageur célèbre , témoin des malheurs qu'il décrit. 
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CHERTÉ PE VIVRES, CHAIRS, 
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b09T I.IS ASSiiGBZ DAHS LA ytlXE t>E SASTGERRE ONT Éxi AFFLIGEZ, " 

ET omc on xsTiiov trois itois. 
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Je dédairay en ce discours la grande f^tmine, çxtpé^e 
cherté, et quels ont esté.les vivres ordinaires de. laplua-r 
part du peuple dans. Sancerre, environ trois mois^.chpso 
non moins véritable qu'admirable , non .pi^ye ni.pr^ti-! 
quée de peuple quel qu'il soit , dont la m^pijce et j^les 
histoires facent mention; tellement que la famine df^fi^t 
marie (dont la saincte histoire tesmoign^),^où,les n^ègi^es^ 
mçingèrent leurs enfans et où les te^es d asnes et fiejutje^ 
de pigeons se vendoyent grande somme 4 arg^t;. F j[^. 
toire tragique et prodigieuse durant lé siège de Jérusalem,^ 
où ceste mèreet femme honorable, dont Joseph jOaitmen: 
tion, s'armant contrée les loix de nature, f ccit et in^ngea 
le propre fruict de son ventre , avec horreur des J?^M& 
cruels qui virent ce spectacle; ce qm avint à Nu.mance 
estant assiégée par ce preux et vaillant capitaine Scjp jpi^^ . 
et autres histoires touchant lesmisérables et déployables 
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nécessitez dont plusieurs ont esté affligez , ne seront 
plus révoquées en doute y et ne mettront les hommes en 
plus grande admiration que ceste-cy. 

Comme ainsi soit dfpc-aiiei.^t^ile mois de mars, les 
vivres commençassent ctesjà à s'accourcir dans Sancerre, 
et principalement les chaif^de bœufs et autres dont on 
use ordinairement. Le dix-neufiesme dudit mois, qui fut 
le JOW 1^ 15|«|a!)t I fin cl^tvil dproJMIffety df btillif 
JohnhAeliii^ , gtmr^j^eur dô îadîre' Ville , estant tué d'un 
coup de canon en charriant les fascine^ et terres aux rem- 
pars; fut •ëèd#^ y^déirauppé 9 einpbrté et ntâUgé par le 
commun des vignerons et manpuvriers, ^ui faisoyent ré- 

èît à çhasçun p^aYQW: imm X&wvkà^ éé^ hsff^ Meil- 
leure. Cela en fit«nm à jj^ntÎMiny tpA «isément ne pou- 
voyent recouvrer autre chair ; tellement que , dès le 
qualriesme avril suyvant, on tua un asne, duquel le 
quartier fut vendu seulement pour lors qu^ti^q livres 
(Wirdîè f et KKt tî'bùv^ bbîi de tous céui; qui en man- 
gëretit; tflAt'Bottilty que rosti et mis en pa^té; mai^ sur- 
totit fefbyè fo^ty avec cloùx dè^îrofe fuî trouvé comme 
un ibye de veaW. 

' Vwy^étt q^*à ce coàimenéemènt aucuhs ( plu^ d*appré- 
Uèhslon ^^autremënt ) eurent mal au cœi|r d'^i^ avoir 
AiîMIgé; mais peu iié jotirs après, et' avant le quinîîésme 
dinfit'mois, cela l'ut tout commun ài^x plus délîcab- Et 
éômihè ainsi fhst <lù*it y eust t>eapçoup d^asnes et mulets 
à Saîncerre y i eatise de la situation hq^ute et tieû mal 
accessible Bouf les charrettes, ils furent tous dajis un 
iliols tait et mangez au lieu de bœuf, teTIen^en]; que (pour 
ti^esfitet une lelte longueur de siège ) on ep fit un ^rbp 
grand dégast , et fut-on bien marry après dç n'avoir 
mtéU^ tne^nagé k chair. On commença au jnoU de maj à 
tuer les éhevtux, ce qui fut cause que le conseil ( tant 
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pâxxt obvier à la {HiktitéUt' et putréfâcttbdf '^tie pôûv'ôyént 
^ngetiât^ Icfd tripdllèâ^t fientes pair lâ maisons pàrti- 
etiii%ré«y où tm ohaâctili'cfn fbi^ôit iùei" î âi volonté , que 
potrr doiàiief ofdre ({tte ik ehâif ne ^éC aitisî gourmàndëe 
et qu^ellis tie se vendl'stli pfîx eicesâilf ) ordohnk qùelè^ 
cheVaut âérôyent tde^ et se vefidi^yéni à la bo^cherié 
ofdiùaftey que fa chair de cfaevâl plus grasse ne se ven* 
droit que tfoiâ sols la îhté et fa inâigre deux ; ce qi|i 
fut ioutesfois (par l'ettremé avarice d^àucUHS) qui n'ap- 
prébeùdoyetii la ttiait&dobieû en ce téinps si càlamiteux) 
Mal observé. Cai* , Cohifiie II éerà dit cy-après, es n^ois de 
juillet et MThfnencemetit d^oust, la livré dé chair de 
cheval se Veâdoit dix-huit, vingt et vihei-deux sols, et 
lionodbstsHit tout l'ordfe et péticé qufoii' y sceut mettre , 
le meflleiir marché esloit dix et tfeize sols îà Ijvre ; les 
testes, ttipés, feye, et lé reste^ jùsquesaux pleçls, encores 
pltis excèsslvéméht cliei*. tir je dîrày îcy thie la chaîr dé 
cheval , par le rapport dé ceux qui IWt mieux goustée y 
^st meilleure que ééite d'asnes, hi de mulets ; car encbr 
qtt^eHe soit plus inotassé crue, quand elle est cuite elle 
est plus ferfiiè , et convient mieux à son nkturel d^estre 
hôuilllé que rosÇié. Que si on veut que. le potage en soit 
hon i sbit qu^on là hietté au pot fraische ou salée , il la 
faut îaîre Cùife plus long-temps que tè bœuf. Le goust 
pài^ticipe de la chair de porc , mais ptiis approchante dé 
celle dé boeuf. Sli on la met en pasté, \l ne la Tàùt faire 
cuire ni bouillir auparavant, ain^ la mettre crue dans la 
cf ouste , après avoir trempé en vinaigré , sel et cspîces. 
La graissé eèt comme auue de porc et ne se prend poinij 
la langue est délicate et lé foye encores plus. 

Or la famine s'augmentant de plus en plus à Sancerre^ 
les chats aussi eurent leur tour, et furent; tou3 en peu de 
temps mangez , tellement que l'engeance en faillit en 
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moins de qtiinzç jours. A cause. aussi delà disette dont 
on èstoit press^^ plusieurs se prindrent à chasser aux 
rats , taupes et' souris C là faim qui les pressoit leur fai- 
sant incontinent trouver l'invention de toutes sortes de 
ratoires); mais surtout vous eussiez veu les pauvres enfans 
bien aises quand ils pouvoyent avoir quelque souris, les- 
quels ils faisoyent cuire sur les charbons (le plus sou- 
vent sans escorcher ni vuider) et d*une grande avidité les 
dévoroyentplustost qu'ils ne lesmangeoyent ; et n'yavoit 
queue , patte ni peau de rat qui ne fust soudainement 
recueillie pour servir de nourriture à une grande multi- 
tude de pauvres souffreteux. Aucuns trouvoyent les rats 
rostis merveilleusement bons^, mais encor estoyent-ils 
meilleurs à l'estuvée. Mais quoy ? les chiens (chose que je 
ne croy avoir esté auparavant pratiquée ou pour le 
moins bien rarement) ne furent pas espargnez , ains sans 
horreur ni appréhension furent tuez pour manger aussi 
ordinairement que les moutons en autre saison ; et en a- 
on assommé et tué qui ont esté vendus, les uns. cent sols, 

les autres six livres tournois, cela n'estant nouveau 

..... 

d'acheter le quartier de chien vingt et vingt-cinq sols ; 
la teste et le reste se vendoit de mesmes. Plusieurs affer- 
moyent trouver la chair fort bonne, faisant aussi grand 
cas des testes , pieds , fressures et ventres , cuits avec es- 
f pices et herbes, que de testes de veaux , de cabris et d'ai- 

gneaux.. Les cuisses de lévriers rosties estoyent trouvées 
tendres et mangées comme râbles des lièvres; mais prin- 
cipalement les petits chiens de laict estoyent tenus pour 
marcassins et petits faons. Toutesfois, pour en dire ce que 
j'en say et pour en avoir tasté, la chair de chien est fort 
fade et douceastre. 

Le second jour de juin , le soldat la Croix revint 
du pays de Languedoc, où il estoit allé pourdeman- 
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der secours, lequel rapporta qu'on n'en pouvoit avoir 
de six sepmaines. Et pource qu'il restoit bien peu 
de bled dans' la ville , on advisa de mettre hors les 
portes partie du menu peuple, jà fort atténué; et de fait^ 
le soir du mesme jour il en sortit environ septante de 
leur bon gré. Outre ce , fut résolu au conseil que toute 
personne, de quelque qualité qu'elle fust , se contenteroit 
de demie-livre de pain par jour, et que les hostes ne se« 
royent tenus d'en donner davantage à leurs soldats ; ce 
qui ne fut pratiqué qu'epviron huit jours , car ayant 
conu quec'estoit trop, cela fut réduit à un quarteron ; 
et ainsi, tousjours en diminuant, on vint à chacun une 
livre par sepmaine, jusqu'à ce que, sur la (in dudit mois, 
que le bled et fai^ine du magazin faillirent entièrement, 
la pluspart n'en eut plus du tout. Sur ce commencement 
de-juillet, restan3encor environ vingt chevaux de service, 
qu'on pensoit espargner pour l'extrémité, le ventre, qui 
n*a point d'oreilles, et la nécessité, maistresse des arts, en 
firent aviser aucuns d'essayer si les cuirs de bœufs, de 
.vaches, peaux de moutons et autres (mesmes seichans par 
les greniers 1 pourroyent suppléer au lieu de la chair et 
des corps. Et de fait, après les avoir pelées, bien raclées, 
Uvées i eschaudées et cuites , ib y prindrent tel goust 
que, si tost que cela fut sceu, quiconque ayoit des peauip 
les acoustroit et apprestoit de ceste façon , ou bien les 
faisoit rostir sur le gril comme trippes; que si quelqu'uns 
avoyent de la graisse , ils en faisoyent de la fricassée et 
du pasté en pot ; autres en mettoyent aussi à la vinai- 
gristte. Mais entre les peaux celles de veaux se trouvèrent 
merveilleusement tendres et délicates , et en ay mangé 
de si bonnes que , si on ne m'en cust averty , j'eusse 
estimé avoir mangé de bonnes trippes de moUues. 
Or, non seulement les cuirs de bœufs, de vaches, et 
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autres peaux des bestes qu'on mange communément , 
iitrent ainsi acoustrées , mais les cuirs de chevaux , les 
peaux |de chiens et d'autres animaux inusitez pour man- 
{;er furent apprestées et mangées comme les précédentes; 
que si'il se trouvoit [des oreilles d'asnes qui fussent de- 
meurées avec la peau, elles estoyetit estimées comme ten- 
drons et meilleures qu'oreilles de pourceaux. La façon 
ta meilleure pour acoustrer toutes sortes de peaux n'est 
pas de les peler et eschauder comme nous avons dit de- 
vant, mais les faut clouer et estendre sur un aix, pour 
brusler et racler le poil plus aisément , ainsi comme on 
Irrusle et rade un pourceau ; cela fait y il leé faut laisser 
tremper un jour ou deux et changer souvent Teau, puis 
après les apprester et faire cuire selon qu'on veut. 

La cherté fut si grande en ces cuirs ainsi appareilles^ 
(qui se vendoyent sur les bancs comme trîppes) qu'un 
pîed en quarré , ou une livre de quelque peau que ce 
fixst, se véndoil douze et quinze sols ; et y a eu telle peau 
qui a esté vendue en détail plus de trente livres tournois. 
Mais coluime ainsi soit que ceux qui ont faim s'avisent de 
tout, les cuirs et les peaux commençans à faillir et à di- 
minuer , les plus subtils et ingénieux commencèrent à 
iaster et faire essay du parchemin ; ce qu'ayant bien suc- 
cédé, la presse y fut tcJIIe que non-seulement les peaux 
de parchemin blanc flirent mangées , mais aussi les 
lettrés , tîltres , livres imprimez et escrits en main , ne 
faisant difficulté de manger les plus vieux et anciens de 
cent a six vingts ans. La iâçon de les apprester estoit 
dé lès feire tremper un jour ou deux (selon que la néccs- 
rftêïepermettoit), les changer souvent d'eau, les bien ra- 
cler avec un Cousteau ; puis les faisoiton bouillir un jotir 
ou demy jour , eC jusques à ce qu'ils fussent attendri^ et 
amollis, ce qui se conoissoit lorsqu'en les rompant et ti- 
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tant avec les doigts on les voyoit glutineux ; et ainsi 
on les frica^oit comme tripes , ou bien on les ^pprestoit 
avec herbes et espiçes en façon de hochepot ; mesmes les 
soldats par les corps de garde y et autres par la ville^ les 
frottojent et graissoyent du suif de la chandelle , et , les 
ayans mis un peu griller sur les charbons, lesmangeoyent 
ainsi. J'en aj aussi veu manger où les caractères impri- 
mez et escritâ en main apparoissoyent encor» çt pouvoit- 
on lire dans les morceaux <jui estqyent au plat tout presta 
à n^anger» Les peaux de tabour , les fonds de cribles 
trouez et percez» les qolets de buffles et autres (principa- 
lement ceux de cuir blapc), furent descousus, desclouez, 
lavez etbatus comme lexive, cuits, fricassez et mangez. 
Et pour ne rien omettre de tçtit ce que gens afTamez se 
peuvent rassasier, les cornes de pied de cheval ainassées 
sur les fumiers » les vieilles corncjs de bœuf et de vache » 
les vieux os recueillis par les rues furent mangez et ron- 
gez de plusieurs qui ne laissoyent rien en arrière parmy 
les ordures , non plus que si les canes et poules y eussent 
graté et bequete. Les cornes de lanternes ne furent pas 
aussi oubliées , ains arrachées, rosties et mangées. Que si 
les ru^s et ruettes qstoyent ainsi fouillées pour remplir 
le ventre de ce que les pourceaux et chiens laisseroyent et 
n'en tiçndroyent compte, les maispns estoyent aussi fe- 
cerchées d^ tout ce en quoy on se pouvoit adviser avoir 
substance^ huipidité et saveur. Et afin que ce que j'ay dit 
du commencement (qu'on n'a point yen de plus extrême 
faipitie ) soit mieux vérifié , les licolS;, poitrals, cropières 
et tous autres harnois de cheval ( principalemept de 
cuir blanc], tant vieux et usez fussent-ils , estoyent cou- 
pez par pièces, bouillis, grillez et fricassez ; et voyoit-on 
encores les trous des coustures sur les bancs où ils se 
vendoyent, bien chèrement et âgrand'presse. Les enfans 
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aussi qui avoyent des ceintures de cuir les mettoyent 
sur les charbons^ et s'en desjunoyent comme d'un boyau 
de tripes. T^es vieux devantiers de peaux, et gras, des sa- 
vetiers et autres artisans ; les nerfs de bœuf et d'autres 
bestes , ayans servi quatre et cinq ans sur des basts de 
asnes et de mulets , . et à d'autre usage , et ceux où pen- 
doyent les bouteilles à vinaigre de long temps ; les pieds 
de cerfs, de biches et de chevreux , où les clefs estoyent 
pendues dès les grands pères, furent destachez, cuits et 
fricassez, et servirent de nourriture à plusieurs. Ce n'est 
pas tout; car les poitrals faits de vieux cuirs et de vieilles 
savates , dont les vignerons de la ville se servoyent 
pour plier les vignes, furent aussi cuits et mangez. Quoy 
plus ? les rongneures d'esguillettes, de bourses, d'escar- 
celles et autres merceries de peaux n'estoyent pas jettez 
sur les fumiers, ains fricassées et mangées comme tripes. 
Et au reste, les peaux de moutons , de chevrotins, d'a- 
gneaux, et autres passées en galle , alun ou autrement, 
comme les mégissiers les aceoustrent ( quoy qu'elles 
fussent teintes ) , estoyent cousues et servoyent à contre- 
faire saulsisses et autres farces composées de quelque peu 
d'herbes et de telles rongneures dont on les remplis- 
soit , et les vendoit-on ainsi parmi la ville bien chère- 
ment. 

On peut recueillir de cecy si tout ce qui pouvoit trou- 
ver approchant des choses susdites, ayant quelque humi- 
dité, goust ou sftY^ur, estoit laissé en arrière. Quant aux 
herbes, ceux qui avoyent des jardins les estimoyent plus, 
qu'une bonne mestairie ; car outre qu'ils s'en nourris- 
soyent , apprestans les herbes en toutes les façons qu'ils 
se pouvoyent adviser, si quelqu'un en avoit à vendre, il 
en avoit à son mot , et ne se donnoit la feuille de choux 
à moins de un liard ou quatre deniers ; les autres her-* 
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bages vendus de mesme. On farcissoit les chout de grains 
de Torjus et de toutes sortes de menues herbes ; puis 
(le plus souvent sans graisse) on les faisoit cuire et bouil- 
lir dans l'eâu. Brief, les jardins estoyent de telle requeste 
que, pour empescher qu'on ne desrobast les herbes, on y 
faisoit garde la nuiet avec les armes, comme sur la mu- 
raille. Les plus pauvres usoyent et mangeoyent indiffé- 
remment de toutes sortes d'herbes et racines sauvages , 
mesmes arrachoyent les racines de cigué, dont plusieurs 
de ceux qui en mangèrent devindrent enflez , s'empoi- 
sonnèrent et moururent ; car encores qu'en leur voyant 
cueillir et arracher on leur remonstrastle danger où ils 
se mettoyent , cela estoit parler à des sourds, leur ventre 
n'y voulant point entendre. Quelqu'un dit aussi , en son 
histoire de nostre temps , qu'en la famine qui advint au 
royaume de France, en l'an mille cinq cens vingt huit, 
plusieurs s'empoisonnèrent de racines de ciguë, et Ma- 
theole, en sesCommentaires sur Dioscoride, dit avoir veu 
un paysan et sa femme , pour en avoir mangé ( ne la co- 
noissans pas et pensans que ce fust d'autre i^acine), estre 
presques devenus hors du sens. 

Sur le commencement de juillet, le bled fut si court à 
Sancerre que plus que les trois parts du peuple ne man- 
geoyent plus de pain, et y en avoit plusieurs, vivansd'her- 
bes , qui rendoyent leurs excrémens comme fiente de 
cheval , d'autres avoyent tousjours le flux de ventre , et 
estoyent si foibles et si débiles qu'ils ne se pouvoyent 
soustenir. Ceux qui avoyent ou pouvoyent recouvrer 
de là graine de lin, de senefoin (ou sainct-foin) et autres 
qu'on ne s'estoit jamais avisé de manger, les faisoyent 
moudrje ou les piloyent dans les mortiers, et en faisoyent 
du pain , comme aussi il s'en faisoit de toutes sortes 
4'herbes meslées avec un peu de son, si on en avoit. 
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- Semblablement on en a &û de paille de frcwent 
trempée , déeoupée meim^pilée et br<^ëe. Les coolies 
de noix » ausai pilëes dans les mortiecs de fer et rediiileB 
' en poudre, senroyent de Ëurioe, dont oa faiscNit past» ^l 
pain. Qui plus est y les ardoises ont esté en ceste façon 
pilées^et en a-on passé la farine qui en sortoît , avec des 
saS| dont on a fait du pain, destreoipant la paste aree 
eau y sel et vinaigre. Le suif, les chandelles de siûf^ 
l'oing , et autres vieilles graisses, servoyent à faûre potage 

et friture. 

Or t conune nous avons dit, on avoit tou^oursréservé 
quelques chevaux de service pour l'extrémité , lesipl^ls 
on commença de tuer dès le huitiesme de juillet, et y 
avoit telle presse pour en recouvrer que ceux qui ei» 
avoyent les vendoyent (comme Ton dit) au poids de Tor, 
tellement que, la dernière sepmaine duditmois, la livre- 
de la chair des chevaux qui furent tuez fut vendue vingt 
et vingt-deux sols; la teste de quelques«uns, sept livres* 
et demie, et jusques à huit livres tournois; la langue,^trois 
livres et demie ; les quatre pieds ^ six livres (trente sols 
le pied) ; la livre de foye et de mol, vingt-iiuit sols, at 
s'est trouvé foye pesant près de dix livres, qui est quatorze 
francs le foye entier ; le cœur , vingt-huit sols la livre » 
et s'ea est trouvé pesant plus de sept livres , qui est près 
de dix francs le cœur entier ; la peau pour manger, huit 
et dix francs ; les trippes , quinze et seize sols la livre, 
dont plusieurs faisoyent andouilles, lesquelles, estaassa^ 
lées , estoyent trouvées aussi bonnes qu'andouilles de 
porc ; la livre de graisse de cheval , trente sols. Mais 
oyez chose prodigieuse ; le sang d'un cheval s'est venda 
vingt^huit francs; car en ayant &it des boudins (avec un 
peu d'herbes) il y en eut quarante liv^es^ qui furoat venh 
dus au prix de^ quatorze sois la Uvipo» JEt i»w œ^y yi m 
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puia uire que la cvpiditc in«atiiû>le de eenxquivendoyent 
si c)>èxi^ent ces chopoB wx pauvre» gWA > j« l(HKt niSigeai 
^'aÂUiHifA» ne desieiMra pM impunie { car i oomiM tt iew 
^ esté souveoi r^moqetFé pur la parole 4e Diem» tellee 
sanaiieA 40 nt loi^ioiir» oréveee aprè» qo'dilei 001 eet4 Hffa 
plewes. Et d^ fait, prêt ques tooB ceyix qni av^^iMî hîmI 
amam argent et remplie leurs boiirsae de tdle tndkpMi 
ovA eeié pUlegi et rançonner, après la reddition de la ^éOM; 
parles soldatsde renneny. Il semble qu'on ne pomnroit 
rienadjouster pour deacrire Vesiat misérabled'miepairvre 
ville assiégée » voire si bien environnée » tranebée et oîr* 
ciùte de tontes parte qn'il estoit bien mal aisé et prea^ 
c^ues impossible d'en sortir ne d'y enirer» et moins y 
apporter ou amener vivres^ Maia bêlas! ce qne dit le pro« 
I^iète Jérémie, an livre de ses Lamentattona, de$ babitana 
de Jérusalem , lesquels y ayans aoouatnn^ de manger les 
viandes délicates , pérûrent par les rues, et se paisaoyent 
de la fiente-des hommes et des bestes durant le siège» nV 
il pas esté ven et pratiqué dans Saneerre ? Car je puis 
affermer que les fientes et excrémens humains, y ont esté 
amassez et recueillis pour manger. Et y en a-on ven qui» 
ayans remply leurs eaeuelles de fiente de cheval» la man* 
gmyent de si grande avidité qu'ils disoyent la trouver 
auasi bonne qu'ils eussent fait du pain de son ; e^ au 
T^tibtt amassoyent toutes sortes d'ordures et vilainiea Jf^ar 
les ruée, gratans sur ks fumiers» y chercbans les vieu^ 
oa , vieilles cornes et autres choses impossibles à croire 
à Qfiux qui ne les ont veuës» car seulement la puanteur 
de oea choses estoit assez pour empoisonner ceux qui les 
manioyent, et par plus forte raison oeus qui les man- 
geoyent. Mais, 6 I>ieu éternel 1 voicy encorea le e<mible 
de toute misère et du jugement de Dieu ; car comme il 
proteste en 9a loy qu'il réduira ceux qui n'obéyroal à ses 
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commandemens en tel estât que ^ durant le siëge, il fera 
que les mères mangeront leurs enfans, les enfermez 
dansSancerre (éombien qu'ils fussent assaillis non à 
cause de leurs péchez, ains pour sa querelle et pour le 
tesmoignage de sa parole) n'ayans pas bien fait leur pro- 
fit de la conôissance qu'il leur avoit baillée, ni assez prou- 
fité sous ses autres verges et chastimens, et quoyque 
c'en soit par le bon vouloir de Dieu^ ont ven commettre 
ce crime prodigieux, barbare et inhumain, perpétré 
dans l'enclos de leurs murailles. Car le vingtuniesme de 
juillet il fut descouvert et avéré qu'un vigneron liommé 
Simon Potard, Eugène sa femme, et une vieille femme 
qui se tenoit avec eux, nommée Philippes de la Fueille , 
autrement FEmerie, avoyent mangé la teste, la cervelle, 
le foye et la fressure d'une leur fille , aagée d'environ 
trois ans, morte toutesfois de faim et en langueur; ce 
qui ne fut pas sans grand estonnement et frayeur .de tous 
ceux qui l'entendirent» Et certes m'estant acheminé prè» 
le lieu de leur demeurance^ etayant veu l'os et le test de 
la teste de ceste pauvre fille curé et rongé, et les oreil- 
les mangées ; ayant veu aussi la langue cuite , espesse d'un 
doigt , que ils estoyent prests à manger quand ils furent 
surprîs ; les deux cuisses, jambes et pieds dans une chau- 
dière, avec vinaigre, espices et sel, prests à cuire et met- 
tre sur le feu ; les deux espaules , bras et mains tenans 
ensemble, avec la poitrine fendue et ouverte, appareillez 
aussi pour manger , je fus si effrayé et esperdu que tou- 
tes mes entrailles en furent esmeuës. Car combien que 
j'aye demeuré dix mois entre les sauvages amériquains 
en la terre du Brésil, leur ayant veu souvent manger de 
la chair humaine ( d'autant qu'ils mangent les prison- 

• 

niers qu'ils prennent en guerre), si n'en ay-je jamais eu 
telle terreur que j'eu frayeur de voir ce piteux spectacle;p 



kqtiel n^TOit encores (comme Je croy) jàttiaîà éèii veu 
en Tille assiégée en nostre France. 

Le père, la Inère et la vieille furent prinspfiâdnniers, 
lesquels sans tergiverser confessèrent le fait; bien nièrent- 
ils d'avoir tué et avancé la mort à leur enfant , comme on 
les accusoit. Et outre dit la mère qu'à son grand regret 
on Tavoit ainsi découpé ; car Tayant fait ensevelir et 
laissé sur un coffre , et s'en estant allée à la ville à quel-* 
que afaire, elle espéroit de le faire enterrer à son retour ; 
mais estant revenue elle trouva le corps de sondit enfant 
descousu du linge où elle Tavoit enveloppé, lequel estoit 
ouvert et fendu, la fressure et les trippes ostées hors du 
ventre, la teste et la langue dans un pot près le feu, qui 
bouilloit. Ce que remonstrant à son mary, il luy dit 
qu*il avoit esté incité à ce faire par ladite Philippes, la- 
quelle luy avoit dit que ce seroit dommage de mettre 
pourrir ceste chair en terre, et , outre ce, que le foye es- 
toit fort bon pour guérir son enflure. Et lors la vieille 
et luy en mangèrent les premiers, et, luy en ayant baillé, 
elle en mangea aussi. 

La vieille mourut le lendemain en prison. Et dVutaiit 
qu'il fut conu par les juges que , le mesmejour que ledit' 
Potard, sa feiotn^ et ladite vieille avoyent commis cest 
acte prodigieux , ils avoyeni eu Taumosne d'un pbtaîgé 
d'herbes' et dfi vin compétemment (carde pain on n'en 
parloît pokit lol^s), et que , veu la nécessité où chascun 
estoit réduit , ^la estblt' suffisant pour passer ceste jour- 
née ; britf , que tioDksèulemeht' la famine , mais aussi un 
1 appëti&'diésordonilé, leur avoit fait commettre ceste 
et nauté làsirbare et p4us ^ué bestiale ; le mary et la lemme 
estanR' aiissi de longtemps mal renommez, tenus pour 
yvi^ott^i«èi,.g6ttrmâiV4s,' et mesmé cruélk envers leurs en- 
fans^/'^iMèrenVœèàsiÂti^dti rechercher leur vie passée.' 

lOME VIII. 8 
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Et aii^^iy p^^Un justç jpgementd^I)ie)i sur eW^oUtf^ttTa 
en premier lieu, et apparut pi^rle registre du Gonsr^tôtre>* 
que, (^èsrauqép ^lille cinq.cei>s«Diii^anifî*t'r^U^ enc^'^s 
qu'ils fusç^qf; incertains et qu'ils neussent nul i0$moi* 
gnage de la mprt du premier |n;iry d^ ladite Eugène 
ijommé ($apr^ y \ls ^yoyei^t promis mariage epseinble^^ 

Ce que Içui; estant remoqstré par Tondre de l'égliM 
reformée I fit ç&bort^ de déMs^ef ji|£KIuefi| à CQ qu'iU eusr 
sent fi^it enqu€i§te ^\ e^sse^t esté a^^eMrez de la mof t du*- 
dit Sacré) ils ï\^ n\esprisèrei^t pfis $eul^ni?nt cela, ainSi 
parce qu'on i)^ ^çs youlu^ recevoir ^ ladite église f iW 
s*aJlèren|t espp^sef! en Ja papçiuvé; pwr Ufiquels soanda^ 
les ils.a^qyeot. ç^i pf^si^u^s fpi^ appelez f admopeslea&f 
et censurez s^^. ÇpnsJLStoire». ta^t que \^ toi»t n!ayant de 
rien seryvpoi^r ^es a[n^ei^er^ la çp^noissancedeleur fajt^ 
finalemient çjï ^yqit esté CQntraint dei lefii e&eooiteu*^ 
nier et ^etpa^nçhe;^' dç Vçgli^çf eiesUî^yf^t aid^i demeiureiï 

,)»■•■ - 

.][teii^,. ledit ^otarti fut c^nva,iTi|CU d'avoir tijié un konciti^ 

depuis la ville investie , lequel ayant esté leonstitné 
grisonn.ief p%r , le cpnseil parcijS qfu'ou; le soUI^Qoi^noit 
d'estre espion , n,'e.$tant néa^tmoins trouvé, cou ipa^le^ 
ains décfarç^.inpo,cen,tdç ce^J^L^j ÉMt eslairgy pir ledit con-» 
seil^ mais cpmjipe. i^.s'en ^Uo^;; çtCttt hgrst IsàvlUA,. ledit 
Potard le s,ijij;vit et l,uy ^pi^la ijijit* ^upcje ciôii.$ftei»u en la 
mammjelle, puisimt assop^ipé et.jcjitt^ dao^ Wïu juits, ei| 
ses habits j^Pj)OEt(çz à li^.yiUetSpC^ q^ie ledit ffotard oaa- 
fessa librement. cpvMnç^/ausai d'i^«WYf4«srobé ttn dbeval 
depuis le. siéçe,^ d^ms^ ^\iW^ içQU.vé saisj,. Po^iTjtoUèkfiR 
quels jçripies^ Je tQfit. f^t^t{n^^çQ9^jen,t'««dti«éi èn.eott? 
seîl , eu esgard ^}^ t^Fî '•? ^ ^*#>' ^^^*< P4iî|rdjpèi».fti* 
condamné ài esire bru^lé vif, sa ifena^ft ^jf^ç|^^^^,4^t^ 
corps et ceiu,y de l^^iieiUe,gijf/Hi"^4fttrfl^rfeKWfl6fc«^^#«« 
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éesqui fot enit^ti le t\tigt'tràîà\e^më dtidit màiiiUiti^^ 
ttt la feififne^ tt lé corpn de ladite ^itllh dèteité , éraîiier 
cto la f>rf^a eut une claye jâ9(^ires iiu Vitxi du ^tippliécî. 
Si quelques-uns ivonirefic eeste Hentetkîé ti^dfi Hgfôtt^ 
];etile, on les pfie de eoiisiàfétét VeêiAi où eMdib tôra ré-" 
doite la Tille de Sancerré^ et combierï la côMsécfactecv 
ialoit dangereuse de ne pufnîrà telle rigoeur eeinx qui. 
, «foyeni nMtngë de h chaîr de eest enfantf car ai on allëgaë 
qu'il estoitmort et qoene l'ayant tué cela ostoit stippor<> 
table en ceste urgente iiëeessué, on respondqve si oà éàst 
kkidié passer cela ^ ou bien chastié de quelque légèrre peine» 
il eslofib à craindre ( conante on en Toyoit desjà assea d in« 
dices) qoei^^laEstmine eroissam^ les soldats et le peuple ii€Fse 
(tissent pas seulement adonnez à anançer les corps mé^ts 
demdrtnatmreUe et ceux qui eussent e^ë tttfez à la guerre 
OU' aatrement, mais qu'on se fusi tuë Ytu Tautre poiar sa 
manger. Ceux qui n'ont point esté en ces extrémités n» 
peuvent pas si bien comprendre toAte^ les oirooûatanoes 
die tel fait, et de telle matière que ceux qui les ont ^eaea^ 
et que Dieu en> aitra retirez» 

A oe propos on lit en quelque histoire que,, durant l'as»*, 
pee fMniae qui advint Fan mil quatre cens trente-^i4)> il y 
eut une femme paysane, en nn village auprès d'Adiberrlle/ 
laquelle » n'ayant que manger , desrobba plusieurs^ petite 
en£»tts f et, les desmembrant par pièces , les aaloit comme 
en hit Lei pourceaux. Et parce que sa maÎB^n'estoit un 
peira l'escàvtdes autres duTillage, il y logea un soir queU 
qiies' brigands qui trouTèrent des pièces de ces petits 
corpsf sates, dont eux estans tous esperdms atccusèreiit 
eeet bôBHcide. 

£lley éstanit prinse et interroguée , confessa qu'elle on 
ar^oft occis et salé plusieurs secrètenàieQt en sa matéoity qm 
&Mrei&t QfO!»Yez au saloir en petites piè(Ss > eemme elle 



avoit confessé; à cause de quoy elle fut aussi condaiiitiée k 
estre brusiée toute tWc et fut ainsi exécutée ; ce que je 
pense que nul ne tt^ouvera mauvais , ains plustost tous dî^ 
ront qu'el le méri toi t un plus dur suppl ice, s'il s'en f us t peu 
excogiter. Mais quan t au fait susdit, n 'estant pas semblable, 
on dira tousjours que Potard et sa femme ont esté punis 
trop rigoureusement, sinon qu*on ait esgard à ce qui a esté 
dit de leur meschante vie passée, et qu'on pèse bien tontes 
lès circonstances qui ont esté touchées. 

Et faut encores noter, sur cest exemple que nous ve- 
nons d'alléguer de ceste paysane d'auprès d'Abbeville, 
que, combien qu'elle n'eust que manger, cela n'empescha 
pas ses juges de la condamner d'estre brusiée vive. 

Or, comme il a esté dit, dès le mois de juin, à cause de 
la grand' disette et pénurie de vivres, on a voit mis beau- 
coup de pauvres hors de la ville, ce qu'on continua en- 
cores depuis à pliisieurs fois; mais ceux qui sortoyent, ne 
pouvant passer les tranchées et forts des assiégeans , 
lesquels ne les empeschoyent "^as seulement, mais en 
tuoyent plusieurs, blessoyent et renvoyoyent les autres à 
grands coups de bastons , lesquels deineurans defhors et 
ne pouvans ni ne voulans rentrer à la ville , mangeoyent 
et vivotoyent des bourgeons de vignes, de mores des 
hayes , d'escargots , de limaces rouges et d'herbes sau- 
vages ; et après avoir languy , la plupart moururent 
entre lesdites tranchées et le fossé de la ville. Mais, entre 
autres choses pitoyables, on trouva les corps d'un vigne- 
ron et de sa femme, morts auprès l'un de l'autre dans les 
vignes , et deux de leurs enfans auprès, qui crioyent et 
pleuroyent , le plus jeune n'estant aagé que de six sep- 
maines, qui fut envoyé quérir par madame Portier, 
vefve de Millesens, laquelle le fit nourrir de ce qu'elle 
peut. Et certes clle^ la femme du capitaine Martinat 
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Taisn^i ï'r&nçoise d'Orival, vefve de Jean Bourgoing , la 
femme de Jean Guichard, la bonne femme l'EsTeillëe^et 
quelques autres honorables dames deSancerre, méritent 
bien que je face icy mention d'elles; car ayansexercé grande 
charité au milieu de ceste extrême famine, et u'ayans es- 
pargné le laict de leurs Tachespendant qu'elles en ont eu, 
leurs biens et moyens qui leur restoyent, à grands ni à pe- 
tits, elles sopt autant dignes de louanges que les autres ava- 
res, qui ne tenojent compte des pauvres en ceste si grande 
nécessité, sont à condamner. Or, si plusieurs mouroyent 
drus par les vignes auprès de la contr'escarpe et dans 
le fossé de la ville, beaucoup plus en mouroit-il dedans 
les maisons et par les rues , où ils tomboyent en grand 
nombre, et y avoit tel jour qu'on en enterroit vingt-cinq 
ou trente morts de faim. Mais /surtout les jeunes enfans 
au-dessous de douze ans sont presques tous morts; et croy 
que ceste chaleur naturelle qui est en la jeunesse , qui 
appète tousjours de manger, ayant l'estomac chaud et 
digérant mieux que les jgrands, joint qu'ils n avoyent telle 
patience ne discrétion , estoit ce qui causoit la mort de 
ces pauvres enfans , lesquels cependant subsistoyent et 
respiroyent jusqu'à ce que les os leur perçassent la peau , 
faisans piteuses clameurs et criansd'une voix lamentable, 
avant que rendre l'esprit : oHélas, nous mourons de faim. » 
Oi!i eust esté le cœur ( s'il n'eust esté plus dur que rocher 
eiaimant)ouleaoreillesqui,oyans telles choses, n'eussent 
esté esmeués? Il y eut un jeune enfant aagé d'environ 
cinq ans , lequel, après avoir langui long-temps , chenii* 
nant et allant tousjours par les rues pour chercher quel- 
que chose à manger ,|finalement, nature défaillant, tomba 
en présence de ses père et mère ; lesquels tout soudain 
tppercmrent à veuë d'œil les nerfs et veines de leur 
^pMvre enfant ae retirer; et moUrùt, combien qu'il eust 
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parlé fr^pçlvimçnt deipie heure çiuparavant. Et sur «e 
propos je dir^iy cci dqnt plusieurs se pUignoyent, et que 
j'ay ipesme souve?it expérimenté, qu'ç^tj^nt couçbépour 
prendre le repos (principalement 3i quelquefois on ^vpit 
relasçhe pour sç poUYQJr mettre au lict) on n'o^ojlt jBç- 
tei^dre les janjbe?^ car Ipr^ les gputt^^ prampes et ^^s 
rates faisoywt ej^tremç douleur à ceux qui, e^tpyent déf- 
aillez et de^c^arnex dç fai w et de disettp. Il y eut au^si ^ 
autrç jeune garçon, aagé de dix ans, que je conoiseoye ,. 
lecjuql estant aux sanglota et abois de la mort, oyant «t 
Tpy^îï^ §Ç^ pèr€| et jnère^ ploràns auprèg de luy et luy 
' manians h^ })T^ ?t cuisseï^ aussi secs que basions » leur 
disoit : € Pqurqwpy plçurcz-vouç ainsi, de |»e ^oir mourir 
de faim? Je ne tou§ demande ppint de pa|n, ma mère, 
W ^Ç^y qwe vous n'en avei point; mais puisque Dieu v«ut 
Vf'9 ip Wf^^ve f^jnsi , il le fa^t pirendre en gré, Le^aixict 
pçrsqnnagê le La?:are n'a^il pa^ eu Jaira ? n ahj« jpas 1^ 
<?e}a en la Çibl^Fn Çt fiinsi, f^isanf^ Cendre le cpeur.et ouyrir 
U^ entraillpa aips; pauvres pèr^ et n^re , q^ui le xegf^ei- 
Ipy^pt tant, plus qu'ils cognoissoyent que Pieu Itty-arat 
dqnné un gentil esprit , expira et rçndit Vame à I>i<pu, le 
■ tfe^tièmfî di^Ji^ille^, Vous eus$iea ouy lorj, et plua de 
^uin?^ iour$ auparavant , tant de pauvres persofines laii* 
gAM^^sanfes çt cpncbçes par les rues ', hideuses , ressem- 
l))an3. pi u$ corps morts déterrez^ que vivans, qui^ d'une 
XQÎK, rai^que el pi tç use se lamen tanS) les uns s'escrioyent : 
«ï^pl^J si Jix>^s a:\iofli^ TOf^ngé iwmoroeau d^paindeMn, 
WWl^floi^ BPfieç^n^^fW.)iiL^autpea,,pluadesnuef,» di- 
-^Qy^i^F^»' (il|elas i ^n^Qrtea qup nou^^eu^sipous des baHes np- 
^n.tç3 (^^^ sflBL (c%r 0ft. ie*\v enidonitoH quclqujesfois) m |ie 
kaf 5a,i,triflR?f n^îx^;^^ pijjey bî destrem-pcp., car nous sommes 
trop i[<^iblç$,(( Le^pauvvesmère^yConcluisAns leurs enfa^n 
^^ W^Mfi'^^r ÎW^M .«!• t^aîus^s paip k niain<:evx ^iji 
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reii^çyen): en yie, disoyent : « HcUs! mon eiifiwc y ttfne 
t^rdieras guisres d'aller après l^s autres ! » QàJL er jiiniàift otif 
m entendu chose plus pitoyable? Mais le p)us gfitnàÊ'i^ 
.gret du'ayoyent beaucoup de ceu]^ qij^i To^oy«nt et «ri- 
. tepdoyent c^s cbosa^» ^stoit qu^ls ^'avoyenit pcMurlfa^pli^ 
part dequoy y remédier, et Toya^s hieH la plai|pe'>n*4« 
voyept Templastre ni les drogues pour y applû^uer ^eai* 
nous estions à la pratique de ce que dit le Prophète -ainiifr 
este veu en Jérusalem : a I^e^ petits ont demiindédu paitli 
mais nul ne leur en rompoit* c Toulesfois^ au milieu de 
ces^e grande destresse e( calamité, on^n yojiqi^ de merveil- 
leusement constans , et faisant ces ejiolamatîopfl 2 « Heiasl 
Seigneur, dé)iyre-nous de c(ss fléauiC et yergtts ^efamine 
et de guerre , 4ont tu nous bats et phaaties justement à 
.cause d^ nos péchez ! A79 pîMé. de |on.pauyre peuple,^!, 
.au milieu de ton irp, souvi^^n^toy de ita, miâêrlooed^. 
Que f*il te plaist que nous mourions ainsi, fay^^noud la 
gracie d'espérer en toy jusques au d^rnief* sp^apLI>• «^Yray 
est qu'il y ep avoit aussj 4'4utres qui ne pQv|yM|ienl.eilw 
4om^es et qui ne laissoyent pas de s^yy^e le^r. maunaf» 
^rain^ausquels certes aussi, bien prppremeiU on^s^U^guOit 
|a sentence du Prophète Amos : « Je vous ajilof)n43#(^Qté 
de dents en toutes vos citez et faute de pf^ri MX^KiW ^^ 
lienxy mais vous n'estes point retourner à n^py^.ditjp 
jSeigneur. fx Environ le 15 de juillet^ et jusqu'à V^finduditt 
mois et commencement daoust, que la disette çs|tM^ 
plus grande y on acheva de tuer les cheyfiui^ r^^t^k^f de 
Çfdï^T qu'on avoit réseryés pour l'^xtr^n^itH» «ar.Ul ol4r 
meur du peuple, et principalement des salj4au(cQ«it|iMil 
qtie d'autres.fuasent plus nécessiteux), qui a^iayept à U 
fiiim , fut telle qu a grand*peipe ceux à qui ils appar^'f 
i^pyent l'eussent peu empesç|\er . Yray e^t /<J^!iU )w wifr» 
4ffffsxi i par tel cheval f escç tué k Saneei^e, f9m ÇWIf 



I 



gçr, duquel on Vcust pas eu dix escus en autre temps > 
qui a este v^^.n J[u soixante escus , autres octante et cent , 
et ancu A5 ayans monté à cent et cinquante. Le dernier 
fut tué te dix-septiesme d^aoust. Mais il ne faut omettre 
^u^auparavam y et le neusviesme dudit mois, y fut tuée 
ii»c chièvre dont oh Tendit le quartier dix livres tour- 
nois , la teste y les tripes et le reste estant si bien vendu 
^e le tout revint à cinquante-cinq livres tournois, comme 
la femme qui la fit tuer le confessa. Dautres se sont 
aussi vendues seze et dix-sept escus^ et en achetay un pe- 
tit morceau^ qui ne pesoit guères qu'une livre , qui me 
^xnista vingt sols tournois. Sixvachesqu'onavoit tousjôurs 
gardées pour du laict nourrir les enfans (lesquels autre- 
ment fussent morts, parce que les mères, maigres, n'ayans 
que la peau , ne les pouvoyent allaiter ni nourrir autre- 
ment) furent nonobstant tuées ; et n'en demeura pas une 
à la ville , estans à si haut prix qu'il y en eut qui furent 
vendues deux cens cinquante livres tournois la pièce ; 
voire une monta jusquesà trois cens francs, tellement 
4]ue le meilleur marché qu*on* en avoit en détail estoit 
13 , 14, et 15 sols la livre. Quant aux tripes', j'en achetay 
le dix-huitiesme d'aoust une demie-livre qui me cousta 
dix sols tournois, ce qui ne vaudroit un liard en temps 
libre. La poule se vendoit un escu et trois francs, 
le coq et le poulet autant , Tœuf cinq et six sols tour- 
nois. 

Durant ledit mois de juillet et commencement daoust, 
d'autant qu'il y avoit quelques champs de bled entre la 
ville et les tranchées des assiégeans, ceux qui estoyent 
espars par les vignes, et qu'on avoit mis hors la ville avec 
lès goujats, et autres qui sortoyent de nuict, alloyent le 
pflUs coyemènt qu'ils pouvoyent, au grand danger de leui^s 
yfes y cotper et glenner, dudit bled ; m«i$ ils en appor- 
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tôyent bien peu , parce que ceux qui gârdoyent les tren* 
chëes, ayans leurs sentinelles posées près après, les des- 
couvroyent incontinent y et lûrs harquebusades ne leur 
manquoyent , tellement qu'il y en a eu de tuez qui sont 
demeurez sur le champ. Ce peu qu'on rapportoit se ven* 
doit excessivement et jusques à six et sept livres tournois 
une petite gerbe où il n'y avoit pas un quart de boisseau, 
la poignée et petite glenne, où il n'y avoit pas une joinc- 
tée de main, douze et quinze sols ; et a-on veu un goujat 
qui a refusé cinq sols de cinquante espics de bled. Que s'il 
estoit question de le vendre au poids, on avoit vingt-cinq 
sols de la livre , et bienhe ureux qui en pou voit avoir encores 
à quelque prix que ce fust; car nous pratiquions ce qui 
est dit en Job : « Que chascun donnera peau pour peau, et 
tout ce qu'il a pour sa vie. J'achetay encores, le dix-hui- 
tiesmed'aoust, une livre de bled vieux, qu'on tenoitbien 
caché, dix*huit sols huit deniers tournois. Mais la grande 
disette de bled se pourra mieux. entendre de ce que plu- 
sieurs femmes ont osté là vieille paille de leurs licts et^ 
du berceau de leurs enfans pour recercher quelques 
grainsou espics» lesquels estoyent tous espluchezl'un après 
l'autre ; ques*ils'y trouvoit quelque chose, cela estoit pilé 
dans des mortiers pour faire de la bouillie avec du sel et 
de l'eau aux pauvres enfans de la mammelle , languissans 
parce que les tristes mères alangourées n'avoyent point 
de laict. La saison des verjus, dont plusieurs se nour- 
rissoyent, vint bien à poinct , les uns les mangeans cruds, 
les autres cuits au four et bouillis en Feau, les autres 
fricassez avec suif, moustarde et espices. Les mores des 
hayes, les prunelles, et autres fruicts sauvages qu'on 
pouvoit cueillir par les vignes et buissons d'alentour la 
\ille , estôyent en grande requeste et se veùdoyent au 
mot de ceux qui les àportoyent. Les chardons aussi 






'i2 WSQOIJRS DE U- nW|N» 
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(^^QY^jit mnif^z^ cppime Iç^ artichaut et l«s ojrtifls 

cpmipc esp|î^îirs»l^sgrqiine^4p ?çfo ff^'^^ î*^^?" 

gepit ^yeç du sel, çt les tepdfon^ jj^^ yigpQs çsioy^p^ jjp 
grande rçque^^e. Bref, o^ fut un témp^ que, se trouv^çp , 
fijjçqre^ quelque? noix , qliîiçup sold^^ s^ ppspn Keç; ji 

une ppur Ip .feir^ ^S^^e 5 ms^is, esun? feiUiçs^ ils..^sîpy€ç^t 
lîien ^ises d'îiVQir çj^acun ui^ pourreau. Ppur cqnclusiQfi 
4ç Ç(Ç fibapitre, pn?i tué, çpurmauger, dap^ S^ucçrrç ^p 
, mom de trpis luoi^ , durant le siégç ^ çnyiroi^ ç|^u3| qç}^ 
qup cbevau4^,qU'^ jumelés, poul$tîns, 5^sp^§ ç^mulç^quiy 
egtçyw* avant q^e la yiUç fiist ipvçsiie, çt p'w es^ 4§- ' 
^If^çuré QH'^R Çi^ yie^ au jieu duq^çi fut epcqrÇ» tftf JIP 
ai5pç dç rpuuçmy f qwi f«t prins ajix vignes par no3 gpu- 
jat9 au cpmmeuçeroçnt d*s^pu$t. l.^ diseup Qt fi^u^me ft 
tup à $ajwey,re, e» W<îiï>9 d^ sii; sçpB^ajpe^? , «Jx fois p^^s 
dp peup(p qup le gl^jve n'a ftit en sept mois et (}ppy 

.qu> dur? J^ s*%®? çpT; PF '•^^^.^^p? flH^i'?y fw^# 

tous lp9 çoldats et ^utrçs morts et tuez, ji^^c^ue^ au ^P 
dapuatytpt du C4nQn,harquçl^ouzaclp, qu'aupppjîfjj ^j|i 
guprrç, U n'y en ^ eu ^ue pc^nte-^qualre (]le tu,çz^ ptj'îf^ 
opiaign qu'il pstniortdpfaiip,dedan§ lf^vil}p^tf(}p?jti9U?:, 
dp ceux qui s'y ç^tqyeut enfermp^i ^Wp^4ç pinq ppj^ 
porsopRp^,. e% plu?.^? ^eux ppçs ^lauçi^j^rfif Çt pf^- 
que3 morls ; ^Uement qup jp puî? bipp djrç (suyy^tjfi 

/^çptpucp du jPfopbp^p) qu'il ençstoitmjppi. pr/ns ippu^ 

qui ^ypyeçi^ esté tyje^ par glaiyp qua çpu^^ quj furçat 
ocçi^ 4p j*f^wpe. Qui ne ger^ n^aip^ij^n^ psb(^by «t 
qvi.nP tfeip^lprîi cypt tpjles chôsas ? Et çç^iPS* popwe 
tpus ceu$ q^i sont rp^cbapppz dç çeste ^i dure et tant ^f- 
prp gUPjrre pjt faroinç ont grande matière^e r^cogpQi|« 
|np Ijsur» fautes passées pt de}ou.erPieu toute Ipur yie^ 
qui Ips ^ tirps tant de foi^ 4^ pas de 1^ n^pr^, aussi tp^ 
^4^e9 m dpyyent jTairç Ipiir prçûh «^ W ppnser.y aa 4^ 
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cruK qui ettgyent dans ^aneerre, enferinei en t«ll« fni- 
i^ère et chasiie^ 3i rudemem, fu93ent les plus mesch^f^ 
4u monde» Car, comme disoit pos^re Seigneur Jés^u^r 
Christ aux Juifs de son temps , ceux si^r lesquels U tORf 
de Siloé tomba, et ceux desquels Pilate meslale sapg^veç 
les sacrifices, n estoyent pas plus grands pécheurs qu^ le^ 
autres ; mais que si peux qui savoyeni ces choses ne sV 
mendoyent et repentoyent, ils périroyent (ous i^ai^h^^f 
reusement. 

Le dimi^nche «eptiesme de juin , à cause de la go^r^^, 
famine et calaipité où il# estoyent réduitSyil.fut.ac)?^^!) 
au Consistoire qu'outre les pre^cbes et prières particu- 
lières qui se faisoyent tous lea jours par les maisomi et 
aua( corps-de-garde I qu'on feroit prières publiques et 
•géneralesi les six jours ouvriers^à cinq heures 4usi>lr,aii 
temple Sainet-Jean î et fut unchascun exhorté (}e s y trou- 
ver autant qji'il pourroity afin d'esleirer à bML escient 
son cœur à Dieu et. implorer son. aide et «a. miséricorde 
en ceste urgente nécessité 

Le lundy 8, il fut aussi arresté au conseil qu'oiii nouf- 
riroit de ce qu'on pourroit le reste des povrea languis* 
sfina par Us rues , qdi ne ttoUYoyent plua rien aUans 
mendier par les maisons. Pour ce faire , la ville fut dé- 

É 

partie et distribuée en quatre, et y eUt gens députeabpour 
fiiiré ]» liste et le roollè des pauvres , et pour adverHr 
un chascan de se ranger et trouver à soi^ quartier à onxe 
heiures, afin de recevoir tous lea jours raumosneauxnuii- 
aens où volontairement on voulut exerci^r ceaCe charité, 
desquelles maisons il fut fait a^9ir.rooU6.et catalogue* 
Or, on donnoit seulement dea potagei d'herbeà^ des ouirs 
«t peaux. pellëds qui eatoyent (Ouites.dedanti et duvip; 
car de pain hdn^eulementiil eatfi^:bieA^6Uflr^.mi)if on 
iii'0n parloii plqa lorie ; - 



" L$ jeticly dix-huitiesme , le fiU de Jaques Finou, deltt 
Tille 9 ^agé d'environ douze ans, déclara à quelques-uns 
que ses père et mère lui avoyent cousu des lettres sous 
lesaiitselles, lesquelles il ayoit portées par leur comman- 
dement à quelques capitaines à Sainct-Satur; à cause de* 
quoy ledit Jaques Finou et sa femme, estans soupçonnez 
de trahison, furen t constituez prisonniersi et leuriut leur- 
dit fils présenté et confronté, lequel leur soustint et 
maintint en présence des juges les choses susdites estre 
frayes , ce que néanimoins ils desnièrent entièremient 
nvec une merveilleuse exécration. Toutesfois, voyant la 
pyrsévérancede leur fils avecquelquesautresconjectures, 
itoi^t qu'on savoit que le sieiir de la Chastre et autres 
de son armée taschoyent lors plijis que jamais à pratiquer 
quelques-uns de la ville» et que surtout on craignoit une 
trahison , il fut arresté par le conseil* et par les capi- 
taines que ledit Finou auroit la question , et qu'elle se- 
roit présentée à sa femme ; ce qui fiit fait ; mais ayans 
persisté en leur négation, ils furent quelques jours après 
eslargis en leur maison, en baillant caution et en faisant 
les submissious en tel cas requises. Et demeura cest af- 
faire indécis , à cause de la reddition de la ville , qui 
intervittl. 

Le samedy vingtiesme, d'autant qu'on en voyoit beau- 
coup^ tant soldats qu'autres, défaillir de faim, et j^usieurs 
n'en pouvant plus, il fut cbnclud en l'assemblée géné- 
rale d'envoyer au secours en toute diligence, tant en 
f Languedoc qu'en tous autres lieux où il y auroit espé- 
«rance d*en avoir, et quon promettroit quelque bonne 
somme d'argent à ceux qui auroyent compassion des 
r pauvres assiégez et qui les viendroyent délivrer et secou- 
rir , Toins {d'autant que chascunn'attendoit autre meroi 
d« renoiiny que d avoir la gorge ooupée ) qu'on leur 



èbàhcloùneroit et bailleroit plustost la inoiliédit lé ttftàl 
dés biens qnwï chascan possédcHt. Et parce ^ue .«eiu! 
qu'on aYoit envoyez auparavant n'avoyent rien fait^ il 
fut trouvé bon, en ceste extrémité, d'y envoyer des capi- 
taines et personnages qualifiez* Partant, lemereredy vingt*-, 
quatpesme, les capitaines la Fleur, la Pierre, la Minée et 
la Croix, furent esleus et priez de faire ces voya|[eé» ce 
qu'ils acceptèrent. Vray est que plusieurs n'eslOyeat 
dadvis, et ne trouvoyent pas bon que la Fleur ( qui e»- 
toit capitaine enchef)abandonnast la place; maisi>0tttre 
qu'il estoit afiectionné à faire ce voyage, le gouverneur 
et autres y consentirent. * t, i 

Et d'autant qu* il estoit nécessaire d'adviser à tottteM 
les seuretez , pour la difficulté des chemins et des pas»^ 
sages, on advisa que chascun des quatrei.auroit saprocu* 
ration, lettre de créance et argent pour les despens, à 
part , afinque si quelques-uns estoyent prins ( ceimftie 
il advînt) , les antres ne laissassent de poursuy Vre leur 
voyage. 

Et parce qu'il estoit aussi qtiestion de faire uner -mer-' 
veilleuse diligence, ils délibérèrent et résolurent d'aiter 
à cheval ; mais d'autant qu'il estoit fort difficileretpres» 
ques-impoasible de passer en cest équipage, il fut advisé 
qu'on leur feroit eeoorle de cent ou sic vingts hârque'^ 
bousiers, qui escarmoucheroyent dedans les tranchées ec 
à l'en tour des forts de Tennemy jusques à ceqtre'-les 
Bostres fussent passez outre. Estans donques aâiisi pré- 
parez, et ceste résolution faite , ils voulurent sortir leiéia 
jour, sur les huit heures du soir, par porte Sainct- André : 
mais parce qu'on veit que la cavallerie de l'ennemy «s* 
toit desjà en garde et qi^on craignoit que quelques 
gens de cheval ne les poursuyvissent proroptemetit, cela 
lut remis au lendemain; auquel jour, sur les neuf heures 



au ikyit/its sonirem pw le raTelrn de Poi^fe^ Viel , er^ en 
firréor c)es kàrqiiebousiers qui ks eonduisoyetit (en la 
façon que noii^ atotis dit ), il$ descendirent ptkt dedamê 
k> irignes et passèrent ënr là ebaussée de leâtang ^ âa« 
dessous de la fofttaiùe de Plgnolles, tellement qne, comme 
Aiiraeiilei»iement et dontpe respérancedepludedrs, bien 
qu'ils fussent deseouveYs, et qu'on tirast àur eax> pendant 
que^nos karqtieboa^ieTS escarmûucboyent (btt et roide^ 
ils tvi^^rsèrém le^ tpaneUées et passèrent airee leurs che^ 
tali% ^reletr forts de )*èimeiny , duquel la seniineUe^ 
qui fut ^urpiîse, fut tilée, et un au tire soldat prins et 
amené prisonnier. En ceste mesmë nuict^ et en^nron deux 
ktUFak après'^que nos gens foretit passè:^ l' les âssiégeans^ 
BOUS pénsans surprendre ^ Tindrent à'grai^d's troupes et 
de grapde furiecjosques sUr la contrescarpe du costé de 
florle Serture:, enfilèrent et se coulèrent par le Cosse de 
Ifr'viUe jusqùes à la'^rakid'.irieiile brèche du cbampSamct^ 
Martin^ où ils firent grand e£Cort^ etpêu s'en faloi qu?iis 
ne faussassent la garde, qui y esloit pour lors bien petite^ 
cae noS'Solëaisj afirèaàtoir edmbatu poar donifeii passage 
àiiSei^lb qm eétoyent» sortis, se tafVaischisspyént et bu^ 
TCQi^vpilr lesniaâsônâ>:et n'estoÂt encbres uix ehasena 
tetii^é à sbti jCprps-de'^arde^iTovteâ^isy 1 alarme estant 
iionniée^ on y aooeurutde toiitodpaFts^se'tcbm'hieii que 
le secduns de ceux âelarrilie vinst un penbien tard, si 
esf-cexjpe lés antres* funewtiTrèpobsseiflv et âe returèrrëné 
sénf rienr. faire de.ce.quïls pvëtsndoyent. Le prido^tlhièi 
ipli 'arbitessus pnrina peii iniparavant drt.qu'ils avoyent 
fdlciea|te;enii<eprtnfl|e'dès,lésoîr de donner èesce alarme | 
et qui») «'ils t'eiisséttt. esté aucunement prérentMipar ï«9- 
mrntoiiohe àla 8Qrtif& des bçstres,' celaenst esté beau^- 
€4>upplua<daii[geneuxipQÙr nons^^ Or^ lenxali»iVeriu> it^ 
l«QMkfatcnt( 1« pisÉe desi çh«Taux de eeak qù allayent «à 
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pi^Sy et f fetgtians de lés sivoir prins, ilê oommunèèrstit à 

Uùuê erlér qu^i la tenoyent not gens et qu'ils en âvoyepf 

ptins dix-»sept qui s^enfuyojent | maift| tant parte quHIâF 

nômmoyent) areo la Fleur, le Buisson et de Clatreàu, 

uinièirô, qui n-eatdjent pas sortis > qurpareë qu'ils di-< 

aoyeili en tenir dix-septi et il n'en estoit sorti que quatre^ 

nouâconelusmes qu'indubitablement leénostres estoyent 

À aaoTeté et qu'ils poorsuy voyent lefir eheinln ^ eomnie 

il estoit vray. Cependant leeapitàine Curtier^ et autres 

de l'armée estant detant la ville 5 montèrent à cherrai et 

allèrent après en toute diligtoee^ prenant jumens et 

çH^^^tu frais par tous les irilla^es où ils passoyenté Tou^ 

tesibis ils tTavaillôrent long-temps en tàin et n'eurent 

aitost nouvelles de eevx qu'ils cerchoyenc^ comme ils es*^ 

péroyent^ car eux, pounuyrTana lear iroyage^ |)iarvindrent 

jniqoea h Dioii^ sur la rivi^e de Ix»yre^ distant de plus de 

yingt lieues de Seneerre, sane auc^ii destôurbier; auquel 

Ueu ils se déolarèrenf à un nommé Gilbert de Diou ^ hostê^ 

qtii les adressa et conseilla de passer* à la Nocle, Ters le 

eepitaina Yillef^euVe, oà arrivez ils ne peurent parler à 

Uiy; car pour certaine oecasion il luy atoit esté b(^mi' 

niand4 pftr lé sie4r de SeauvoJr père de né laisâ^r entre» 

persoime en ee temps-là àfu cbaiteuu oà il ëstoit , et leu^ 

fet dit à ia porte qu^lls le tronveroyent au obàBf eau d$ 

ïeraan (iqui n'est qu'à une lîeué); mais s y estant acbe» 

<nu£2r et ne ly ayant trouvé , eni lad» et leurs chevaux 

barasBezy après i^t^ir prins ee pl^tè&te et avoir fait^^n' 

taidne a*x usaeneèqrs dufdfit TerfittU qu'ils esiôyent nlat^ 

ebaiisrde bois et qu'ib âéenroyentdtf parler au' dapitaihê 

V'illeiiaévo pour acheter eeux de la' Nocle, ils fur^ntprie^ 

yûir:ens de mettre pied à terre; oeq«'ii| ftrefti. Et -ayant 

pirinshurs piatoles, entrent au clfasteau éi laissent leure 

ebayasKhor^lnbaste^coari', qu'il* eiïVifi^yent tlJbPWêt* 
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Or ( comme notis avons dit ) y Cartier e| d'autres éi^ 
toyent à la poursuyte, lesquels, estans arrivcm à DioUi en 
eurent nouvelles par ledit Gilbert , qui leur déclara le 
tout, ce qui fut cause qu'ils les suy virent jusques à la 
Nocle, où ils les virent bien parlans àlaportedu chasteau» 
Toutesfois Cartier ne les siens ne se descouvrirent pas 
lors, parce que, les conoissans braves et vaillans soldats, 
ils ne les vouloyent attaquer sinon à leur advantage. 
Partaot^cberchans meilleure commodiié, ils les suy virent 
jusques à Teman , où ils arrivèrent comme on . menoit 
abbruver leurs chevaux, lesquels ils prindrent. La Fleur, 
la Pierre et la Minée (la Croix n'estant encores entré) , 
en estans adver tis , pensèrent aller à .la rescousse ; mais 
ayans apperceu quinze ou seze chevaux à la pprte, et 
Toyans qu'il n'y faisoit pas seur pour eux, ils rentrèrent 
et se renfermèrent audit chasteau, en délibération d'y 
tenir bon. Toutesfois (combien que la place soit forte), 
n'y ayant trouvé harquebouse , poudre ni. chose néces*- 
saire, estans aussi pressez par «ceux qui;s'y tenoyent de 
sortir au plustost , et ise. sauver au boî»^ parce qu'autre* 
ment ils seront incontinent investis,, suy vans ce conseiL, 
ijs changèrent leurs habiliemensr se firent couper .la 
barbe , s'babillèrepAt eii .«paysans , laissèrent leurs armes 
( sauf que. ehascun prtnt une pistoUeen sa pochette );eè 
en cest équipage, conduits par un valet, ils. sortirent pa^ 
une autre porte que celle par où ils estoyent entrez, sans 
estre descouvers. Mais jQomme ils furent dehors , oyana 
quelque bruit et pensans quonjes poHrsttyvisi> its.si^ 
jetlèrent UT), peu avant dans le bois et perdirent leur 
guide , qui s'en retourna au chasteau. Ainsi, après s'estré 
résoulus, ne se ptouyans jtoutesfois accorder du chemiii 
qu'ils devoyent tenir , 4a Pierre et la Minée s'en allèrent 
du eosté de Suisse , où ila arrivèrent enfin , et se saii^ 
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tèr^nt. Là Fleur seul (car comme j'ay dit, la Croix n es- 
toit entré àTernan ) rebroussa chemin contre la rivière 
de Loyre, et , arrivé qu'il fut sur le port de Diou, oii il 
estoit jà passé avec les autres, il appela et importuna tant 
le pontonier(qui ne le Touloit aller quérir seul, parce que 
c*estoit un jour de foire), Iny criant qu'il avoit du bestail, 
de delà Teau, qu'il faisoit conduire à la foire, qui se pour- 
roit esgarer, qu'il Talla quérir et le passa sans le recon- 
noistre. Mais au lieu qu ayant évité ce danger il se devoit 
soudain despayser et oster de ce lieu où il estoit aucune- 
nement conu, il pria et pressa tant ledit pontonier d'aller 
boire avec luy au logis, qu'il luy accorda. Et comme il 
eut loisir de le reconnoisrre, le regardant fort attentive* 
ment, il commença à lui dire : « Vous estes la Fleur, a Ce 
que luy niant, finalement commç il voulut payer l'hoste^ 
le pontonier le reconut encores mieux à sa bourse, qu'il 
avoit remarquée lorsqu'il avoit payé premièrement | 
passant avec ses compagnons , et lors il commença à per- 
sister et à s'asseurer que pour certain c'estoit celuy dont 
ildoutoit aucunement auparavant. La Fleur donques se 
voyant apertcment descouvert, laissant sa chaussure de 
paysant , sortit du logis par une porte de derrière et se 
pensa sauver à la fuite; mais le pontonier, s'asseurant lors 
entièrement que c'estoit la Fleur, qui estoit sorti deSan- 
cerre et poursuyvi par Cartier ( lequel l'avoit adverly 
en passant de ne passer personne inconue) cria lors : Au 
voleur, au brigant ! Or faut-il noter que c'estoit un jour 
de foire et que les chemins estoyent pleins de gens, tel- ' 
lement que la Fleur fut tout soudain environné de toutes 
pars. Toutesfois, courageux et vaillant qu'ils estoit, 
n ayant ne verge ne baston pour se défendre , s'efforça 
d'osier Fespée à un passant ; mais il ne peut à cause de 
la multitude , laquelle non*seulement Tiniveloppa , mais 
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9Jl3«i le chargea à coups de pierre, Mesmes le pontonier 
9i|FTmapt luy bailla de toute sa force un coup du grand 
)yi^Qn ferré dont il couduisoît son basteau ei le blessa 
)4ç« fort» t^Uçqoent qu'en çeste façon accablé il fu( 
pripa et ii^çné prisonnier à Moulins en Boqrbonnoi^ 
p«r lepreiYosii; des marescbau^L du lieu, lequel fut envoya 
qiierir exprès en toute diligence. La Croix aussi, danire 
çoalé^ ayi^nt perdu son cheyal h Teman et estant demeura 
çnçbé bore^ le cb^steau , ne sacbant que ses trois compa** 
(^(VOa essayent dçvenus^ retourna à la Nocle, où, s'estant 
4^ rechef caché à Vbostellerier il fut finalement trouvé 
par le^ g^ns de Cartier ( lesquels s'en retournoyent areo 
Iq% quatre chevaux des nostres , qu'ils avoyent prins eu 
Qpiniou que les maistres s'estoyeut sauve» ) çt, ramené 
priSQUniçr à Çainct-Ssitur, vers le sieur de la Chastre. 

l^ mçrcredy premier jour de j uillet» sur lescînq beurea 
du spir f, un nomn^é Pierre du Bois, de la ville , sauta et 
§'esi;Qula par la platcrforme de Porte-Viçl et s'alla rendre 
à. Venjucmy^ lequel, apr^ avoir. sceu de luy ce qu'il vou* 
lut et l'ayant gardé quelques jours « le ûi pendre et es* 
tJiangler pour son salaire. 

l,e second jour ^ parce que plusieurs murmurojent 
daxiSL la ville à cause de la grand' disette et iauie de 
vivres.! il fut erié à son de tabour qu'il estoit permis à 
taua c^ui^ <)ui voudroyent sortir de s'en aller où ils pour^ 
irP)fent;.et de faict il en sortit ce jour-là vin^t-quatre ou 
"^{ingt-cinq » qui ne furent pas seulement arrestez et em«f 
pescbez de passer aux tranchées , mais aussi ils furent 
V:aite4 comme ceux qui estoyent sortis auparavant. 

Lesainedyquatriesme, sur lesoir, un petit garçon vint 
4u vilUtge de Gheveniol à la ville , lequel apporta d€ux 
lettres de la Croix, Tune adressantes sa femme et lautre 
W €;apitaiA(i Monlaubani par lesquelles il mandoit comme 
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il «voil esté pris et estoit prisonnier enCre Us nuiiss dû 
Tennemyique le capitaine la Fleur edioit atiasi prÏM^ 
mais, pour estre fort blessé | on ne Tavoit j^eu mener au 
camp y et outre que les capitaines la Pierre el la Miné4> 
avoyent esté tues en sa présence ; ce qui tottteafoia se 
trouva fauj(^ car ( comme nous avons dit ) ots déuK 9m 
sauvèrent^ et luy avoit-onfaitescrire cela. Il envoya aasai 
copie de la procuration et lettre de créance qa'on avoit 
baillée à chascun d'eus à pftrti chose qui fasoka merveil** 
leusement les assiégez. Toutesfois aucuns ne pouvoyent 
croire telle prise et pensoyent que ce fussent lettres 
supposées f et que quelque traistre eust envoyé à Ten* 
neuiy copie desdites procuration et lettre de oréance ; 
car on estoit asseuré que la Croix et ses compagnoBl 
avoyent passé les tranchées en toute seurté^ ce qui eétoili 
le plus dangereux et ce qu'on craignoit le plus* Maie, 
huit jours après, la Fleur fut aussi amené à Sainct^Satuvi 
d'où il escrivil sa prise, et manda qu'on luy etivoyast dei 
habillemens , ce qu'on fit ; et lors ayant reconu sa lettre 
et son seing, et ne doutant plus de sa prinse et de 
celle de la Croix , on fut fasclié au double de telles notl^ 
velles. 

Le ire^ûesme il fut résolu à la ville que^ qaoyque e'eik 
fttsti on tiendront bon, et qu'on ne se ficroit ni mettrosi-' 
on aucunement à la merci de iennemy ; toutesfois, lie 
voulant retenir personne par forcé, il fui crié que tous* 
eeux ^Qt ne se voudroyent et pourroyent contenter do 
peu de vivres et moyens qui restoycnt dans la place, et 
endurer patiemment la disette et famine où Dieu nenie 
avoil réduits, eussent à sortir; autrement^ s'il» munnu* 
royent, on les jetteroit par-dessus la muraille. Ceitè sep» 
maine on rempara le ravelîn de Porte^Viel , les plaie*' 
fermes pvocbaines et l'escarpe da fossé ; fut aussi remis* 
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un corps<le-gaTde à la chiffre Sainct-Denis^ et fit-on coa« 
per la petite cerisaye et les arbrisseaux qui estoyent au 
dessous dans le fossé, parce qu'on craignoit une surprinse 
de ce costé-là. 

Le seziesme on eut nouvelles que le ministre, qui estoit 
parti dès le sixiesme d'avril pour aller au secours, avoit 
escrit il y avoit plus de six sepmaines , mais que le mes- 
sagier avoit esté pris à Ërri, à quatre lieues de Sancérre, 
et de là mené à Bourges , où il avoit esté pendu ; ce qui 
fascha aussi tant plus les assiégez que , pour estre envi- 
ronnez de toutes pars , ils ne savoyent aucunes certaines 
nouvelles de Testât des afaires de ceux de la religion. Le 
soir du mesme jour il y eut quelques mescontentemens 
de certains soldats , lesquels on fit changer de corps-de- 
garde, tant parce qu'on craignoit une trahison que 
pour ce qu'on savoit que^Tennemy (qui estoit tous les 
jours adveirti de nos déportemens par ceux qui sortoyent 
d'heure en heure ) taschoit par tous moyens de gaigner 
ceux qu'il savoit endurer plus mal à gré la faim. 

Le dix-huitiesme, un nommé te sieur de Sainct-Pierre 
(qui conoissoit M. Jean de Lery seulement pour l'avoir 
veu à Nismes, au synode national , au mois de may 1572, 
et depuis à la Charité, où il avoit passé en poste un peu 
avant les massacres), estant arrivé en l'armée du sieur de 
la Chastre , escrivit audit de Lery qui estoit dans San-» 
cerre, et luy fit entendre qu'il avoit envie de commu* 
niqucr avec luy tant pour le particulier, que pour servir 
au public en ce qu'il pourroit. Sur cela , par la permis, 
sion du gouverneur, de Lery, fit response; et après 
qu'ils eurent escrit Tun à l'autre trois ou quatre fois , 
Tayaut prié de s'approcher en toute seureté , vint, sur la 
promesse dudit de Lery, près la contrescarpe et fossé du 
raveUn de Porte- Yiel. Durant ce^t abouchement et par* 
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lement.(qui dura environ une heure), presques tous les 
capitaines et soldats assiégez parurent et se tindrent sur 
la plate-forme et sur le rempart dudit ravelin, et fit-on 
cesser tout acte d'hostilité, et ne tira-on point de costé 
ni d'autre jusques à ce que le parlement fut cessé. 

Ledit sieur de Sainct-Pierre dit en somme que, pour 
certain, les Rochelois , ceux de Nismes et de Montauban 
ayoyent capitulé et posé les armes, et que la paix estoit 
faite, mais que ceux de Sancerre (ne say pourquoy, comme 
aussi il ne savoit pas bien toutes les conditions de ceste 
^paix, de laquelle il devoit envoyer les articles incontinent 
qu'il les auroit receus ) n'y sont comprins ; davantage 
asseura que le duc d'Anjou estoit esleu roi de Pologne , 
où il se devoit acheminer bien tost. De Lery fit response 
qu'encores que pour son regard il ne doutast de son dire, 
qu'à peine toutesfois les assiégez voudroyent-ils croire 
ces choses, qu'ils estimeroyent attrapoires et esmorces 
pour les décevoir ; sur quoy il dit qu'on ne l'estimast ja- 
mais homme de bien si les choses qu'il avoit dites nes- 
toycnt vrayes , et qu'en cas qu'on ne l'en voulut croire 
on envoyast gens en pays pour en estre plus asseurez. Et 
parce que de Lery répliqua qu'il estoit du tout impos»- 
sible de faire sortir aucuns des assiégez , et que la Fleur 
et la Croix, allans soliciter leurs afaires, avoyent esté prins 
naguères , de façon que les assiégez estoyent incertains 
comme les choses passoyent, il promit audit de Lery 
que, si on trouvoit bon et si on l'en prioit , il s'essayeroit 
d'obtenir du sieur de la Chastre qu'ostages seroyent 
baillez aux assiégez jusques à ce que ceux qu'ils vou- 
droyent envoyer fussent de retour, et qu'il y employeroit 
le sieur de Sarrieu, son voisin, et le capitaine Pybonneau, 
son parent, ayant tous deux grand crédit et commande- 
ment en Tarmée. Et aiosif après plusieurs autres propoii 
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luy «6 retira eu grand fort d'où il estoit Tenu 6t de 
Hery à la Ville , où il fit rapport de tous ces propos aa 
IpouTeriiQur et aux capitaines , par ladris desquels i) e^ 
toit sorti pour parlementer; mais cela fui tellement 
mesprisé par auruns qu'à causa de leur opiniasiretë ou 
laissa csçhapper eeste belle occasion , fort propre cepen- 
dattl pout« savoir la vérité tant des Rochelois que de 
l'estat de toutes autres afaires dont les assiégea èitoyent 
înoertains 9 ce qui leur préjudieia grandameni. Car, 
oeaune on à seeu et comme de Lery ouy k dire depuis 
au aieur de la Chastre , les assièges eussent eu beaucoup 
ipeilleur traileoMnt en oe temps^là qu ils n'ont eu lors 
4}u'ils éapitulèrent. 

Le vingt-uniasme y le tapotai la Motte et huit soldats , 
à savoir un nommé Sellier, le Pasteur, la Plante, le Lor- 
rain , la Forge, la loge , la Oraviere, habituez, et Delo, 
de la ville, quittèrent leurs corps^de^garde la nutct^ des- 
-ef ndirent et sautèrent la muraille pour s'en aller et abaii- 
ctonner la place, dont advint que quelques-uns passèrent 
ia trandiée de l'ennemy et se sauvèrent ; d'auires furent 
taea euk eonbatsint au passage^ et autresprins prisonniers 
et pendus. 

Le SS , sur les neuf heures du soir , quelques haf'que- 
lK)ii4iere', coiidnHs par le capitaine Paquelon, sortirent 
pour £Biire eicePfte aux vignerons et autres qui pensèrent 
(lier moissonner et glenner de nuict dans un champ de 
bled joignant les tranchées des assiëgeans ; mais eux , en 
ayant esté advertiis auparavant par quelques traîstrcs, 
âressërent une embuscade de trois à quatre cens soldats, 
lesquels, descouvrans les Sancerrois, an sortir et dans les 
irignes- tirèrent dessus et les chargèrent à bon escient, 
tellement que, Tescarmouche attaquée, il y eut force har- 
qttebousades tirées d'Une part et d'^autre. Toutesfois ceux 
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de la Tille firent la retraitte sans qu*il y en* démentait 
tit) seul des leurs ; bieny en eut-il quatre deblesâez , dont 
Fan mourut deux jours après. Durant ce combat, en fa- 
veur des ténèbr<;s de la nuict , Tennemy, pensant «spou- 
vanter les assiégez en approchant des fosseï: du costé de 
la grande brèche, crioit : «Dedans, dedans ! c'est à ce coup 
que nous j sommes ; » et firent titer un cou p de couletHne 
qni transperça le rempart et passa dfoict sous les jtSèda 
du capitaine Honiauban èi sous les pieds de M. Jean de 
Lery, tellement qu'ils en branslèfëni , sans toutesfdts 
qu'il leur fist ancuh mal. Lors fut remarqué qU'encdfês 
que les assiégez fussent tous bien foibles et aiténobi de 
famine et de disette, si est*ce que le cburagfKne InauqUoit 
point aux soldats, lesquels aU besoin repreiioyehttdui; 
jours cœur, et si on fust tenu aux hiaiUs et que lés 
catholiques se fussent présentez à la brèche, ils eussent 
esté bien receus ^ car le peu d'espéraiice des assiéget lés 
tendoit merTeilleusement hardis et résolus. 

Le Tingt-cinqaiesihe , un noriimé Bayard , &ut#efnem 
Daniel dOrléans, deseetidlt et se jeltâ par là plàtè-(bfxtie 
de Porie-Yiel , et s'en alla rendre au grand fbti âë l'eut- 
nemy . Le vingt-neufiesme, sur les neuf heures du maiiti, ie 
sergent la Taie et un nommé Bourdier, soldât f prhoiï- 
niera de guerre , qui avoyënt esté prins à deux diverses 
sorties ) un nommé Gyvri et un garçon de Fofrtcfïlay, 
aussi prisonniers) Naulet, Colombier,CailIon, elle tàbôur 
du capitaine la Fleur» détenus pour quelque^ tiîâléii<5e8, 
ces huit estans tous ensemble en utie tout* au chasteau , 
trouvèrent moyen d'en sortir; et esiàns entrez en la cha- 
pelle prochaine, où l'on faisoit un Cot^s-de-garJe , et ii*f 
ayans trouvé un seul soldat , pr indredt trois faar^uebod- 
sei ^ puis avee ufie corde descendirent pat ufi troU qui 
eitoit «n ladite thapeUe f et eurent icnsrt de âe àâuvét 



i^ DISCOURS DE LA FÀMINB 

ainsi tous et fie renger Tcrs lennemy, ayant^e ceux de 
la ville (qui en furent advertis trop tard ) y fussent ac- 
courus. Le caporal qui commandoit en ce corps-de-garde 
fut constitué prisonnier pour la faute qu'il avoit faite de 
1 avoir abandonné ; mais parce qu'il dit la faute estre 
venue des soldats de son escouade, et non de luy , et qu'on 
l'avoit en bonue opinion , il n'eut autre punition. Envi- 
ron ce temps, le soldat la Croix, prisonnier de Ténnemy, 
qui avoit esté prins en allant au secours (comme npus 
avons dit ) , fut roué et exécuté à Bourges, et luy impo- 
sant et mettant à sus ce qu'on voulut^ on luy fit son pro- 
cès eommeà un voleur et brigand. 

Le trentiesme, la compagnie du capitaine Buisson fit 
monstre au champ Sainct-Martin, le nombre (comprins 
Us capitaines, sergens, caporaux et autres membres) 
estant encores de septante-cinq soldats. Cela se fit pour 
deux causes principales: la première, pour accommoder 
les soldats des logis de ceux qui estoyent morts et de 
ceux qui s'estoyenli allez rendre à l'ennemy, la seconde, 
pour faire réitérer le serment à un chascun de vivrcet 

* 

mourir pour la conservation de l'église et de la place. 
Toutesfois le gouverneur fit une longue remonstrance, 
et dit que si aucuns ne pouvoyent ou ne vouloyent en- 
durer la faim" et la disette qu'ils le dissent librement 
sans murmurer, ne mesme se bazarder de sauter piar les 
brèches et murailles, comme d'autres avoyent fait, car 
a tels il promettoit faire faire ouverture des portes et 
bailler escorte pour les Conduire jusques au pied de la 
montagne au bas des vignes et près la trenchée de l'en- 
nemy. Tous jurèrent et promirent de demeurer pour 
vivre et mourir dans la ville, quelque disette qu il y eust, 
jXuais plusieurs ne tindrent pas promesse 5 car dès le len^ 
dewaiu. les murmures recommeacèrent 1. comme aussi, 
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des le troisîesme d'aoust, un nommé TOrme, soldat de la 
compagnie de la Fleur, se sauva par la brèche deBaudin. 
Semblablemenl la Bertrange et la Chapelle, de la com- 
pagnie du capitaine Buisson , laissans de nuict leurs sen- 
tinelles , dévallèrent avec une corde par un créneau près 
la porte César, et s'en alla ledit la Chapelle rendre à l'en- 
nemy, qui le fit pendre, comme on dit. La Bertrange , 
n'ayant peu passer, demeura dans les vignes , où il fut 
repris le lendemain et ramené dans la ville , sans qu'il 
fist aucune résistance. Toutesfois^ estant emprisonné et 
son procès fait (en considération de la nécessité des vi- 
vres ou on estoit» et nonobstant ses lourdes fautes 
d avoir abandonné sa garnison, faussé son serment réitéré 
et laissé de nuict sa garde), il eut la vie sauve, et fut seu- 
lement dégradé des armes par le sergent-major, à la teste 
des gardes, et, avec un pic sur^l'espaule , mené parles 
sergens par toute la ville. 

Le vendredy, dernier jour, maistre Estienne Ron- 
deau, prisonnier dès le mois de janvier (soupçonné et 
non convaincu de trahison;, estant chez le capitaine Mar- 
tinat, son cousin, qui Tavoit cautionné et retiré de pri- 
son, se sauva et sortit de la ville s'en qu'on s'en apercent. 
11 dit depuis qu'il avoit fait cela non pour autre cause 
que pource qu'il mouroit defaim;toutesfois ledit Martinat 
(qui en pensa avoit de la fascherie) afferma qu'il avoit 
tousjours esté nourri comme luy*mesme et comme le 
temps le portoit. Le lendemain et les jours suyvans, les 
soldats delà compagnie du capitaine Martignon,de la 
ville, en nombre encore d'environ deux cens, ceux de 
la compagnie du capitaine la Fleur prisonnier , en nom- 
bre de treze de cheval et quarante-huit de pied, et ceux 
de la compagnie du capitaine d'Orival , qui commandoit 

tux volontaires babitue«i en non^bre de cinquaiite«4eux 
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(non comprins dix ministres et environ vin^ soldats 
.de Sainct-Sacur et lieux circonvoiâios ^ qui faisoyent 
§^arde avec ceuxde la ville), furent touë appelez au logis 
du gouT0meury où semblables remonstrances leur furent 
faites qu'à ceux du capitaine Buisson. Tous firetit les 
mesmes promeëses que les autres ^ mais beaucoup ne s'eli 
.acquitèretit non plus* Qvp il appert paît la supputation 
qu'il y ayoit encores aux quatre susdites compagnies en- 
viron'quatrâ cens dix'^huit soldats et autres ^ et j'ay dit 
ailleurs qu'il y avoit environ huit cens hommes poN 
tans les armes dans la ville i quand elle fut investie ; 
partant ^ on peut voir que les gens de guerre estoyent 
diminuez presques de la moitié avant la reddition i et 
croy qu'il estoit ainsi de tout le reste du peuple | que la 
famine ( plus que la guêtre) avoit merveilleusement ei- 
claircis. 

Un certain personnage , s'estant employé durant le 
siégte à faire ileuf ou dix voyages au grand danger de sa 
vie^ sortit la dernière fois de la ville ^ le lundy vingt- 
septiosinë de jiàUlel, avec escorte de trente harquebou- 
siers, qui luy fii*e&t passer les trenchéesi maïs d'autant 
qu'un déseSpéroit qu'il peiist rentreri on avoit advisé de 
luy bailler un ou deux pigeons apprivoisez à la ville, 
ausquels il mettroit des petits billets de papier escrits au 
col) contenansles iiouvâlleS qu'il auroit apprises; puis, 
s'approchant plus près de la ville qu'il pourroit , les las- 
cheroit, et ainsi voleroyent par-dessus les forts et tran- 
i^hées des assiégeans^ se rendàns à la ville; mais quand ce 
vint à cercher par les colombiers et volières on ne sceut 
trouver un seul pigeon , tar ils avoient esté tous prinsét 
mangez« Toutesfois^ ledit personnage (contre ce quon 
a'Attcndoii) revint et réiitra dextremeUt le lundy sixiesme 
d'aiHWt y ayant fausaé la aentinelle de Temaiemi et sauté 
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ïa tranchëe. Or, il rapporta lettres et nouvelles (suyvant 
ce qu'avoit dit le sieur de Sainct-Pierre )' que le duc 
d'Anjou estoit esleU Roy de Pologne, cru il s'acheminoit 
en bref avec six mille harquebuziers et douze cens gen- 
tilshommes françois; que, pour tout certain , la paix es- 
toit faite avec ceux de La Rochelle, Montauban et Nismes; 
mais pour lesgard de ceux de Sancerre, encores assiégez^ 
qu ils estoyent remis à monsieur le comte leur seigneur ; 
toutesFois il asseuroit qu'il faloit que le siégé se levast âe 
devant la ville dans huict jours , ce qui n'advint. Et dî- 
ray sur ceci qu'on a escrit et fait souvent entendre des 
nouvelles fausses qui ont beaucoup nuy aux assiégez» 
Ce sixiesme d^aoust, après les nouvelles susdites, Loys de 
Martignon, grenetier, sergent major dans la ville, et le 
capitaine Buisson , sortirent au ravelin de Sainct«Â.hdre , 
où ils parlementèrent avec les capitaines Verrières et la 
Fontaine, beau-frère dudit Buisson, lesquels avoyent de- 
mandé asseurauce pour y venir* Et encores le lendemain 
le bailly Johanneau , gouverneur^ les deux susdits et au- 
tres des assiégez, parlementèrent avec lesdits capitaines 
Verrières et Fontaine au mesme lieu , où furent teniis 
les premiers propos d'accord. Le huictiesme dii mois, le- 
dit gouverneur sortit de la ville avec douze harquebuziers 
(ayant ainsi convenu) et alla trouver le sieur deMonti- 
gny, qui enavoit pareil nombre avec luy, à la place Sainct- 
Ladrc, où ils parlementèrent et discoururent des moyens 
de la délivrance depuis les trois heures après mîdy 
jusques à quatre. Et comme ainsi soit que ledit sieur de 
Mohtigny ait réputation de ne rien faire contre sa pro- 
messe, et que leshabitans et habituez de Sancerrfc se fias- 
sent autant en luy qu'en nul autre de Tarmée , ayails 
ouy le rapport du gouverneur, qui disoit avoir entendu 
de loy qtie (contre ce qu on 'espéroit) on se devôît àsseu- 
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rer que ceux de Sancerre seroyent traitez doucement , 
chacun se resjouyt en sa misère , louant Dieu qui avoit 
eu soin d'eux au besoin et avoit ainsi conduit et adouci ' 
les affaires ; car il y en avoit bien peu qui ne fist estât 
d*estre desjà comme au sepulchre. Et de faict, n'eùst 
esté ceste paix dont on lesasseuroit, nonobstant que la 
famine et disette fust non-seulement grande, mais ex- 
trême, si est-ce que plusieurs avoyent fait ceste résolution 
de plustost mourir de faim Tun après l'autre , et tenir 
bon jusques à demie-douzaine de personnes^ que de se 
rendre aux adversaires, desquels (attendu les massacres 
perpétrez aux autres villes et Tenvie et la dent qu'on 
sçavoit qu'ils portoyent à celle de Sancerre ) on n'atten- 
doit nul autre mercy ni meilleur marché que passer au 
fil du glaive si on tomboit en leurs mains. Les assiégez 
ont entendu depuis (d'un personnage digne de foy qui 
estoit pour lors à la cour) qu'il leur veint bien à poinct 
que les seigneurs polonois estoyent arrivez en France en 
ce temps-là pour venir quérir le duc d'Anjou , qu'ils 
avoyent esleu pour leur Uoy; car ayanssceu que Sancerre 
estoit encores assiégée , ils interpellèrent les sieurs de 
Montluc 9 évesque de Valence , et Lansac , qui leur 
avoyent esté envoyez en ambassade, de la promesse qu'ils 
leur avoyent faite et jurée, au nom du Roy leur maistre, 
de mettre en liberté toutes les villes et personnes moles- 
tées en France pour la religion ; ce que ne leur pou- 
vant estre honnestement dénié tout à plat^ les pauvres 
Sancerrois , atténuez et à demy morts de famine, furent 
délivrez en partie par ce moyen-là , et par ces bons per- 
sonnages que Dieu leur suscita et envoya de lointain 
pays et comme du bout du monde, leurs voisins et 
ceux des pays plus proches ne les ayans secourus. Sur 
Ç69(e espérance de délivrance, le luady disièmei en plein 
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' conseil y les capitaines Buisson etMontauban, altégans 
qu ils ne pouvoyent plus tenir les soldats et qu'on tar- 
doit trop de capituler^ dirent ouvertement qu'ils s'en 
Touloyent aller , et que grand nombre d*habitans et ha- 
bituez (de contraire opinion à ceuxxiui ayoyent déli- 
béré de tenir bon)» aymans mieux mourir du glaive que 
de la famine» sortiroyent avec eux. On les pria de patien- 
ter et considérer que si Tennemy estoit adverti de ce 
qu'ils disoyent vouloir faire , il s'en tiendroit plus fort 
et prendroit de là occasion détenir plus grande rigueur 
aux assiégez ; là où au contraire , s'il les voyoit unis, ils 
pourroyent avoir meilleure et plus avantageuse compo- 
sition ; eux répliquèrent qu'on trainoit trop les choses 
et qu'ils ne pouvoyent ni ne vouloyent plus attendre. 
Et là-dessus il y eut débat, jusques à tirer espées et da« 
gués dans la chambre dudit conseil, tellement qu'à cause 
de cela l'alarme se donna par la ville, et furent soudain 
les soldats assemblez devant le logis du gouverneur. Sur 
le soir du mesme jour, ledit Montauban (disant qu'on 
luy en vouloit et qu'on Tavoit menacé de tuer ) , avec 
trente ou quarante soldats qui le suy virent, se retira en 
son logis , ou chacun d'eux porta ses armes ; à cause de 
quoy y pensa avoir trouble et sédition à la ville , mais 
tout s'appaisa peu à peu. 

Le mardy onziesme, le sieur de la Chastre dit à quel- 
ques uns et fit entendre de bouche et par lettres à la 
ville que, quoyqu'on craignist de se rendre à luy, il as- 
seuroit et promet toit que tous ceux qui estoyent dans 
Sancerre auroyent la vie sauve , ce que beaucoup n at- 
tendoyent pas. Et comme ainsi soit que les ministres de 
la parole de Dieu eussent prins et choisi, durant le siège 
et la famine, passages de l'Escriture saincte propres et 
exprès ^ tant pour fqiire sentir les péchez du peuple que 
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pour 14 consoler, le jçudy treziesmei maistre François, 
de I9 Mare , dit de Claireau , ministre du lieu, ayant au- 
paravant commencé le prophète Joël, eut pour son texte, 
et luy estant yenu à son rang de prescher (car les minis- 
tres, tant de la ville qu'estrangers y réfugiez, avoyent 
cest ordre d'exhorter chascun deux jours la sepmaine 
par tour )« le dix-huitiesme verset du second chapitre, où 
Dieu parle ainsi par son Prophète : « Le Seigneur a esté 
jaloux de sa terre et a pardonné à son peuple. Et le Sei- 
gneur a rospondu et dit à son peuple : Voicy, je vous en- 
voyeray du froment, et du vin, et de 1 huile, et en se- 
rez rassasiez, et ne vous abandonneray plus en opprobre 
entre lesgens, etc. » Et comme ledit de Claireau est un, 
bon et fidèle serviteur de Dieu, aussi sceut-il bien tirer > 
doctrine pour consoler son povre troupeau, pour lequel 
il estoit merveilleusement affligé, le voyant ainsi languir 
et mourir de faim de jour en jour. Ce que j'ay bien voulu 
noter en passant pour monstrer comment Dieu , par sa 
providence, sçait bien faire venir Les choses à poinctpour ^ 
la consolation des siens; car à peine pouvoit-on choisir 
j^ssage ne texte plu& propice pour ce temps, et sur la fin 
de çeste famine extrême où presquea tous ceux de la 
ville avoyent perdu espérance de voir ni manger jamais 
pain. Ils furent asseurez que, lemesmejour irezieame 
4'ajou5t, le capitaine la Fleur, prisonnier à Bourges, après 
a^oir esté rompu et brisé les jours précédens à la torture, 
QÙ mai&ire Antoine Fradet, sieur deLoye, lieutenant 
«criminel audit lieu » le frappant d'une latte de bois sur 
le v^tre, luy vouloit (aire confesser les maisons de cer- 
tains gen^tls^hommes où il disoit que ceux de Sancerre 
avoyent intelligence , et mesmâ'âi le sieur dlssartieux et 
la damoyselle de Neuvy leur bailloyent pas advertisse- 
SMi^tj e^ qfxfi luy ayant nié , il fut finalen^nt tiré de 
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la priacm et mené à U maison du bourretu , lequel luj 
ayant mis une corde au oo) , e^Toyanl la Fleur qu'il fa«* 
loit mourir, il pria qu'on luy donaast loisir d*înTQquer 
Dieu ; oe que ayant obtenu ^ il fit une prière oon^cnant 
confession de sa foy, s*asseurant de la miséricorde de 
JiievL et proteatant de mourir en la religion pour la- 
quelle il avoît comhatu;.et après eela il fut pendu et 
estrangléy et son corps epeorea remuant jette daaa une 
fosse y au lieu appelé le pré Fichaud« Ceux qui Font 
eonu estiment que c'a esté Tun dea vaillans hommes de 
postre temps, et disent que, s'il eust auyvi les armes dès 
son jeune aage , il eust esté Tua des premiers hommes 
dt guerre de TEarope. 

Lea jours snyvana , le aieur de la Chastre eserivit troia 
eu quatre lettres, contenana en somme qu'encores que 
tous ceux qui estoyent dans Sancerre eussent bien me» 
nié d'estre passez au fil de leapée, à cause de leur rabel* 
lion et obstination , tant y a que, puisqu'il leur aroit 
promia la lôe sauve , il aaseuroit de rechef cbascun qu'il 
tisndroît sa promesse. Et parce qu'on ne s'y pouT<Mt 
fier ei que beaucoup en doutoyenl, on luy fit entendre 
qu'on craignoit fort tel traitement que eeluy qui avoit 
esté fait aux autres villes du royaume , et mesme à 
Bourges , ville principale de son gourernement. Il rea- 
pondit que voirement aucuns 'dudil lieu , voyans Tocca^ 
iion fort propre pour venger la mort de leura parens , 
tuea par ceux de la religion aux autres trouMes, et avoir 
leur revenge de ce qu'on avoit abbatu leurs temples , 
thapalles, inugcs et autels , ils lavoyent gayement em- 
poignée ; mais que pour cela nous ne donlissions point de 
la parole, car, quand il voudroit faire autrement en nostre 
endroit que ce qu'il a promis, il ne le dissimaleroit« 
Aous asaeurant que pour chose du monde il ne voudroit 
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faire da contraire et qu'il ne fausseroit point son ser^ 
ment ne sa promesse. M^is, pour en dire le vray * on 
Toyoit bien, à la contenance d'une g^rande partie des as- 
siégez^ qu ils ne s'attçndoyent d'en estre quittes à si bon 
marché. 

Les jours suyvans il envoya force passeports , et plu- 
sieurs allées et venues y par certains députez, se firent de 
la ville à Sainct-Satur vers luy, où Ton commença de né- 
gocier raccord, plus toutesfois à cause de l'asseurance 
qu'on avoit de la*paix avec ceux de La Rochellci Montau- 
ban et Nismes, que ponr la nécessité où Ton estoit réduit, 
car autrement plusieurs eussent mieux aimé mourir de 
faim. Le samedy quinziesme, suyvant ce que ledit sieur 
de la Chastre avoit mandé auparavant , il envoya à la 
ville le capitaine Pibonneau , commandant à une vieille 
bande au régiment du sieur de Sarrieu , et le capitaine 
Verrières , commandant à une compagnie entretenue ; 
mais avant qu'ils fussent arrivez , on envoya pour eux en 
ostage, à Sainct*Satur, Pierre Bourgoin l'aisné, maislre 
Roch Raveau, Robert Minort^ de la ville, et pour les 
habituez M. Beroald, professeur enlangue hébraïque, au- 
paravant les troubles, à Montargis. Lesdits Pibonneau et 
Verrières arrivèrent environ midy et furent conduits 
au logis du gouverneur, où ils disnèrent; toutesfois, par- 
ce que la cuisine estoit pour lors bien maigre et qu on 
ne leur pouvoit guères donner que du bon vin (dont il 
y avoit encores grande quantité), ils firent apporter leur 
disner de leur fort. L'àprès-dinée il se fit assemblée géné- 
rale au temple Sainct-Jean, où lesdits capitaines firent 
entendre aux habitans et habituez (qui s'y trouvèrent 
presques tous) la volonté du Roy et celle du sieur de la 
Chastre, son lieutenant en l'armée devant la ville, tou- 
chant leur délivrance. Furent aussi leus publiquement 
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les articles de paix ( imprimez ) avec ceux de La Rochelle 
et Montauban , qu'ils avoyent'apportez, et que les assié- 
gez n'avoyent encores yeus. Or on ne résolut rien en ceste 
assemblée-li , ains furent seulement lesdits capitaines 
priez de supplier le sieur de la Chastre d'envoyer par 
escrit les articles de Taccord qu'il prétendoit faire avec 
les assiégez , proposez par eux à l'assemblée , ce qu'ils 
promirent faire. Et de faict, le soir du mesme jour les 
sommaires furent apportez par les ostages qui revindrent 
après que lessusdi ts capitaines furent de retour en Tannée. 
On verra cy-après les articles de la capitulation tout au 
long. Le dimanche seziesme, autre assemblée générale 
se fit au temple Sainct-Jean , environ les huict heures du 
matin y où futadviséde la response ausdits articles. Les 
procureurs Pineau , R^veau , Minot , le capitaine Marti- 
gnon, et Pierre Bourgoin Taisné, sont députez pour ceux 
de la ville, les capitaines Buisson etChaillou pour les 
soldats soudoyez, le capitaine d'Orival et M. Beroald 
pour les habituez volontaires. Et d'autant que lesdits 
Bourgoin, Raveau et Minot, qui estoyent revenus le jour 
précédent, dirent à M. Jean de Lery (1), ministre à la 
Charité , que le sieur de la Chastre vouloit parler à 
luy , et que le capitaine Pibonneau ( lequel le sieur de 
Saine t-Pierre , à son partement , avoit prié de faire plai- 
sir audit de Lery) le conduiroit et raconduiroit en toute 
seureté, il descendit et alla avec eux. Or ils avoyent 
procuration spéciale et pouvoir signé de l'assemblée 
p our cnclurre et accorder avec le sieur de la Chastre, 
auquel les ayant baillé, et les ayant veu et leu, assembla 
avec luy les gentilshommes et capitaines que bon luy sem- 
bla, puis en leur présence esclaircit verbalement plus au 

(1) Jean de Lery, né en 1»34, mourut en 1611. On a de lui, outre la. pièce 

que nous doaDO)as«.aiie relation de son Yojage au Brésil. 

5 
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long iop intention sur chaficnn article , lesqvds forent 
4éb|to# Van après Fanlre. H denoandoit pour lors 
IK>i^^ante mille liTresfoiimoisaaxSancerrois, moyennant 
laquelle somme il leor pSiroit tontes les sevriez qn'ils 
loj depianderoyait , pcmr ponmnrer lears Ties^ pndicité 
de lems femmes, Ti^pboité delenrs fillés^et antres dkoses 
portées par les artidei^ oomme il sera Yen ; et ainsi nsh 
Toya les dépntez et les cliargea de lay fidre an plnstost 
response* Cela fait, il appela àpart en une salle de Lery, 
o& iln y avoit qn eudeux, et seponrmenèrent ensemble 
fiawiton demie heure* H dit en premier lien qu'il ayoit 
seeiique c^estoit deLeryqui aToitfiûtopiniastrerceuxde 
^anci^rre , leur ayant enseigné la &çon de manger les 
çaix^ cit panxy ainsi qn'il avoit autrefois &it sur mer, au 
retour d'un voyage de la terre du Brésil. De Lery fit resr- 
ponie que , sans se youloir excuser qu'il n'eust fait tout 
ee qu'il aToit peu et àexi dans Sancerre, il n'avoit point 
ttomé ceste inrention, et n'y avoit eu autre industrie 
ni enseignemimt pour manger les peaux et autres choses 
eneores plus estranges , dont les assiégez a^oyent vescu 
depuis quelque temps ^ que la nécessité maistresse des 
artSt Sur qi:rt>y le sieur de la Chastre dit qu'encores que 
de Lery Teust fiiil il ne luy ^ en sauroit mauvais gré , et 
que cela pourroit servir en quelque autre siège. Et parce 
qu'on Tavoit aussi adverti que de Lery faisoit mémoire et 
recueil de toutes ces choses^ il luy commanda de luy faire» 
un discours de la fiunine, ce qui luy fut promis et porté 
quelques jours après. Dit davantage que , pour ce qui 
regarde le général, s'il vouloit avoit esgard à ce que ceux 
de la religion ont &it courir le bruit et semé dans et 
dehors le roiaume que le Roy estoit un massacreur et 
bouchier de son peuple, aux brocards etinjures qu'on luy 
poit dites par àe^w le» murailles, à ce qu'on luy avoit 
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non-seulement retenu letabour qu'il envqya dès le com- 
mencement du siège , mais aussi tué de sax^-froid après 
Ts^Toir lq|)g^çme|:lt g«^*dé, ce qui auroif estçoaussi fai^ de 

pl^^VJ^? «^HM*«S 0e 9fi^ soldât* qW av^jeuit es^é prw P^T 
Jeu qo^trçif , il j^v^^it ^îqif B^atière âfi ^ rea^swtiy ç% en 
f*ir^ ky«Rg6î«»c©> coiume i\ e^ n^o^^ bie^ le c^çycnj 
^ai^ q^*i} ferqit pi^roi^tre qu'il i^'est point ^pg^inaire, 
^iwi V^'m * Rpipicffi , comwe a\is^i il rayo^t «jt^Hà Uw 
IQQ^a^^ i|T^ autres trçu^lea , lors()\i'il 9^toU 69 ^ puisr 
a^Qçe le«sie4)« 4'Çs pç^u , b^rçn 4e Rentj , ^ 1^ c^piïaiw 
Fo^tfu^e, qi^i ef t on son ai^m^e ; car en^qref qvie la ço^r 
du par}eBi);i;^ de Pt^ris luy ^^t comm^nd^^iie^t 4ç ^^ 
veprés^g^r , i^ peine de d^uçt miUe nidtxçf^ çl'o? » il ^^ le 
to\v1h( ^ii^ej ^t plusieurs «utreç pi^opos t)eivl?n&ià qi^'il 
ne Yçuloitpjpei^dr» les choses à la rigueur; mf^mesquc^'» 
cores qi^ll ^ pe^t recerc^r q^elq^es- ws qui ayoycaDkt 
failly p^\is lourd^ent qf^ les autreSj tf nt y a qv^'ij tien- 
drait promesse à tpus. Là dea^ua de Lery respo|i4 et luy 
remoi^tre qvie, comme il n'îgnoroit pas qu'il i^^^ dist et 
fist beçt^coup de choses ^t^ç gi^si de gverr^i aijl m ^^ 
po^Yoit remédier ^ qu'^ssi les ^siégej( n'ap{vro«yoyent 
le mal et défait qui pourroit a¥oir e&(^ en plus^r^ des 
le^rs, lesquels n'oi^t jais^i^ ç^té fdyoue^ d'avoir ma]^ {ait 
ni Vksd parlé ^ le suppliant que, $àm s'ar^fister aux pai?ti- 
cularitez et accessoiresi illuj pleust avoir esgardau prin- 
cipal, à la justice et équité de la cause » el considérer 
^ qu'es^n^ r^^chappez des lieux où la pluspar t de ceux de 
la irelû[4on, sjtns avoir çoesfait ni transgressé 1 ediot du 
Rojy avqyent crcM^lement esté meiirtrisi eiraîgnans qu'on 
ne leur ei^ fist amant et ne saehans où aller ailleurs, 
n'avoyent peu moios faire que de se retirer à Sancerre 9 
oùiU ef tQyeot demeur<^ environ six sepmaioes» paisibles 
9V 99m {Mrendre le9 armes^ jusquea à ce qii 'tb y f ureni eon* 
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trains et qu'on les est venu assaillir. Il dit lors que voi- 
rement il y avoit quelque apparence à ce que les assiégez 
avoyent fait du commencement, mais qû'attendi^ qu'on 
n'avoit pas continué de tuer ceux de la religion ils ne 
se pouvoyent excuser de leur faict , ayans tenu si long- 
temps sans vouloir rendre la place y ce qui avoit causé la 
ruine du pays, qui a esté gasté et mangé à plus de douze 
lieues à la ronde par ce moyen. Mais surtout il trou voit 
estrange qu'ils n'avoyent voulu entendre aux offres que 
le sieur de Ssûnct-Pierre leur avoit fait lorsqu'il parla 
avec de Lery ; car luy, craignant lors quon ne les com- 
prinst en la paix et négociation qui se faisoit à La Ro' 
chellci et pour l'envie qu'il avoit de faire le voyage de 
Pologne I où il pensoit que le duc d*Anjou, qui en avoit 
esté esleu Roy, se deust acheminer en brief, il eut 
comme baillé la carte blanche aux Sancerrois , ou^ quoy 
que ce soit, fait beaucoup meilleur traitement qu'à pré- 
sent. Sur quoy de Lery répliqua encore :que les assiégez 
ne se pourroyent asseurer en cela, et qu'ils n'avoyent eu 
aucun argument pour se fier en façon que ce fust en ceux 
desquels ils n'avoyent entendu autre chose, sinon qu'ils 
vouloyent du tout exterminer ceux de la religion , et 
ceux qu'ils appellent Huguenots. Voilà le sommaire des 
propos que tint le sieur de la Chastre, ceste première 
fois, audit de Lerv. 

Le lundy dix-septiesme, environ, les cinq heures du 
soir , les députez, avec deux eschevins de la villb ayans 
charge de l'assemblée générale , retournèrent vers ledit 
sieur pour luy faire entendre l'impossibilité de pouvoir 
trouver et fournir ceste somme de soixante mille livres 
qu'il demandoit , et le supplier de la modérer ; ce que luy 
ayans remonstré, il les renvoya le lendemain matin avec 
^a dernière ;*ésol^tion de tjrente six mille livres tournois 
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pour soudoyer les soldats de son armée, et deux mil esCus 
pour ceux qui avoyent esté blessez et estropiats durant 
le siég:e. 

Le matin du mesme jour, avant que les députez fussent 
revenus du premier voyage , le capitaine Martignon fut 
mandé pour parler au si^ur Gassot, de Bourges, lequel luy 
dit que, le dimanche au soir,aprèsquè les députez furent 
partis de Sainct-Satur , le sieur de la Chastre avoit receu 
lettres du Iloy et avoit esté mandé pour faire le voyage 
avec le Roy de Pologne; qu'en ce cas le sieur deSarrieu 
commanderpit à l'armée et acheveroit devant Sancerre, 
et partant qu'on se hastast de conclurre avec ledit sieur 
delà Chastre, beaucoup plus affectionné, disoit-il; envers 
ceux de Sancerre que ledit sieur de Sarrieu; lesquels 
propos on interpréta comme un moyen pour faire plus- 
tost et plus promptement condescendre ceux de la ville 
à ce qu'on requeroit d'eux. 

Le dix-huitiesme, les députez, estans de retour, firent 
entendre leur charge en autre assemblée générale au tem- 
pleSainct-Jean, où il fut résolu que, pour obvier au stac de 
la ville, pour racheter les meubles ( lesquels, en cas de dé- 
faut de payer ladite somme de trente mille livres et deux 
mille escus, le sieur de la Chastre déclaroit confisquez à 
luy et son armée), pour asseurer les vies, et pour les 
autres choses portées par les articles de capitulation, on 
bailleroit ce qu'il demandoit , aux conditions toutesfois 
. qu'il permettroitquelesmarchans estrangersviendroyent 
acheter les vins ( y en ayant encores lors plus de mille 
poinsons à la ville ) et autres meubles , sans la vente des- 
quels on ne sauroit satisfaire. 11 y eut aussi difficulté sur 
ce que les habitans naturels requéroyent que les réfu- 
giez dans Sancerre payassent le tiers de lasonime et qu'ils 
fissent leur taxe à part; mais le tout débatu , et estant 
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remonstfë par les habituez qu'il constoit, par lés articles 
de raccord , que ceste somme se bailloit pour racheter 
les meubles, et que la pluspart d'eux avoyent jà perdu 
les leurs en leurs maisons, lesquelles avoyent esté pillées 
et qu'ils avoyent abandonnées, il fut conclud et arreste 
en assemblée générale que la taxe se feroit en cotnmun, 
le fort portant le foible, et furent esleus, pour faire la- 
dite taxe, l'eschevin du Puys , maistre Charles Mesuriér, 
et Loys Roy pour les habitans; Es tienne 'toUier pour le 
Quartier de ceux de la Charité et environs; Dés Champs 
pour ceux de feerri et environs ; Jean itferlih pour ceux 
d'Orléans et environs. Merlin absent , les cinq présens 
preslèrent le serment et promirent de s'y porter fidèle- 
ment , sans acception de personne ; et , pour commencer, 
s'assemblèrent le lendemain à six heures du matin au lo- 
gis dudit du Puis. Toutesfois, parce qu6 les habitans, par 
Tadvis du bailly Johanneau (comme on disoit), en es- 
toyent tousjours là ( nonobstant la résolution et remon- 
strance qui avoit esté faite en l'assemblée) de vouloir sé- 
parer les habitue2, leurs députez ne voulurlent poursuy vre 
à la taxe , laquelle cependant fut depuis faite de puissance 
absolue par Johanneau, gouverneur, sur les habituez, 
lesquels il cottisa à son plaisir, au grand mescontente- 
ment de plusieurs. Et parce que le sieur de la Chastre 
avoit commandé qu'on luy fist response finale dans les 
quatre heures du soir du mesme jour (ce que le temps ne 
perme'ttoit), les capitaines Martignon et Buisson descen- 
dirent vers luy pour le supplier d'avoir patience jusques 
au lendemain, qu'on ne faudroit de l'aller trouver, tant 
pour luy faire entendre ce qui auroit esté résolu que 
pour avoir de luy toute seureté requise selon sa pro- 
messe. 

Suyvant donc ceste résolution, le mercredy dix-neu- 
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fiesiiie , le bailly Johanneau^ gouvemenr, avec autres si- 
gnez et dénommez aux articles de Taccord , descendirent 
et allèrent trouver le sieur de la Chastre à Sainct-Satur, 
où fut faite la conclusion finale , et apportèrent les arti* 
clés signez et accordez comme s'ensuit. 

^articles de la capitulation et reddition de la cille de 

Sancerrem 

Premièrement, q\ie ceux de dedans la Tille cle Sali- 
cerre , tans habitans qu'habituez , réfugiez , capitaines et 
Boldats estrangers , pourront joùyr et exercer Id religion 
prétendue réformée^ tout ainsi selon la forme et manière 
qu'il est permis et accordé, pour la généralité tenant le 
party de ladite religion prétendue , par Tédict fait par 
Sa Majesté sur la pacification des troublée de ce royàUme, 
dernièrement donné , au ihois de juillet, an pi-ésent, au 
chasteau de Boulongne. 

Sa Majesté pardonnera et remettra Foffense faite à elle 
par lesdits habitans , habittiez , capitaineti, réfugiez et 
soldats qui ont esté dans ladite ville de Sanceire durant 
que le siège y a eâtéet séjourné, et mesmes depuis le 
vingt-quatrlesme d'aôust dernier 1S72, ëànS^tie, pour 
raisoh des ports d'ai^mes et etplôits faits par iceux, ils 
puissent estre relcerchez, inquiétez ni Inôlestèz eli aucune 
manière que ce soit; et, eti ce fkisants recevra à sa clé- 
mence y miséricorde et bohté accoUstumée , le^ desâus- 
dits à la salvatioii de leur vie , qu'ils tiendront par grâce 
spétialè faîte pai* îcelle Majesté, par laquelle refont aussi 
eôilservées et tenues les femmes et filles en toute seureté 
deleu)* honUettr, pildicité et intégrité de leurs personnes, 
sans qtie par aucuns, ni pour quelque raison ou occasion 
que ce soit, il leur soit fait force , violence , ni attentez 
en aucune manière. 
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^ Rentreront les dessusdits en la propriété et jonyasance 
de leurs biens immeubles, héritages et patrimoniaux, 
tout ainsi qu'ils faisoyent auparavant les troubles , sans 
qu'iceux soyént sujets à confiscation ; et où sadite Majesté 
en auroit fait aucun don prétendant icelle y sera le don 
révoqué et de nul effect et valeur. 

Et pour regard des meubles desdits habitans, habi- 
tuez , réfugiez , capitaines et soldats estans dedans ladite 
ville y ledit sieur de la Chastre a esté requis par iceux, 
pour éviter au sac de leursdits meubles et désordre qui 
se pourroit commettre donnant licence aux soldats 
estans dedans ladite ville^ qu'ils se voulussent contenter 
de la somme de quarante mille livres , à payer dedans le 
vingt-cinquiesme jour de ce présent mois , ou plustost 
s'il se peut y pour icelle estre distribuée et départie par 
forme donatif aux capitaines et soldats blessez, et autres 
qui ont demeuré durant le siège dudit Sancerre, selon et 
ainsi que ledit sieur de la Chastre verra estre bon et rai- 
sonnable ^ selon le mérite de chascun. Ce qu'ayant ac- 
cepté ledit sieur, icelle sera loisible et permis ausdits ha* 
bitans^ habituez et autres , de vendre, aliéner, oster, en- 
lever, faire mener, charrier et disposer de leursdits 
biens meubles ainsi que bon leur semblera , sans que 
pour ce.il leur soit besoin d'avoir autre passeport de sa- 
dite Majesté ou dudit sieur de la Chastre. 

Et pour rendre les présens articles plus authorisez 
et en pleine valeur, a promis ledit sieur de la Chastre 
faire ratifier et avoir agréable au Roy ce qui est contenu 
cy-dessus; ce que cependant pour asseurance a esté 
signé desdits sieur de la Chastre, des seigneurs et cheva- 
liers de Tordre estans près de luy à ce appelez , par Favis 
et conseil desquels ledit sieur s'est conduit. 

Et moyennant ce que dessus, ont lesdits habitans, 
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habimez et réfugiez , capitaines et soldats de ladite ville 
deSancerre^ promis et promettent andit sieur de la 
Chastre lui rendre et remettre ladite ville'en ses mains et 
possession y pour y entrer avec telle force qu'il advisera 
et bon luy semblera ^ sitost et incontinent que ladite 
ratification de sadite Majesté leur sera présentée et exhi« 
bée par escrit et signée d'elle; laquelle attendant y ce 
que ledit sieur de la Chastre leur a promis bailler et 
fournir dedans le vingt-quatriesme du présent mois , a 
esté accordée une suspension et cessation d'armes , sans 
entreprendre les uns sur les autres i demeurant cfaascun 
es termes et limites où ils sont de présent y sans que les 
soldats de ceste armée se puissent approcher plus près de 
ladite ville qu'ils ont accoustumé ; et de mesmes ne sera 
loisible à ceux de Sancerre de descendre plus bas qu'ils 
ont accoustumé faire, sans qu'ils ayent permission ex* 
presse dudit sieur de la Chastre. 

Et, pour ostagessur l'accomplissement desdits articles 
et contenu en iccux , sera envoyé par ceux de dedans y 
demain heure de midy, douze desdits habitans et habi* 
tuez de ladite ville par luy esleus , et nommez de leur 
consentement 9 à savoir : Louys de Martignon, grenetier , 
Jean Guicbard, François Guichard, Pierre Bourgoin 
laisné, Samuel d'Orival, Michel Mosnier, Jean l'Es- 
veillé y Jaques Crochet , Claude la Lande y Pierre Joffre- 
net .• Pierre Spaux et Jean Née , pour demeurer en ceste 
armée, près dudit sieur de la Chastre , jusques à la res« 
ponse et déclaration de la volonté de sadite Majesté ; de- 
meureront néantmoins tenus et obligez à l'exécution et 
entretenement du contenu cy-dessus les députez et nom- 
mez cy«après. 

Aussi y pour seureté de toutes choses promises ont esté 
réciproquement signez les présens articles dudit sieur 
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de la Chabtre, lieutenaut^général susdit; da sieur de 
Sarrieu ^ maistre de camp et commandant à Finfanterie 
estant en ladite armée ; des sieurs de Menou , de Monti* 
gny, de Vitry, chevaliers de Tordre de Sa Majesté ; des 
sietirA de Parassis, de Maupas, YauTrille , de Menetou, 
de Pesselière, de Bonnault, enseigne dudit de laCkastre^ 
d'une part ; et desdits habitans , habituez et capitaines 
de la ville y maistre André Johanneau ^ gouverneur par 
élection de ladite ville; Louys de Martignon le jeune ^ 
eommandant aux habitans de ladite ville ; Laurent du 
Buisson, commandant à une compagnie de gens de pied; 
Nicolas Dargent et Pierre Marinier , eschevins de ladite 
iillei M. Rghert Minot, Jaques Guedin, Charles Johan- 
neau, aussi habitans d'icelle ville ; Jean Merlin et Macé 
du Chesfie, habittiez'dlcelle; d'autre part, tous députez 
et délègues par la communauté des habitans de ladite 
tille f comme il est apparu par procuration spéciale 
dlceux^ du dix-huitiesme d'aoust dernier passé. 

F&it au camp detant Saneerre, le dix-neufiesme jour 
d'aoust mil cinq cens septante trois. 

» 

Ces articleis furent leus, le jeqdy vingtiesmc^, en Tas* 
semblée générale, au temple Sainct-Jean , à sept heures 
du matin, où, après que le gouverneur eut fait entendre 
de bouché le tout pliis au long , et dit qu'en cas que les 
ostages nommez dt la pro|)re bouche du sieur de la 
Chastrë, comtoe il disoit, ne voulussent aller dé leur 
gré , on les envoyeroit quérir pieds et mains liez. Par» 
quoy, sur lé midydumesme jour, les douze choisis etes- 
letis descendirent et s'en allèrent à Sainct-Satùr. Ce jour, 
toutes les troupes de gens de pied de l'armée du sieùf de 
la Chantre firent monstre au champ Sainct-Ladre et 
auprès des autres forts^ et pouvoyent estre environ douze 
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ou treize cens soldats. Ceuit de la ville commeticèrent 
lors d^avoir du pain et de la viande de ceux de dehors, et 
le vendredy suyvant on commença de comlnuniquer les 
uns avec les autres. Le mesme jour, le capitaine Pibon- 
neau pria quelques capitaines des assiégez et M, Jean de 
Lery d'aller disner au grand fort avecluy, où plusieurs 
autres capitaines catholiques leur firent aussi bon acueil 
et bonne chère. Le lendemain, le sieur de Sarrieu leur 
donna de rechef à disner audit lieu, et comme il se pour- 
menoyent Taprès-disnée parmylecamp et parmy les sol- 
dats , il demanda à de Lery qu'il luy en sembloit , et s'il 
espéroit d'estre ainsi traité et receu d'eux. Il luy dit que 
non, et que les assiégez voyoyent en cela les merveilles 
de Dieu, qui avoit telledient besongné que ceux qui es- 
toyent venus en espérance de les tuer et esgorger leur 
estoyent coitime pères nourrissiets , après une dure et 
aspre famine qti^ls avoyent soufferte. Il se print lors à 
Hre , et dit que luy ni beaucoup d autres capitaines et 
soldats de ceste armée n estoyent si mauvais qu'on les 
faisoit. 

Le lundy vingt-quàtriesme , suyvant le commande- 
inent que le sieut* de la Chastre avoit fait audit de Lery, 
il luy porta et présenta à Sainct-Satur le discours de la 
famine; lequel receu, il luy dit que, d'autant qu41 espé- 
roit qu'en brief le Iloy luy commanderoit de laller trou- 
Ver, et qu*il cfaignoit qu'en son absence quelques-uns de 
Tarmée ne luy fist desplaisir , il avisast du lieu où il se 
vdùloit retirer *, afin de l'y faire conduire seurement par 
deux ou trois de ceux de sa compagnie, si mieux il n'aimoit 
choisir des gentilshommes ou capitaines de sa conoissance 
en son armée. Toutesfois, parce qu'il avoit promis au bailly 
Johanneau ( qui devoit recevoir les quarante mille livres 
tournoie qu'on luy avoit promis ) de ne laisser passer 
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personne sortant de Sancerre sans son congé, voulut que 
de Lerjr prinst un mot signé de sa main, et que, le retour- 
nant trouver , il luy bailleroit passeport et gens pour le 
conduire. Et de fait, le mardy vingt-cinquîesme, deLery, 
après avoir prins congé dudit Johanneau ^ partit de San<- 
cerre et descendit à Sainct-Satur , où, ayant eu le passe- 
port duditsieur de la Chastre, il commanda au capitaine 
Fontaine (que de Lery avoit demandé pour conducteur) 
de le mener seurement au lieu qu'il avoit esleu et rap- 
porter nouvelles de luy. Ainsi doncques le lendemain 
matin ledit capitaine Fontaine, luy troisiesme, à cheval , 
ayant aussi preste deux montures à de Lery et à son 
compagnon, les mena en toute seureté à Blet, au gou- 
vernement du sieur de la Chastre. 

Le vendredy vingt et^ huitième , les capitaines Buis- 
son, Chaillou etMontauban sortirent de Sancerre, et 
emmenèrent avec eux cent ou six vingts soldats , ayans 
leurs armes et Fharquebouse sur Tespaule, pour s'en 
aller où bon leur sembleroit, suyvant la composition et 
promesse qu'on leur avoit faite. Et estans au bas de la 
campagne^ entre le grand fort du champ Sainct-Ladre et 
le fort de Montevieille , plusieurs soldats , tant desdits 
forts qu'autres de Tarméè , s'assemblèrent pour les voir 
passer, et s'entresaluoyent les uns les autres , se disans: 
a Adieu» compagnon. » Et d'autant que le sieur de la Chastre 
demanda les drapeaux qui estoyent dans la ville, lesdits 
capitaines Buisson et Chaillou (lieutenant du capitaine 
la Fleur) luy baillèrent les deux enseignes de leurs deux 
compagnies de gens de pied et la cornette de la cava- 
lerie ; puis leur fit à tous lever la main et faire serment 
qu'ils ne porteroyent jamais les armes contre le Roy. 
Cela fait , il lés fit conduire avec environ cinquante che- 
vaux, mesmes par l'un de ses maistres d'hostel , lequel 
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envoya quérir des charettes pour mener les femmes et 
enfans, et quelques soldais blessez. Et après les avoir 
conduits quatre lieues du costé de Cliastillon-sur«Loyre y 
prenans congé deux et leur disant adieu ^ leur dirent : 
tt Soldats» allumez vos mèches des deuxcostez, et si aucun 
vous charge » défendez- vous et tirez; car vous serez ad- 
vouez. » Et ainsi s'en allèrent , et parvindrent tous sans 
nuldeslûurbierjusques audit lieu deChastillon-sur-Loyre, 
distant de six à sept lieues de Saiicerre« 

Le lundy dernier jour d'aoust, environ les dix heures 
du matin , madame de la Chastre entra à Sancerre par 
porte Oyson f et fut saluée à coups de mousquetades et 
harquebousadesi et conduite par quelques près très (qui 
se rendirent à Sancerre incontinent après la reddition y 
car auparavant il n'y avoit prestres ny moines ) avec la 
croix I depuis la porte jusques à son logis. Un peu après 
le sieur de Sarrieu, maistre de camp, suyvi de deux cctai« 
pagnies de gens de pied^ l'enseigne desployée et le 
ubour sonnant; entra par ladite porte. Le sieur de la 
Chastre» suyvi de sa compagnie dhommes d'armes, de la 
noblesse du pays et d'autre cavalerie, la trompette son- 
nant, entra incontinent après, lequel fut aussi salué 
de force coups de mousquets et scopeteries d'harque- 
bousades, et receu par les prestres revestus de leurs orne* 
mens, qui le conduirent jusques à son logis, près la Halle, 
chantans ; Te Deum laudamus. 

On observa que , comme il entroit en la ville, quel- 
ques-uns estans sur la muraille, du costé deSainct-Denis, 
firent tomber et rouler du haut en bas des pierres de la 
courtine et parapet, qu'aucuns interprétèrent que c'es- 
toit le signal qu'on desmanteleroit Sancerre; et de fait, 
incontinent après ceste entrée , on commença à rompre 
les for^çresses, brusler les portes de la ville , et remplir 




16 tî$ÇO\sn» DB hh VAHlirB 

les traiichëes que ceux de dedans avoyent faites dunnl le 
siége^ telleiaeptque. les por taux, murailleset tours sappées 
et mises. par terre tout à Feutour de la ville, Sancerre 
est fait un village, voire à demy ruiné. Car outre ce qup 
le caqoUi dur spit les grandes batteries , avoit presque abatu 
la quarte pi^rtie des maisons , ceux qui y entrèrent avec 
promesse de n'attenter aux biens ]de personne n'ont pas 
laissé d*en abatre beaucoup d'autres. L'horloge, les do- 
cbes, et toutes autres marques de ville, furent aussi os- 
tées; et fut 1^ bruit grs^nd qu onla vouloit raser, y semer 
d\i sel| et mettre un pillier au milieu de la plfioe, où se- 
^oyent eQgirstvez ces mots : leyfuJt Sancerre. 

I^e samedj dpuziesme de septembre, envivon les neuf 
heures du soir, les archers du prévost vont an logis du 
bailly Johanneau , luy disent que le sieur de la Chastre 
Te^t parler à luy et qu'il s'en aille avec eux ; ^ fait allu- 
mer i;n falqt cqntre leur gré , sort de sa maison et s'a- 
f^emine qi^^ant et quant ; et comme ils furent à cent pas 
de sa maisoii et à my chemin du logis dudit sieur de la 
Chastre , ils le destoument en une petite mette en mon- 
tant auchasteau, renvoyent le garçon qui por toit le falot 
^t luy disent qu'il faut qu'il meure. Luy, sans autrement 
a'efïirayer A leur dit que, puisqu'ainsi est, il les prie de 
luy donner temps d'invoquçr Dieu et luy demander 
jpardon 4& ses péchez; ce que. luy estant accordé , il se 
mit à genoux, et pria d'un telzàle et d'une telle affection 
que les qieurtriers qui le tenoyent et entendoyent ont 
confessé depuis qu'ils n'avoyent jamais ouy mieux par- 
ler ni prier Dieu de telle sorte. Là dessus, et avant qu'il 
eust achevé , ils se ruent dessus et le massacrent à 
coups de dagues, puis le trainent et jettent dans le puits 
au bout de la Halle. Toutesfois aucuns disent qu'il fut 
mené au logis du Lièvre , prèa te Halle » pu il fut gardé 
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jusques à minuict passé, et là interroguë et enquis de 
plusieurs poincts , mesmes contraint d'enseigner cer- 
taines lettres , papiers et autres choses d'importance 
avani que mourir ; et dit-on encores qu'avant qu^estre 
frappé on luy mit une corde au col , qu'on serra pour 
l'estrangler et garder de crier. Mais celuy qui a récité ce 
que dessus, à savoir qu'il fut tué bien tost après qu'il fut 
sorty de son logis , dit lavoir ouy dire aux archers 
mesmes qui eatoyent à sa mort. Sa femme, qui ne pensoit 
rien moins que la mort de son mary , voyant qu'il n*es- 
toit retourné le soir en son logis, va le lendemain parler 
au sieur de la Chastre, se jette à genoux devant luy , et 
avec grand pleur prie qu'on luy rende son mary , et 
qu'elle abandonne tout son bien ; response luy est foite 
qu'il s'est sauvé, et qu'on est bien marry de cela , pour 
le doute qu'on a qu'il n'ait mal , et que plustost il se de- 
voit fier en la promesse que on luy Javoit faite que ne 
bougeant il n'auroit point de mal. 

Or, on parle diversement de ceste mort du bailly 
Johanneau; car comme ainsi soit que le sieur delà Chastre 
eust non- seulement juré en général (comme portent les 
articles) , mais aussi promis de ne recercher personne 
en particulier, aucuns disent que cela n'est point venu 
de luy, mais qu'à la poursuite de quelques gentilshommes 
du pays, et autres qui luy en vouloyent, on l'a fait ainsi 
mourir. Toutesfoîs plusieurs trouvent merveilleusement 
estrange que cela se soit fait ledit sieur de la Chastre 
estant encores à la ville et logé à cent pas près du lieu 
où il fut tué , et doute-on qu'il ne se soit ressenty de la 
mort de son tabour , qui luy fut retenu et tué dans la 
ville durant le siège (comme il a esté dit cy-dessus), car il 
en a esté tousjours merveilleusement fasché. 
' Ce bailly Johanneau (commej'ay dit cy-devant) avoit jà 
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esié esleu gouyerneur de la ville de Sancerre ^d'où il es- 
toit natif) aux autres troubles, et, comme le plus propre, , 
avoit encores esté continué et remis en ceste charge 
ceste dernière guerre. Et de fait, il estoit homme grave, 
ayant l'entendement bon, comprenant bien un faict , et 
ayant acquis une merveilleuse authori té entre les habitans 
du lieu et en ceste ville-là , les afaires de ^laquelle il 
conduisoit entièrement; brief, il estoit des premiers de 
sa robbe. Cela avoit-il qu'il estoit trop particulier en 
son opinion et n'expédioit pas assez tost les afaires con- 
cernans la guerre , tellement que les capitaines luy oiA, 
souvent dit que Mars ne se manioit pas à la façon de 
Partole. * 

Le quatorziesme, le sieur de la Chastre alla à Bourges, 
où l'artillerie joua à son arrivée, et fut receu comme vic- 
torieux de la ville de Sancerre, laquelle cependant ne 
fut pas prinse par assaut , canon, ni force d'armes, mais 
par famine, et encores sous l'asseurance d'une paix avec 
les autres de la religion. 

Le second jour d'octobre, Pierre dé la Bourgade , mi- 
nistre de la parole <le Dieu , et sa femme sortirent de la ^ 
ville 9 et furent conduits par un soldat nommé le Suisse, 
que les assiégez avoyent tenu pris^onnier, et estoit un de 
ceux qui eschappèrent à la surprinse du chasteau (comme 
il a esté veu du commencement ) , jusques au-delà du 
bourg de Menétréol, distant d'un quart de lieue de San- 
cerre, où, après leur avoir demandé la bourse, qu'ils 
baillèrent volontairement, ils furent tuez l'un après 
l'autre ( le mary le premier ) à coups de pistoles ; puis , 
achevez de massacrer de coups d'espéeset dagues, furent 
jettez en la petite rivière appelée la Yauville , qui passe 
audit lieu. Ils emmenoyent avec eux une petite ûlle al- 
lemande , aagée d'environ six ans » qu'ils nourrissoyent 
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pour rhonnenr de Dieu, la tenant comme leur fille , 
d'autant qu'ils n'avoyent point d'enfans ; laquelle, ayant 
yeu ce piteux spectacle , s'en retourna à la ville bien es- 
plorée, où elle récita ce que dessus, et comment ses 
père et mère (ainsi appelloit-elle la Bourgade et sa femme) 
avoyent esté tuez de ceste façon. 

Cependant que ces choses passent et que les paysans , 
qui furent mandez de dix ou douze lieues à la ronde, 
démanleloyent etruinoyent Sancerre, le bailly de Berry, 
qui y ayoit esté laissé et estably gouverneur , le capi- 
taine Durbois, sa compagnie, une enseigne des vieilles 
bandes, et autres du pays qui y demeurèrent , pillèrent 
plusieurs logis jusques aux meubles de bois, surtout où 
ils trouvoyent les maisons vuides ou bien n*estoyent 
traitez à leur appétit*, vendirent le tout à vil prix, et 
firent charrier fort grande quantité et la plus grand' part 
des biens et meubles de Sancerre ( qu'on avoit rachetés 
de quarante mille francs) à Cosne , aux autres villes et 
villages voisins. Outre cela, les pauvres gens qui estoyent 
retenus pat force et demeurez parmy ceste désolation , 
pensans sortir de la ville, fuijenc pour la pluspart rançon- 
nez. Qui plus est, le bailly de Berry , pour espuiser les 
pauvres Sancerrois de fond en comble et leur oster tout 
moyen de se pouvoir jamais relever ni mettre sus, les 
accablant du tout avec les murailles et maisons de leur 
ville, fit deux ou trois tailles montans à grandes Sommes, 
lesquelles il a falupromptement trouver, et entre autres 
une de dix à douze mille livres tournois, en laquelle la 
pauvre vefve de Johanneau, jà affligée au possible, prih« 
cipalement delà mort de son feu mary » a esté taxée et 
cotisée à douze ou treize cens livres tournois. Brief, les 
habitans naturels de Sancerre, et plusieurs de ceux qui 
en estoy(»nt retirez , n'ont pas seulement perdu leurs 
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meubles, mais ont esté contrains pour la pluspart vendre 
et engager leurs héritages , et sont entièrement demeu- 
rez apauvris. Mais le principal est qu'ils sont aussi pri- 
vez des biens spirituels , par la ruine et dissipation de 
leur église , laquelle avoit fleury dès si long-temps au 
milieu et comme au centre de la France , l'idolâtrie et 
les superstitions; qui en estoyent comme bannies, y estans 
maintenant estabiies, et plusieurs menacez et contraints 
d'y assister contre leur conscience. Et comme ainsi soit 
que le chasteau dudit lieu n'ait pas esté démoly , on y a 
mis vingt-cinq ou trente soldats en garnison, aux despens 
de^ habitans, desquels par ce moyen on achèvera de suc- 
cer le sang et la moelle. 

Voilà Testât déplorable de la pauvre ville de'Sancerre, 
jadis refuge et retraite de beaucoup de pauvres fidèles 
et enfans de Dieu , fugitifs et chassez pour sa parole , la- 
^quelle a subsisté , tenu et enduré autant , pour la doc- 
trine du Fils de Dieu , que ville ni place cfui ait jamais 
esté, comme on peut juger par les choses susdites. 



T V M V L T E 

DE BASSIGNI, APPAISE' 
t efteiact par l'auctorité, confeil, 
et vigilance de Monfeigoeur le Gar- 
>diual de Lorraine. 



ENSEMBLE LA REPRISE DV 

chatUau deC/ioiuulpar tarmttdu Roy, 

en ce Tooit de May y mil cinq eetu 

toixaM* Il trete. 

P«r I. l|^n Hetropolitain , médecin de 
monteigneur le (ÂrdiiMl de Guyie. 



A LYOy, 

Pa,& Behoisi Rioivo. 

ât.D.LXXlII. 
AVEC PERMISSION. 



LE 



TUMULTE DE BASSIGNI , 

APPAISÉ ET ESTEINCT 



PAR L AUCTOBirB) COITSEIL ST VIGILANCE 



DE MONSEIGNEUR LE CARDINAL DE LORRAINE. 



Sur la fin d'avril mil cinq cens soixante et treize » sor- 
tirent des confins de U Belgique, près des Ardennes. 
environ deux cens hommes, tant de pied que de cheval, 
gens résolus et de faction, et qui avoient plusieurs 
grandes intelligences sur le Partois et toutes les villes du 
Bassigni. Mais, devant que passer, il est nécessaire de sça- 
voir quelle manière de gens ce pouvoient estre, et leur 
dessein. C'estoient François de nation, et la pluspart 
natifs de ces quartiers-là. Leur intention estoit, mis le feu 
de sédition en divers lieux de ce royaume, d'entretenir 
les troubles ; et voicy comment et pourquoy,' ainsi qu'il 
est à présumer. Aucuns d'entre eux qui, ayant fait leurs 
affaires (comme l'on dit) peschansen eau trouble, du- 
rant la minorité du Roy et de Messeigneurs et pendant 
les guerres civiles, eussent esté bien aises que les choses 
prinssent tel traict qu a la fin on eust fait quelque paci- 
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fication par laquelle , deux partis estans entretenuz en 
ce royaume, on seroit contrainct de les endurer de peur 
de révolte f et que , les faicts passés ne yenans point à 
s'esclaircir par la lumière de justice , on ne vint à les 
rechercher durant leur vie. Autres estoient huguenots 
tout outre, qui n^ont autre chose en recommandation 
que rayançement de leur party , lesquels se nl^isçat à 
Tooir deu:( égliseai contraires^ comme deux corps à un 
mesme chef, desquelles il faut par nécessité que 1 une soit 
adultère* Hais^ estant si bien fardée plusieurs, Sont mine 
d'estre bien empeschez à discerner la vraye espouse de 
Jésus-Christ d'avec la paillarde , comme si le caquet et 
parollesbien agencées dévoient suffire | tifansi;ç\^çr le, na- 
turel et effaict des choses. 

Or, ceux qui veulent double religion et qui suivent 
tantost Dieu dlsrael , tantost Baal , maintenant commu- 
niquent à la table du Seigneur , mais comme Judas , et 
maintenant à celle de Jéz^bel, ceux-là, dis-je, seroient 
marris de voir le monc^e ^out réuny en une église , et 
ayment mieux , durant ce grand procès et différent qui 
est en 1^ chrestienté, jouyr de ce iqu'ils appellent liberté 
de conscience (qui est plustost une dure servitude), que, 
la vérité cogneue et les abuz corrigez , estre contraincts 
de rendre obéissance à ceux auxquels Jésus -Christ 
mesme a commandé d'obéii. Il y enpouvoitencores avoir 
d'autres en ceste troupe , qui , par ambition ou inimitié 
mortelle contrequelques maisons i^ustres de ce royaume, 
eussent bien vpulu $e maintenir tt; les leurs , afin de ne 
tomber jamais, s'i][s pouvoient, en la miséricorde de ceux 
qui se proposent pour ennemis. 

Voilà les considérations qui mirent ces rebelles aux 
champs; reste à déclarer le^ moiens par lesqnelz ils es- 
pérpiei|t vçnir à bout de leur entreprise. Ils avoient 



r. 



DE BASSIGNI. B7 

retenu de leur maistre , Tamiral Gaspar de Goligni , qui 
osa un jour dire par grande jactance , en une assemblée 
honorable, que voleurs et perturbateurs du repos public 
se jettans en Jia campagne , ne faut qu'ils s'estounent ou 
espouvantentsidu commencement leur nombre est petit, 
c'est comme la pelote de neige^ qui devient grosse et pe- 
sante à mesure qu'elle est roulée. Incontinent y accou- 
rant de tous costez larrons, désespérez , fainéans, et tous 
ceux qui ne désirent vivre que du labeur d autruy. Les 
chefs et principaux de çeste menée avoient de long-temps 
fort sollicité les estrangers de venir en France , leurs fai* 
sans toutes les plus belles remonstrances dont ilz se pou- 
voient aviser, avec amples promesses de récompenses et 
butin. Ces estrangers, aûn de les contenter et les entrete- 
nir en une espérance, importunez de leurs prières et en- 
nuyez de leurs assiduelles sollicitations et requestes, ne 
les pouvans honnestement esconduire , veu qu ils n'a- 
voient en la bouche que la défense de TEvangile et pur 
service de Dieu ( car de ce beau et large manteau ils 
couvrent toutes leurs tromperies et meschancetez), leur 
promirent de venir, moyennant qu'ils leur livrassent 
deux bonnes et fortes places sur la frontièire pour seu- 
reté et en tout événement, comice Saint-Disier et quel* 
que autre telle. Mesgallans, bien fiers de ceste response, 
ramassent le plus hastivement et secrètement qu'ils 
peuvent gens de toutes pars , chantans desjàle triomphe 
devant la victoire ; il» se promettoient de se pouvoir fa- 
cilement emparer de quelques villes, tant pour les in- 
telligences qu'ils avoient au païs que pour la sécurité 
ou plustost négligence qu'on voioit à la garde des places. 
Il leur^sembloit desjà que les estrangers les talonnoient, 
tant se tenoient-ils asseurez de leur baston. De faict , la 
conspiration est conduicte si secrètement que si Tun 
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' d' eux n'6UStescritàunsîenfrère,poar1esauver, demeu- 
ra ut à Grand , qu'elle eust esté effectuée en peu d'heure. 
Vray est que messeigrieurs le duc de Lorraine et cardi- 
, nal de Guy se le mandèrent à monseigneur le cardinal de 
Lorr aine ; toutesfois on en fut averty un peu auparavant 
p ar le moien desdictes lettres. 

Ces proditeurs furent ptustost veuc en divers lieux 
que sceuz , mais avec un tel affre , tumulte et espouven- 
tement, que chascun s'enfuioit avec femmes, enfans et 
c e qu'ilz pouvoient emporter; et le pis on ne sçâvoit ofl 
l'on se devoit retirer. De bonne fortune ( comme Dieu 
prévoitauxcuoses), monseigneur le cardinal de Lorraine 
estoit à Joiar ille, lieu prochain; manda en diligence aux 
villes voisines ile faire bon guet et se tenir sur sesgardeS. 
Gopendant furent tuez et massacrez quelques prestres, 
et quelques march ans et officiers du Rojrprinset pillez; 
dont on estoit de plus en plus esperdu, estimant et 
croyant le peuple que universellement les villes et for- 
teresses eiitoîent trahies et vendues. Le bruit voloit tout 
commun que ces avant-coureurs estoient suiviz de huict 
et neuf mille estrangers. Ledict seigneur cardinal , en 
la plus grande diligence qu'il peut, se jette dedans Saint- 
Disier , pour asseurer la place , tel estoit l'effroy, et en 
brief temps. Or, se votans les rebelle» descouverts, et 
leurs entreprinses rompues , se saisissent du chasteau de 
Choiseul , distant à six lieues de Chaumont. Choiscul 
jadis a esté duché ; le chasteau estoit fort, tant de la na- 
ture du lieu que d'anilice des hommes , planté sur le 
sommet d'une montaigne très haute, toute ronde, quasi 
inaccessible , et en laquelle mal aisément se pourroit-on 
aider de l'artillerie. L'ayans ainsi surprins à l'improviste, 
ils le remplissent de grande quantité devins de Bour- 
goîgne, lards, froment et autres munitions, pour en avoir 
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trouvé au bourg d'en bas , chez quelques marchans (car 
il n'y a village qui ne fust assez bien garny selon le temps 
\ et la saison), et es environ. Geste prinse troubla davan- 
tage le Bassigni , qui desjà estoit assez esmeu, et mesme 
tout le reste de la Champagne , de sorte que Ton ne sça- 
voit quepensefy conjecturer, ny moins encores résoudre; 
occasion que monseigneur le duc de Lorraine fit force 
gens sous la conduicte de monseigneur lé comte de 
Sainne, lesquelz firent monstres à Neufchastel, prestz, 
si besoin estoit, de bien et beaucoup faire. 

Monseigneur le cardinal, que nous avons laissé à Sainct- 
Disier, n'estoit ocieux; il prioit et interpelloit au nom 
du Roy tous les gentilshommes et autres du païs de se 
trouver là , pour remédier à ce danger et inconvénient. 
Ils y abord oient de tous costez.; ausquels il faisoit en- 
tendre qu'il n estoit pas icy question de peu de cas, 
mais de l'église de Dieu , du service du Roy et de la pa- 
trie, où estoient en danger leurs femmes, enfans, parens 
et amis; que ce seroit une pitoiable désolation si Ten- 
nemy venoit une fois à se fortifier ou avoir secours 
d ailleurs, veu qu'ainsi foibles comme ils estoient ils 
avoieiit desjà tué tant de pouvres gens d'église , vieux et 
innocens, en leur endroict; que ce seroit chose misé- 
rable de voir brusier et abatre tant de beaux temples 
que la piété et dévotion des premiers chrestiens avoit fait 
bastir en ces quartiers ; que tant de rançons, pillages et 
violances se feroient que Ton ne sauroit imaginer, et 
partant que le seul moyen d'éviter tous ces malheurs es- 
toit des*aller vaillamment opposer aux ennemis, lesquels 
estoient en petit nombre ; qu'il estoit facile de remédier 
du commencement à la maladie, mais quand elle a prins 
pied et racine il est bien difficile de la chasser ; qu'il 
falloit donc que chascun s'esvertuast de bien faire. Et 
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parce que les guerres ce font avec les armes des soldats, 
et avec le conseil des chefs, chacun eust ^ obéir aux com- 
mandemens des seigneurs et capitaines, qui savoient i 
mieux comment il falloit faire, lesquels tous l^s premiers 
se présenteroient aux hazards. 

Les chefs, d'autre part, leur faisoient de belles remon- 
strauces pour leur donner courage, pour ce qu'on a opi- 
nion que gens de ville et non accoustuipez aiix guerres 
et combats ne sont pas si asseurez aux dangers que ceux 
qui ne font autre mestier. M* de Thon , lieutenant pour 
le Roy par de-là, avpit assemblé le plus de gens qu'il 
avoit peu et de bons hommes. ]\I. delà Blaignit, président 
à Chaumont, personnage orné de toute discipline , avoit 
prié les gentilshommes de la province de n^endurer telle 
honte et reproche à leur porte. Qiitre, le capitaine 
Courtel leva incontinent une compagnie', de façon qu'en 
peu de temps se dressa une petite armée bien gentille 
et volontaire ; et n'y eut homme à Chaumont , tant no- 
ble que bourgeois , qui peust porter armes, qui ne dési- 
rast mourir pour la tuition et défense de la patrie et du 
service du Roy. Ceux de Langres et d'autres villes pro- 
chaines suyvirent les troupes libéralement et franche- 
ment. 

Les rebelles huguenots cependant se donnoient du 
bon temps, pensans estre impossible de les pouvoir 
delsloger de là, pour estre les gens de guerre loing escar- 
tez, ou à La Rochelle, ou à Sanccrre, ou en Languedoc ; 
mais la célérité e% diligence de l'armée et le prompt 
charroi de l'artillerie les décent et abusa ; car le tout fut 
assemblé et uni , et jà Tarmée marchoit vers eux en 
bonnq ^éyotion de bien les caresser, devant qu'ils en 
sceussent rien. Et se passoit ainsi le temps, de sorte 
qu'on avança tant que les chevaux-légers et gens de 
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pied aniyèrtnt à r<€nTiroii et à la tour da bonrg de 
Gfaoiseul sans que lesdits ^ebeUes s'en aperceussent 
et en eussent ouy ny senty aucune nouvelle. Tant estoit 
leur présomption grande et téméraire qti*iU ne daignè- 
rent avoir corps«de-garde,ny sentinelle en païS) ny mesme 
espies aucunes en toute la contrée ; ils cuidoient que à 
leur arrivée tout le monde s'iroit joindre à eux. Bien 
avoient-ils mis coches , charrettes et autres bois pour 
barrer les rues selon l'entrée et occureuce ; ainsi sans se 
tourmenter , ny donner peine d'aucune chose , jouoient 
aux quilles sous les halles. 

Mais oyans les tabourins de nos gens de pied , com- 
mencèrent à se retirer le grand galop au chasteau , en 
gens de guerre ; et nos harquebusiers de les poursuyvre 
d'une part et A'autre longuement. Le capitaine Courtel 
les pressa de si près et les hasta tant d'aller qu'ils n'eurent 
loisir de fermer les portes de la basse-court après eux ; 
îls y pensèrent mettre le feu , mais on les empescha ; -et 
y en demeura sur le pavé de roides morts tant d'un 
costé que d'autre. 

Estans réduitz et enclos au chasteau , la montaigne fut 
ceinte et environnée, et partie du camp assis mesme. Assez 
proche de la poterne dé derrière furent mis bons har- 
quebusiers à pied pour y faire tout devoir. Ainsi sont 
assiégez les gallans. 

Vingt ou vingt-cinq hommes de cheval, ausquels desjà 
ennuyoit d'estre enfermez au chasteau ( et si n'y avoit 
pas guères) firent ouvrir ladicte poterne et comman- 
dèrent de deslacher bon nombre de harquebuses à croc 
et demis mosquets. Ce son et tonnerre espouvanta telle- 
ment nos harquebusiers qu'ils se pensoientestretretous 
perdus par artifice ou enchanterie ; par quoy ils aban- 
donnèrent leur station et quittèrent la place qu'on leur 
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avoit $fisignée. La cavalerie qui estoit au*dessous courat 
ailleurs , se deffians qu'il y euat quelque embuscade ou 
escarmouche. Ce que à Tinstaht estant descouvert à ceux 
du chasteauy qui y presrtoient Tœil , lesdicts hommes de 
cheval se sauvèrent, ayans dit auparavant à leurs gens : 
« Nous allons recognoistre les ennemys et quérir du se* 
cours; en brief vous aurez de nos nouvelles. » Sortie 
toutesfois qui mit en la fin ces misérables au déses- 
poir , combien qu'ils fissent devoir de soldats pracci- 
quez. 

L'artillerie arrivée quelques jours après, ils furent 
sommez ; et , se voyans ainsi abandonnez au besoin par 
leurs gens de cheval, et ayans entendu^^que leurs 
compagnons , qui s'estoient emparés de la tour de 
M. de Malain , Favoient rendue , auxquels on avoit fait 
bonne guerre, furent esbranlez et désunis , les uns descen- 
dans par les fenestres pour se venir rendre , les autres 
ne s'y vouloient fier ; enfin se rendirent tous sur la foy 
à belle porte ouverte. Ceux qui l'avoient promise ne 
leur peurentou voulurent tenir, non plus que Caïus 
Marius, consul romain , à Lucius Saturninus en pareil 
cas ; furent livrés à autres pour estre punis, et en fut 
fait bonne et briefve jilstice. Aucuns d'entre eux, qui 
furent réservez^ quelque temps, déclarèrent qu'on. les 
avoit là amenez pour garder la place au jeune marquis 
de Bussi, et que pour autre cause ne fussent venuz. 

11 ne fut mis la main sur le collet de plus de cinquante 
ou soixante, tant à Choiseul qu'à Malain , exceptées quel- 
ques femmes des leurs. Depuis , se voyans tuer par les 
soldatz, se repentoient de s'estre rendus si laschement, 
disans quelques sergens de bande et caporals , que si 
leurs compaignons eussent esté de leur opinion , que 
d'un mois ny de deux, voire de trois, on ne les eust 
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chasse de là , estans fournis de deux ou trois caques de 
poudre qu'ils avoient amenées , et autres munitions à 
suffisance. Par ce moyen fut rendu le chasteau , par la 
grâce de Dieu et du benoist sainct Jangon , qui fut tué 
par son adultère , duquel les reliques y sont gardées et 
honorées par les gens de bien et bons catholiques , et ne 
Toulut souffrir qu'elles fussent pollues par telle manière 
de gens. Nous en devons aussi remercier^ comme jay dit, 
monseigneur le révérendissime cardinal de Lorraine, qui 
y apporta son auctorité, conseil et vigilance, dont bien 
besoin fut» considéré le danger qui s'en ensuivoit. £t fut 
le camp rompu, horsmis que le capitaine Courtel demeura 
dans le chasteau, attendant la volonté du Roy et avis 
de son conseil. Et depuis , le commandement du Roy a 
esté fait de raser la place, où il y a eu plus de cent 
hommes tuez, tant les murs estoient b(His, antiques, bien 
liez et cimentez, de façon qu'ils ne se sont jamais démen- 
tis. L*armée estoit de cinq mille bouches , qui ont tant 
ruiné le pays, outre ce qu'il estoit desjà en extrême 
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nécessité, qu'il luy couste plus de cent mil livres. Gan* 
ton de terre affligé de toutes sortes du monde, pour 
avoir esté depuis dix ans le secours ordinaire de plu- 
sieurs armées , de façon que le 'bon et riche laboureur 
qui souloit vivre en sa maison à son aise est pour* le 
jourd'huy contrainct de mendier d'huis en huis, ou de 
chercher des herbes contre la rage de la faim comme des 
bestes brutes, et le void-on mourir par les chemins de 
pauvreté ainsi que de belle peste. 

J'ay bien voulu sommairement escrire le discours de 
ces choses ainsi qu'elles se sont faictes et passées , pour 
servir à ceux qui escriront ces guerres dernières , pour 
estre ceste-cy vray tumulte qui ne se doit passer sous 
Mlencc, et leur apprendre la dénomination latine^ qui 
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est CcLseolum t Choiseal. Un qni ne sera du pays tkt dira 
pas oa ne devinera que De beUo Caseolano soit : De la 
guerre de Choisenl. En la seconde édition les chefs et 
conducteurs de rturmée seront mis selon lenr dignité et 
rang. 
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GEOFFROY VALLÉE. 

6 FévRIEK 1574. 

(Extrait des registrei du Parlemoit.} ^ 



Vue pay la cour le procès criminel fait par le prévost 
ae Paris ou son lieutenant civil , à la requête du sub- 
stitut du procureur-général du Roy au Ghastelet, de- 
mandeur , à rencontre de Geoffroy Vallée , prisonnier 
es prisons de la conciergerie du palais » appellant de 
la sentence contre lui donnée par ledit prévost ou son 
lieutenant , par laquelle, pour réparation des cas men- 
tionnés audit procès, ledit Vallée auroit esté condamné à 
estre mené dudit Chastelet, dedans une charette, depuis 
ledit Chasteletjusques au-devant de la principale porte 
de réglise de Paris , et illec , estant nus pieds , nuë 
tête, en chemise et à genoux, ayant la corde au col, 
tenant en ses mains une torche de cire ardente de poids 
de deux livres , dire [et déclarer , que témérairement , 
malicieusement, et comme mal avisé, il auroit faict^ 
•composé , faict imprimer et exposer en vente un livre 
intitulé : la BéaMtude des chrétiens , ou le fléau de lafo/j 
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par Geoffroy Vallée, lialif d'Orléans (1) ; proféré ^ dict 
et maintenu les blasphèmes et propos erronés, men- 
lionnes au procès, contre Thonneur de Dieu et de notre 
mère sainte Eglise, dont il se repentoit, et en requéroit 
pardon et merci à Dieu, au Roi et à la justice. £nia 
présence duquel seroient les livres scandaleux et er- 
ronés, trouvés en son hostel , ars et brûlés devant ladite 
église; ce faict, seroit mené et conduit en la place de 
Grève, et en icelle pendu et étranglé à une potence, 
qui pour ce seroit dressée audit lieu, et son corps brûlé 
et réduit en cendres ; ses biens déclarés acquis et con* 
fisqués à qui il appartiendroit, sur laquelle confîscatiop 
seroit pris la somme de quatre mille livres parisis , qui 
seroit employée aux œuvres pitoyables, savoir est : aux 
pauvres de FHotel-Dieu de Paris, la somme de mille 
livres parisis; à la communauté des pauvres de ladite 
ville, semblable somme de mille livres parisis, et le sur- 
plus, montant à deux mille livres parisis , aux quatre 
ordres mendians, et religieuses de TAve -Maria , filles 
pénitentes et filles-Dieu , chacun par égale portion. Et 
néanmoins que Prégent Godet et un nommé Hans , mes- 
sager des Pays-Bas, dénommés au procès, seront prins au 
corps, et à leur procès fuit. Requesle présentée à ladite 
cour, le 2 janvier dernier passé, par Jacques Jacquier, au 
nom du curateur dudit Vallée, tendant afin d'être reçu, 
appellant des procédures faictes pardevant M' René 
Nicolas , conseiller audit Chastelet , attachées à icelle 
requeste ;" certain acte d'appel^ signé Beaufort et Payeng 

(i) Ce Tolume n'est composé que de huit feuillets imprimés en gros carac- 
tères. VouTrage a la 'forme à'un dialogue , dont les interlocuteurs sont un 
huguenot, un anabaptiste^ un libertin , un athée , un papiste el un catho- 
lique. La doctrine qui y règne consiste à reconnaître uo Dieu, sans le craindre, 
.^\ MUS ap^irébfnder aucunes peines après la njort. 
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notaires audit Chastelet, en datte du premier jour du- 
ditmois de janvier, mis au sac par ordonnance de ladite 
cour; arrêt d*icelledu 8 mai 1572| avec plusieurs infor- 
mations mises par devers laditte cour, à la diligence dur 
dit curateur^ et ouï et interrogé en icelle ledit Vallée , 
pour ce mandé à plusieurs et diverses fois ; le rapport 
des médecins, en la présence desquels ledit Vallée auroit 
de rechef été interrogé par aucuns conseillers d'icelle 
à ce commis, et depuis ouïs en laditte cour lesdits méde- 
cins ; les conclusions du prpcureur-général du Roy , au- 
quel le tout auroit été communiqué ; et, tout considéré , 
dict a esté, sans avoir égard à laditte requeste , que mal 
et sans grief ledit Vallée |a appelé et Tamandera, et 
pour faire mettre ce présent arrest en exécution, selon sa 
forme et teneur ; ladite cour a renvoyé et renvoyé ledit 
Vallée prisonnier par devant le prevost de Paris ou son 
lieutenant, duquel a été appelle; auquel a été dit, enjoint 
de mettre ledit décret de prinse de corps à exécution , 
décerné contre ledit Godet et Hans, messager du Pays- 
Bas, et procéder à Tencontrc d'eux extraordinairement , 
et leur faire et parfaire leur procès en toute diligence, et 
de ce avoir fait en certifier dedans quinzaine ; et outre , 
ordonne la cour que inhibitions et dcfcnses seront 
faictes à toutes personnes, de quelque état, de qualité 
ou condition qu'ils soient, d'avoir et retenir par de- 

• 

yers eux aucuns exemplaires dudit livre , composé par 
ledit Vallée, ci-dessus mentionné; ains, leur enjoint 
d'iceulx apporter dedans vingt-quatre heures au greffe 
criminel de ladite cour, pour estre à Finstant ars et 
bruslés, sur peine à ceux qui en retiendront auscuns 
d'estres déclarés fauteurs, adhérens, et punis de pareille 
peine que ledit Vallée. Signé MelloxN. 

Fait en parlement, le 8 febvrier lij74. 

Toiia VIII. 7 
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Cet arrêt contient plo$iears singularités: 1* on y voit qi^a Ckc^Oroy Tallée 
avait UD curateur ; S» il est interrogé ep présence de dep: médecins , qui font 
leur rapport à la cour ; ce qui se pratiqua vraisemblablement parcequ'on soup- 
çonnait qu'ir y avait en lui plus de folie que de malice. Ce qui reyient à ce que 
dit M. de Lestoille, en ses Mémoires pour l'histoire de France, à Tan |S74: 
que plusieurs des juges étaient d'avis de le conûner dans un monastère , 
comme un vrai fou, tel qu'il était, et se montra lorsqu'on le mena au sup- 
plice. 

On sait la rareté du livre de cet athée, dont on ne connaît qu'un exemplaire * 
imprimé, qui a passé des mains de M. de La Monnoye dans la bibliothèque 
de feu M. le maréchal d'Estrées» ainsi que porte une note que j'ai lue , à la 
tète d'une copie manuscrite de ce livre. Après la mort de ce maréchal , il est 
entré dans le cabinet de M. de Boze, des académies française et des inscrip- 
tions. 

Le père Jean-Bapliste Riccioli, jésuite, de Ferrare, parle de cet auteur et de 
son livre dans sa rArono/0^(â reformata; in-folio, tome II, page S04, ad an" 
num ltS72, oùll dit que ce misérable fut pendu cette année, mais il se 
trompe : l'arrêt ci-dessus fait bien voir qu'on Tavait arrêté à la fin de 1SS7I, 
ou au commencement de ilS3S; mais il ne souffrit la mort qu'au mois de fé- 
vrier I»74. 

niccioli cite à ce snjet Maldonat , m eapui XXP^l Matihofîf àd vertum S0« 
Voici les paroles de cet habile 'nt^rprète: •Nonnutli (ealvînisiarum scîUeet) 
^progressi sunt tongius, ut nihii crederent ^ quorum unuSf eum Ubellum 
•quemdam his antiis de arte nihii ciedendi, eomposuisxet , nihil ineo ^ nisi 
*lu>e unum, verum dixlt^oportcre pr'us calvinistamfieri quiathaus esse volet. 
Mpuerat illèanteacalvînistai fiUpostcd athœusîet unieuique m sua artê 
Mtredendum est,* A la marge de cet endroit de Maldonat, on lit : Godefrcdug 
a Valle Luteiîœ anno lS7i publiée eœustus.» On voit que cette note a induit 
Riccioli en erreur sur le temps du supplice de Geoffroy Vallée; Maldonat, à 
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la Téritéy était tenu à Fans dès l'an l»6S, mais, en 1871 il alla régenter à 
Poitiers , et son commentaire n'a ëté imprimé qu*apr^s sa mort ; ainsi il n'a 
pu rectiûer celle date. D'ailleurs, il nous apprend qne GeoiTioy Vallée atait 
été calviniste avant que de tomber dans Taibéisme. 

Enfin le messager des Pays-Bas est décrété de prise de corps , apparemment 
pour avoir porté des exemplaires du livre de Vallée dans ces provinces (1). 



(1) Cet obMrvationi tonl iMm des N^mtèam Uimdru iê lUUratv, i* takki i'Jrtigiij, T. 1 
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Le dimanche septième jour de juin, l'an de grâce 
mil cinq cens feixante et treize', a, la louange, gloire et 
honneur de la hënicte, Trinité , et en révérence du , 
sainct-sacrement de l'autel , et de la très sacrée vierge 
Marie, mère de nostre Sauveur et Hédempteur Jésus** 
Christ, aussi de toute la cour célestielle de Paradis ; le 
roy très chrestien Charles , neufième du nom t no3tre 
souverain seigneur, recongnoissanl les grandes et pul- 
lulantes hérésies et schismes qui , par la malignité du 
temps, ont couru en plusieurs royaumes, et aussi pour la 
punition divine descendue en plusieurs et diverses pro- 
vinces, par la &mine de grande cherté, et d'une très 
saincte volunté,advenue par la divinité céleste, de la trèa 
affectionnée élection généralle du royaume de Pologne 

^1) Cettf piècç a été publiée à fans, dan^ It mbia de jaîn IStS, 
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à son très amiable^ afTectionné et belliqueux frère^ Henry ^ 
duc d'Anjou et de Bourbonnois, son lieutenant-général; 
par tout son royaun^e, p^y^? terres et seigneuries re- 
présentant sa personne, a très expressément mandé et or- 
donné qu'en sa très bonne et fidelle yille de Paris l'on fist 
prières^ oraisons, et que cedict jour, septième^ fust faicte 
proc^sion , générale pour implorer sur ce I4 grac# de 
Biëu %t de tout^ sa eoui^ cëlestielle, et à fin d'iAcitei^ ehdt* 
cun à la demander, comme Roy très chrestien, premier 
fils de l'église catholique , apostolique et romkihe , et 
vray zélateur et protecteur d'icelle. A ceste cause» ledict 
septième jour à ce ordonné , sur les neuf heures dû ma- 
tin, les rues fivijQint tei^d;i^$ de tapisjserief enrichies, et 
en plusieurs endroits maintes histoires et tableaux 
somptueux furent dressés au devant de chascune porte 
des maisons par où' laditte procession passoit , en la 
pluspart desquelles avoit une torche de cire ardente afin 
de faire téVérbneé aux sai'nctés relises. Et pôtir dohAer 
otàtt à la fouUè diï peuple estant confoaémeilt par )és 
fùes'i furent a^sîs en plusieurs bandes les tihzè «Viiigts 
sergents du Chaslellet de Paris, les archers dèla^srille et 
les archers du guet, afin 'de donner policé àii peuple 
de se ranger et faire place, tàntquè lei processions furent 
passées et rèpasàées pour aller enlever et aporter là 
chaSse de Sâincte-GeneviefVê en Téglise de Nostre-Dame, 
et d'illec la reconduire ainsi que de coustume, accoifapa- 
gnée de celle de Saine t-Marceau. Nulne doit ignorer quel 
grand et inerVeilIèùx nombre de bannières, croix et pré- 
cieuses reliques estoyent portées, tant d^s paroisses que 
des quatre ordres des Mândicfasfetdfes ëgîises coflè^îallèlè, 
éncores moins du bon ordre q'de y tënôyent feâ i^ligîëui 
de Saincte-Geneviefye^, lesquels allqyent nudspiçd?,. ac- 
compagnez^ d'autre costé des chantres et des chanoines 
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ilè réglise de Nostre-Dame , tous revestus de riches orne- 
xnens ; et peu au devant eux estoyent portées, coste à coste, 
les chasses des glorieux corps saincts monseigneur sainct 
Marceau, et ce par douze bourgeois et orfèvres de laditte 
ville, estans teste nue, et celle de saincte Geneviefve par 
seize bourgeois (de longue antiquité de la confrérie de ma- 
dame saincte Geneviefve-du-Mont, de Paris) tous nuds en 
leurs chemises, ayant d'une part et d'autre chascun cha- 
peaux faicts de roses et de plusieurs sortes de fleurs. Je 
crains (amy lecteur) de vous ennuyer, ce qui cause que ne 
vous ay mis Tordre entier dïcelle procession , m'as- 
seurant que tel ordre s'est veue tenir de longtemps, mes- 
mement du vostre. 

Outre plus, cedict jour septième, sur les trois à quatre 
heures après midi, furent chantées les vespres en l'église 
Nostre-Dame de Paris, es quelles assistèi^ent messieurs les 
prevost des marchands, eschevins et notables bourgeois, 
conseillers de la ville, illec assemblés , afin de remercier 
Dieu de la joyeuse nouvelle (qu'il luy a pieu nous en- 
voyer), touchant l'élection de monseigneur d'Anjou, 
frère du Roy, nostre sire, en Roy de Pplogne, pour rai- 
son de quoy fut chanté par toutes les paroisses de Paris 
Te Deum laudamus] et peu après fut faict devant l'hostel- 
de-ville le feu de joye, et à l'instant furent laschez grands 
coups de canon. Et sur le portail dudict hosttel -de- 
ville y avoit cinq armoieries entrelassées de chapeaux 
de triomphe , la première desquelles estoit celle de la 
Royne, mère du Roy, celle du Roy et de la Royne , et 
les deux autres estoyent couvertes d'une grande et fort 
apparente et riche couronne royalle; la première des 
deux représent oit les armoiries du royaume de Pologtie, 
et l'autre les armoiries d'Anjou^ Il fut distribué ^ux po- 
vresà chasCun un pain et du vin, jusques à la concur* 
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rence cVun muid de bled et deux de vin ; et sur les sept 
à huict heures du soir , par la ville furent par les bour- 
geois manans et habitans d'icelle faicts feux dejoye. Je 
vous supplie (amy lecteur ) recueillir ce petit extraict en 
gré , priant Dieu qu'il nous donne bonne yssue d'icelle 
élection. Ainsi soit. 

G. DE Nyvbrd^ 



N. -^_^ — 
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Avan^ que là court deslôgeast de JSttinbe-Gemftin Isùr-; 
Tint uii fait qui est assez notable. Un gén tilhbinifclè ttémteé 
Yantabran, atiiresïbis serviteur de la maison de Gtii^, et 
sorti dlcelle Ton ne sçait pourqûoy, là dont estant à 
Gompiègne, (en présence du maréchal de Mbntini^reiicy 
qu'il suyvoit lors i se présenta au duc de Guy'se , lequel , 
feignant avoir quelque grand ikiesêontehteikieht de ce 
Vantablmn , le mtenaça que, s'il le reneénttoit jainàis, il le 
feroit «nourir. Le Roy estant vx&nu à Chantilly, Vàntabl*àn 
fte présenté dé reehef aU duc de Guise , lequel, faisant dé 
rirrité au possible , fit éontenancé de vouloir charger 
l'autre, jurant' que ièe seroit la dernière fais qu'il le 
braveroit ainsi, et que, sans le respect du lieu et de quel- 
ques*uâ8 présens, il lUymettroitl'espéeaii corps. ÂSaincI- 

(i) Mém. de l'État de Fnnpe foos Charte» IX* 
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Germain, Vantabran reprint ses erres, et se trouva sur le 
soir bien tard en telle heure et estât que le duc de Guise, 
le rencontrant en la basse cour du chasteau , après quel- 
ques propos, mit la main à Tespée contre Vantabran, qui 
s'enfuit incontinent et gaigna les degrez joignant Tesca- 
lier de la chambre du mareschal de Montmorency, dans 
laquelle il fust entré s'il n'eust trouvé la porte fermée. 
Cela fut cause qu'il monta plus haut , tenant le chemin 
vers la chambre de la yefve du feu connestable , où le 
sieur de Thoré avoit acoustumé d'esire ; lequel estant 
sorty pour s'en aller souper , ayant un page devant soy 
qui portoit un flambeiÉb, voyant monter si viste les de- 
grez, demanda que c'estoit. Mais la parole ne fut si tost 
achevée que Vantabran parut , poursuyvi par le duc de 
Guise, qui de l'espéenue luy donna quelques estocades, 
sans le blesser toutesfois, et disant que ce meschant Van- 
tabran avoit délibéré de le tuer, Payant à ceste fin abordé 
plusieurs fois. 

Chascun expliquât cela à sa fantasie. Les uns disoyent 
que la noise venoit à cause d'une dame à qui Vantabran 
faisoit la cour, et estoit trop favorisé d'elle au gré du 
duc de Guise ; les autres , que c'estoit un homme aposté 
de la part du duc d'Alençon , pour tuer ledit sieur de 
Guise, et les autres que c'estoit un artifice dressé par la 
Royne mère, pensant par ce moyen engendrer quelque 
grand confiict et plus grande haine que jamais entre ceux 
de Guise et de Montmorency. Car depuis que le mares- 
chal de Montmorency fut venu en cour, luy, ses deux 
frères et ceux de Guise s'estoyent saluez et embrassez 
plusieurs fois, avec infinies démonstrations réciproques 
de bonne volonté , faisans aucuns bons offices les uns 
pour les autres et pour leurs serviteurs, buvans, înangeans 
etparlans souvent ensemble. Cela avoit peu faire penser 
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à la Royne y que par le moyen d'aucuns de leurs seryi* 
leurs qui les exhortoyent à une bonne rëconcilialion, ils 
se pourroyent si bien accorder ensemble que finalement 
elle en payeroil les despens. Mais si onespluche de plus 
près le tout, il y a manifeste apparence que c'estoit 
une querelle d'Aleman dressée contre ceux de Montmo- 
rency; car tout soudain Vantabran gaigna la garde- 
robbedu Roy, et couroit un bruit qu'il avoit confessé 
que le mareschal de Montmorency luy avoit donné 
charge de tuer le duc de Guyse , mais que depuis il s'en 
estoit desdit , à la recerche et pouVsuite que ledit sieur 
mareschal luy en fit de dire la vérité , et ce en présence 
du Roy. 

Le mareschal de Montmorency, pénétrant à travers ce 
faict , s'avisa de demander et poursuyvre que justice fust 
faite de Vantabran pour ce que s'il venoit d'autre part 
que de la Royne mère (comme on disoit que le duc de 
Guise, par le conseil de son oncle, l'avoit ainsi dressé, 
pour faire deux coups sur ceux de Montmorency), elle le 
feroit pendre incontinent, comme l'acte et le respect de 
la maison du Koy le commandoit ; et si elle n'en faisoit 
faire justice, c'estoit un évident tesmoignage qu'elle 
avoit dressé la partie. Or, quelque poursuite que le ma- 
reschal de Montmorency en sceust faire, il n'en avint au- 
tre chose, sinon que Vantabran fut mis prisonnier, etes- 
lafgy deux jours après; au moyen dequoy le mareschal, 
trouvant que ce luy estoit une suffisante excuse pour se 
retirer de la cour , ne faillit de s'en prévaloir et deman- 
der congé , qui luy fut ottroyé par le Roy , induit à ce 
faire par sa mère, laquelle craignoit bien que les intéres» 
sez en ceste furie neluy en jouassent quelque mauvais tour. 
Si le mareschal de Montmorency eust fait son profit de 
cest accident, luy et d'autres s'en fussent mieux trouvez; 
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mais estant par infinies fois sollicité et împortnné de re- 
tourner, tantost par Tamiral de Villards, son oncle (que 
Ton avoit fait venir avant que la cour vinst à Sainct-Ger- 
main), lequel ne savoitpas la menée, tantost par sa mère, 
puis par sa femme, quelquesfois par Tévesque d'Auxerre, 
il fut contraint se mettre au hazard et monstrer qu'il ne 
craignoit rien pour obéir et faire service au Roy. Cy- 
après nous descrirons son emprisonnement bien au long^ 
avec celui du mareschal de Cossé. 

Quelques jours après , on est adverty que deux ou 
trois cens chevaux estoyent à douze ou quinze lieues de 
là. Cela avint sur la fin de février 1574; et quant aux 
occasions, elles seront amplement 'déduites cy-après aux 
interrogatoires du duc d'Alençon , du Roi de Navarre , 
de la Mole , Coconnas , Tourtay et autrejs prisonniers* 
Cependant les plus cler-voyans, cjuoyqu'ils n'entpndissent 
tout, jugeoyent que le duc d'Alençon avoit fait asseipbler 
ceste troupe avec résolution de s'en aller avec eux et sç 
retirer de ïa cour , voyant la manifeste desfiance qu'on 
avoit de luy , et par conséquent le danger évident où il 
estoit de sa personne , joint le grand bruit,, qui couroit 
à Paris' et à la cour , jusques aux pages et aux laquais^ 
qu'on devoit bientost faire à Sainct-Germain une autre 
journée de Sainct-Barthélemy. Mais laRoyne mère et ses 
conseillers prenans cela à leur avantage, et bien joyeux 
de telle occasion , qu'ils firent bien servir depuis à la 
confirmation de ce qu'ils voulurent imposer au duc d'A- 
lençon et au Roy de Navarre, afin de leur oster tout 
maniement et les tenir à leur mercy, disent et publient 
que c'estoyent des gens assemblez en armes pour venir 
tuer le Roy, sa mère et son conseil. Pour rendre cela 
plus croyable, tous (hors mis le Roy qui fut persuadé par 
aucuns de ne bouger ) des logent à grand'haste de Sainct-; 
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Germain j ^çyuîs 1<^ neuf heures du wir jusqu'à la mir 
naict • vers Paris . les uns par les bacs et les autres par 

personnes, et plusieurs rencontrez les ans sans bottes, 
les autres san^ çhausî|es, et les autres saïf 9 soiiliprj ; sçyt^n^ 
tout cela de la chaude alarme que les instrumans du 
conseil secret donnèrent de ladite assemblée à TefTet des- 
SUS dit y afin (jue cepx de Paris fussent t^t n^iqux dis- 

Sose^ à recevoir tqut ce qu*on youdroit imputer ^u ^ucj 
*Alençon et au Roi de Navarre. . 
Or, laqt-iF noter que Iç duc d'Alen^oi;^ estoit aucunç: 
ment résolu de sortir et eipmqner le Roy de Navarre ^ fst 
que ceste troupe dç chevaux venoit pour r^ccopfipagnei^ 
es li^ux assignez y comme nous le verrons^ plu^ ample- 
n^ent tantost, Afais voyant que cela ^proit ha;çardeux ei^ 
l'exécution 9 tqut perplex demanda à ^ Mole, qui le çou« 

vçrnoit , con^ment il se faloit conduire en cest affaire. 

• .' « . • • *»*..« .1».'.. 

L'autre luy conseilla d'^yertir promptement le Roy soi;: 
frèf'e et sa mère ^ comme toutes choses passoyent j ce qui 
fut fait y et es^ la cause pour laquelle le Roy demeura là, 
entendant ))ien l'occasion. Néantmoins la Royne mère vi- 
sant plus loin, se voulant asseurer du duc, son fils, et 
du Roy de Navarre, son gendre, et toute esjouie d'avoir 
telle barre sur eux » leur dit que tout le passé seroit pu- 
blié et qu^à l'avenir tous vescussent en paix. Le Roy 
aussi protesta à son frère et bfsau-frère que de çels^ ne 
seroit rien, non plus que s'il n'en esloit rien aveni;. Ce- 
pendant la Royne mère desloge , afin d'estrainc^r^ plus 
fort CjB nœud, et marche toute puict; finalement se loge 
auxfauxbourgs^Sainct-Honoré, au logis du mareschal d^ 
Rets. 

Le reste de la cour, arriyant ainsi en tumulte et ai tar4t 




112 ENTABPEISB 

fit croire aux Parisiens tout ce que le conseil secret you- 
loit ; mais plusieurs ne voyoyent aucune apparence en 
ceste entreprise^ qu'on disoit avoir esté dressée par le 
duc d'Alençon et le Roy de Navarre contre le Roy, [et 
ce pour diverses raisons. Premièrement^ on considéroit 
la force et Tassiette du chasteau de Sainct-Germainiqui 
est telle que trente mille homihes ne le sçanroyent 
prendre sans canon ; en second lieu , il y avoit des gens 
de pied, tant François que Suisses , bien armez, en nom- 
bre de plus de quinze cens; les archez de la garde du 
Roy, ^ garde d'Escossois , sa garde ordinaire de Suysses, 
la garde de la Royne mère , la bonne compagnie de gen- 
tilshommes amenez par le duc de Lorraine, ceux du 
cardinal de Lorraine, des ducs de Guise, d'Aumale et 
autres de ceste maison, tenue ennemie du duc d^Alçn- 
çon et du Roy de Navarre , faisoit nombre en tout de 
plus de trois mil hommes y outre tout le demeurant 
de la cour, composé de* gens au commandement de la 
Royne mère et de ses officiers. 11 n'y avoit pour lors de 
gens suspects que le sieur de Thoré et le vicomte de Tu- 
raine , bien petitement suyvis. On regardoit aussi , en 
troisiesme lieu , que s} le chancelier Birague , homme fin 
et forgeur de cautèles, neust esté asseuré que ceste 
alarme estoit fausse, et s'il eust^ceu que ces gens de che- 
val eussent deu venir exécuter une si malheureuse en- 
treprise , il n'eust pas esté si fol , ni autres du conseil , de 
s'enfuir par le chemin de Sainct-Cloud , d'autant que 
ces chevaux pouvoyent venir par là. Mais qui croira qtie 
deux ou trois cens hommes de cheval eussent esté si in- 
considérez que d'avoir entreprins de venir tuer le Roy et 
la Royne sa mère, avec leurs conseillers, dans un chas- 
teau si fort, si bien gardé et fortifié de gens de guerre, 
eomme dit est, de seigneurs, gentilshommes et soldats, 
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qa'estoit œluy de Sainct-Germain ^ dans un beau grand 
]M>iirg, où les mi^isons valent tant (comme gens de gnerre 
savent) contre ceux qui yeulent faire invasion ou exé- 
cuter entreprise dedans? 

Or, estans ainsi arrivez à Paris , le Roy tes suit le len- 
demain et vint loger chez le marcschal de Rets avec sa 
mère i et demeurent là huit jours pendant lesquels le 
conseil secret acheva de dresser ses engins pour exécuter 
l'entreprise au bois de Yincennes. Ayans long-temps con- 
sulté, et gaignéi par le moyen de Belles-Aiguës, espion 
du chancelier, un nommé Brinon^ pour luy faire jouer 
le personnage requis à descouvrir et accuser les uns et 
les autres, ils s'en vont au bois de Yincennes, où les lo* 
gis des mareschaux de Montmorency et Cossé estoyent 
marquez dans le donjon ( prison de laquelle eschoppa 
le duc d'Arscot), qui fit penser à plusieurs qu'on les vou- 
loit serrer là et qu^on attraperoit les autres. Car st, 
d'un çosié , la Royne et ses conseilléfs faisoyent à Paris 
ce qui estoit propre pour se desfaire de ceux contre qui 
l'entreprise estoit faite, ils n'avoyent rien oublié, de l'autre 
costé, pour faire prendre, mort ou vif, le mareschal <le 
Danville en Languedoc , par Tintelligence qu'ils avoyent , 
tant avec le sieur de Joyeuse , son lieut^oant et cousin de 
par sa femme , qu'avec les sieurs d'Acier , Maugiroti et 
Fourquenaux , afin d'avoir tout en un coup le duc 
d' Alençon , le Roy de Navarre et ces trois maresohaux en 
leur puissance et disposition. 

Le duc d'Alençon et le Roy de Navarre, estans avertis 
de divers endroits du danger de leurs personnes, dcmt ils 
avoyent de grands indices de long^temps , ne savoyent 
que penser. Us se résolvent finalement de publier^ queU 
que déclaration touchant le fait cfe Sainct* Germain, 
pour respondre à la calomnie qui leur estoit imposée , 

TOUB VIII* 8 
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^i ptr te tti07%ii tk qwhfaei-fiikft ^a( «sloy^nt à Ti^fitW 
d'mix y M rairer de la co«ir , «ATitx^ le diiie^œe jour 
4*avctl , tfoi Mtoit la ireiite de Pnsqaês , assavoir k 
duc d'Alençon vers le comte XudOTic , ei le Roy de 
MaVatni en aèspays de Bëà». LMta déelaraliona fbfent 
telia». 

lUckmeàm riir i^ dbs»« JPnlilde moHMeigHêttr tê ibtc 
d^^imfan^ poftswt êegmotgmtgê de m tonne ^ànté H 
t^ctiam én^mt ia Megifsté ék R^x? ^^^ résohïH&n 
<fe ir\ip/7»i«r 4b four 4mi p&^aiit à <:éux qud luy éetoHt 

Ifoiia, FratvçoÎB) filsctfj^èrede&oy) ducd*Àteiiçoti%t 
ipair d« PraiBioe^ ayant entendu fju'aaeuns ittifx>Meuri «ut 
«MlbeiireCttctBtni et mcsoliuiaeifitiic dit et aeia^ d# faux 
brmCd oonfire nods , nostre iicniieMr ^ «t le détoir que 
tielis afTiMn «iVayons tonte noatra TÎe porter an lloy i 
aïo^m aouveva» «eignisnt et frère y en ce que il» disi^vit 
^pM^ taoua fifriMinons l'«ndrcprise q«i fut demiëreineat 
•ibile «Mntn Sa Hajestë à Saiiittt-Gerttiain-«tt«Iiaye, 
et qveneUïttous démos vendre levir cbtff y laous avons 
ftu{xpUé irte à»Éij>lênMiit «adîte Majesft« , pour fafre 
«ownsire lao^tré dr^itte intention > non» permettra Taire 
€ést lèscati «igné de nkiaare main ^ par leqMl noua ^eerti- 
fiern & «n tsfaàacRin que ^\ttt diOM dû touft femse et 
con trouvée , et à laquelle sa«a m'ait^na jamais pensé î ^t 
iqne tant «'«n iant qun neû teons dissions vtyiitii tant 
oaUîer> (qm nnua aorninei TéM^us , «inst que le detoir 
de sMMtnm <et des Mat divines «t Imnaniea le noua côm- 
nwndc) de tteiitre«« «qpoéerï!MMftr« propre vie, et tOQt 

. «eqpe Dieu nous a donné de teoyens, amis el servi tevrs, 
fwsr naUeda Roy nosireâit «eigneiir et fthré , pottr la 
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«OMermtioti et nranutenlion de «a couroii^e ^t Eft%al> 
«t de afes bons , fidèlts et loyaiKt sujets , «t d« houa ojpl- 
poser et coufre sm à «etnc qui \\xj «ont rebelles et Wts^ 
tilèrontlerepos et tranquiltiti de cei^oyamne. En teenidifl 
de «e nous avons signe la présente et noMrft «laili»«# 
lois d^ VSncenneSy 1« -ffngt-quatrîèaine jour'dettiiM, 
i'an ntil dnq «eus soixante et quatoree. 

Ainsi signé: PrançôIB. ' 

DAdÊnUon de &Àr dKt/j/w PnWcc le Roy de Namfre , 
portant tesmoignage de sa droitte intention et bonne 
volonté envers îa Majesté du JUvy , avec résofiÀion 
de s* opposer de tout son pom^oir h eeux qai ftgr ^senmt 
tefbelles. 

« 

Wotrt, ftetiry, psrla grâce «de Dten Roy de Wnvawre^ 
«eigneur et souverain de bëam y dac de Véndfoisttiotsiy 
-ayant entendu qu'aucuns i«iposteurs «nt inaid^ureu*- 
sement et meschamment dit et semé de faèit' bfeusita 
t^ntre nous , neutre honneur ^ et* le deroit 4q4ie nous 
lavons et voulons toute nostte vilK pointer au Roy nostro 
Souverain ^igneur, en ee qu'ils. disent ^e nous favoris 
sîons f entireprinse qui fut demièi^inent (a«i« ûoatre fia 
Majesté a Saînet<^er^fnaln-e«i* Lajp^ ^ fiooa avtdHS sappli^ 
très humblement sâdile l^tajesté , p^at faire coapkt» à 
ttn c^ascun nostre droitte intentioii » noua pe H naMiB de 
faire cest estrit sigtié de nostre mi^iHk ) par tequid 
tertiiions à un chasemi qu^ c'est <^ese du tout. Aia 
et controuvêe y et à laquelle nOM n^avons jamais pense^ 
et que tant s'en faut qnè ixnis no«êf imitons v««du tant 
oublier , que nous sômines réaohis > ainsi que le diesolr 
de nature et des loiit divines et litiiMiiMi le ^ttosn 
commande, de mettre «eft ^ixpoief iMt^ yfiêj m, 
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ce que Dieu nous a donn« de moyens p amis et serTÎ- 
leurs y pour celle du Roy nostredit seigneur , pour la 
conservation et manutention de sa couronne et Estât, 
de ses bons , fidèles et loyaux sujets ^ et de nous op- 
poser et courre sus à ceux qui luy seront rebellés et 
troubleront le repos et tranquillité de ce royaume. En 
tesmoin de ce nojas avons signé la présente de nostre main, 
au bois de Yincennes , le vingt-quatriesme jour de mars. 
Tan mil cinq cens soixante et quatorze. 

jiinsi signé : Henry. 

Le conseil secret print ces déclarations à son avan- 
tage y à savoir pour endormir ces pauvres princes et 
attirer le mareschal de Montmorency qui estoit en sa 
çoaison. La cour estant au boiâ de Yincennes , on fit 
deux ou trois despéches audit sieur de Montmorency , 
Tune après Fautre , pour le faire venir ; mais il bailloit 
aux porteurs d'icelles tant de pertinentes responses 
qu'ils estoyent contraints de confesser à leur retour, 
entre eux et leurs amis, qu'il avoit raison. Le sieur de 
Villeroy , entre autres , pourroit bien ' respondre de 
cela, s'il vit. Néantmoins, enfin le marescbal de Mont- 
morency se laissa vaincre , comme il en sera parlé encor 
plus amplement cy-après, et vint en cour. Le lendemain 
matin (c'estoitlejour du grand vendredy qu'on appelle)» 
Brinou se présenta au Roy par le moyen d'un gentil- 
homme , et , ayant parlé au Roy , il le fit entrer en son 
cabinet, où ayant esté quelque temps retourna soudain 
à Paris. Le samedy matin on publie partout qu*on 
avoit vouluj tuer Leurs Majestez par la conspiration du 
duo d' Alençon , du Roy de Navarre , du prince de Condé 
et des leurs, et que ledit sieur de Montmorency n*avoit 
tant demeuré à venir que pour attendre queles exécu- 
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teurs de Fentreprise fassent prests. Pour la yérification 
de cela 9 ils font prendre la Mole, gentilhomme fort 
aimé du duc d'Alençon, le comte de Coconnas , le cyi- 
laine Sainct -Martin, François Tourtay, autresfoi» secré- 
taire du sieur de Grandchamp , et le sieur de Grandry , 
qu'ils emprisonnent. On cercha et envoya -on de tous 
les costez après les sieurs de Heru et deThoré, le yicomte 
de Turaine , la Nocle , dit la Fin Grandchamp et quel- 
ques autres , pour les attraper ; mais ils s'estoyent retirez 
de bonne heure pour eux. Le comte de Coconnas fut 
trouvé enfermé dans une chambre du couvent des Au- 
gustins, où il s'estoit sauvé entendant le bruit , et se* 
, doutant bien qu'on luy en vouloit à cause de luy pour 
Tamour d'elles (le duc de Nevers et le mareschal de 
Rets savent que c'est ), et dé quelques propos qu'il 
avoit tenus au' prevost des marchans y qui estoit allé 
emprunter de luy , de la part du Roy , douze cens escus , 
on s'aideroit de ce prétexte pour le faire mourir , joint 
que le chancelier Birague luy estoit ennemy mortel 
pour quelque querelle particulière. Quant à la Mole, 
la Royne mère s'en vouloit venger pour quelque chose 
qui ne se peut dire , et avoir un autre plus à son com- 
mandement près du duc d'Alençon , avenant qu'elle le 
puisse ranger^ au point où elle a amené ses autres enfans. 
Le cardinal de Lorraine et le duc de Guise aussi luy 
estoyent ennemis capitaux , à cause qu'ils ont tousjours 
estimé qu'il a tousjours tenu bandé contre eux ledit 
sieur duc d'Alençon. On fait incontinent courir le 
bruit que le mareschal de Danvilje estoit prisonnier, 
et que le sieur de Joyeuse et autres s'en estoyent saisis, 
selon la charge qu'ils en avoyent. Puis on oste les 
espées au duc d'Alençon et au Roy de Navarre , et leur 
fut dit qu'ils ne s'ays^nçassent pas de vouloir sortir , 
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powce<]u'il 9Q leur seroit permis d'dppracher la partii« 
Ivçfli plus, féaux serviteurs de la maison de Moiitmorencj 
furent contraints se s^uyer à la faite,, et y en eul (juel- 
qv^es-ups empj:isonn«z« Voylà les estrang;fs cbai^Qxe(na 
4çL)£^cour elle frui( du peraicieuj; CQjAseU de^ massa* 
cr^s. To^tesfois^ aucuns prmmayent ^uelaiVoyne mère, 
qui a acQustumé de faire scsi traquées merveillçusemcut 
tangues 9 commençoi^ à dresser que^uo nouveau u^e^ 
pour attraper avec ie temps ce qui estoit demeuré après 
la Sainçt-Sarlbélemy, et que^ com.Uen que^ les, affaires 
fussent enveloppées , elle tromperait ^ncor u^e et 
deux fois ses ennemis , et qu'en faiguianl traittei: ainsi 
rudement sou fii^Ppi:^ &^ ce Uy seroit une bonne 
couverture avec 1q temps poqr. pfpef ceux de la, reli- 
Çiop. Jttai^.d autant qu'on ne voyoij; enqçr^guèrçs clair 
fU tuut cela, les plua habiles selofi ,,!^ ;.ii;^9qd^ ne 
sayoyeu^ qu'estimer de telles V^volutions. Lea gens 
de bieUf re|;s(rdans à Dieu , considéroyeut ses Juge- 
meus et le çQmmQucemeftt de terrible» cojQUCulipxv pour 
l'avenir. 
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DISCOURS 



SUR 



L'EMPRISONNEMENT 

DU MABESCHAL DE HONTMOBENCT. 



Au mois de mars , le duc de Lorraine et sa femme, ac- 
compagnez du cardinal de Lorraine , avec leur train , 
^indrent à Dammartin, qui est un bourg et fort chasteau 
appartenant au mareschal de Montmorency par la suc- 
cession du connestable son père , distant de six ou huit 
lieues de Paris. Le mareschal, entendant qu'ils venoyent, 
alla au-devant d'eux jusqùes à une grande lieue et demie, 
et puis leur donna le plaisir de la yënerie et fauconnerie, 
et tout le passetemps dont il se peust aviser ; puis les 
amena en son chasteau de Dammartin, où il leur fit les 
meilleures chères qu'il fut possible. Le lendemain , luy et 
le cardinal furent , Tespace de trois grandes heures , en- 
fermez eux deux sur une terrassé ; et , après disner, il les 
accompagna jusques au chasteau de Nantueil, qui est à 
quatre lieues de là et qui appartient à la maison de 
Guise. Après plusieurs grands adieux et embrassemens, 
estant de retour à Dammartin , estant enquis de quel- 
qu'un de ses domestiques s'il luy plaisoit pas aller en 
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cour, respondit qu'il ne partiroit , ponr y aller, que aa 
jour de Pasques. Il y avoit encore dix ou onze jours alors 
jusques là ; mais , le lendemain , un de ses serviteurs do- 
mestiques, nommé Therignau, le vint trouver, et luy 
dit que tous ses amya desiroyent qu-'il fîist auprès du Roy» 
et que le Roy et la Roine desiroyent fort le voir et l'a- 
voir auprès d'eux. « J^^nai^ (disoit ce serviteur) ils ne 
m*ont fait si bonne chè^ ni monstre meilleur visage 
qu'à ce coup. Vous fi'avcz vim à craindre, car vou^ n'y 
avez plus d'ennemis ; ils s'en sont allez.» Le maresebal, 
crédule à son dommage, fit marcher ses mulets et com* 
nyinda èhascun i& monter ) chevij , puit a'ên alla en aoa 
chasteau de Chantilli , à six lieues de là ; et « sur le soir, 
résolut de partir le leqçICQiaiu watin au point du jour 
pour aller trouver le Roy au bois de Vincennes. S'estant 
mis en chemin , suc les dix heures du matin arrive vers 
luy le sieur de Torcy, envoyé de la part du Roy, qui luy 
fit entendre que le Roy avait un extrême, désir de lo 
voir et le prioit de se hs^ter ; aii moyen de quoy ledit 
mares chai ne séjourna qu'il ne fust arrivé au bois de 
Vincennes , où incoptiiient 11 fut logé dçdons le donjon^ 
et le marcschal de Cossé eu une chambre auprès , dont 
le Roy et la Roine mère n^oostroyent visage fort constant. 
Le mareschal de Montmorency avoit fait porter ses' oi- 
seaux die rivière , estimant qu'il auroit liberté et loisir 
d'aller chasser à sa coustume, mais U fut treize jours sans 
bongei* du logis ; cependant, luy feispit entendre, par 
divers espions, que le Roy son fils avoit afaire de luy j 
mais ses amis et serviteurs estoyent fort éstonnez qu'il 
n'alloit point aux champs et s'entredidoyént qn^il estoit 
prisonnier. Et conimie quelqu'un d'entre eux luy denjan- 
doit comme les choses alloyent, te mi^rçschal fit responce 
que Iç Roy ni ïa. !^oinç w. luy avoyent jamais parU l 
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cœur ouvert jusques à ceste heure-ià, et que à cria le sa- 
tisfaisoit et [contentoit telleïneut qu'il en avoit luandç 
les nouvelles à sa femme par un gentilhomme envoyé ex- 
près. La mareschaile, ayant recea les lettres de son mary^ 
délibéra de le venir trouver à la court. Au reste, le grand- 
prieur festoya le mareschal en un lieu hors du chasteau^ 
nommé la cour de la Pissotte. Le mareschal n'estoit 
sorti que ce jour, qui estoit le yendredy prochain devant 
Pasques, appelé le vendredy-sainct. Le mardy ensuivant 
il demanda congé au Roy d'aller à la volerie^ et à sob 
retour le Roy se fit aporter de son lict à la fenestre 
afin de le voir, tant il avoit peur qu'il ne fust eschappé* 
Le mercredy il ne bougea du chasteau « et le jeudy fl 
retourna à la volerie , accompagne des sieurs de Torcy 
et Lansac le vieil, que laRoine y envoya. Si alors il 
eust;vo«iI^ croire quelques-uns de ses serviteurs, il ne 
fust pas retourné au bois de Vincennes. La mareschalle 
sa femine} ayant esté six ou sept jours en cour» s'en re- . 
tourna à Chantilly i et , prenant congé le soir tant du 
Rpy que de la Royne » ils luy firent le meilleur visage et 
recueil qu'il çst possible de pei^ser» la Hoine luy disant : 
V Allez I, ma f^lle, allez vous en faire guérir ; nous sommes 
infiniement jQiises » le Roy mon fils et moy, de voir ici 
M. de Montmorency auprës de nous, « Sur ce la mares- 
challe luy respondif : « Que ne vous en servez-vous 
donc? » Aquoy la Royne répliqua; cMa fille, qu« you- 
driez-vous que nous fissions? voudriez*-vous que nous 
: Tenvoyissions avee M. de Montpensier ? l'un n'endureroît 
pas que l'autre luy conunandast. » Alors ledit sieur de 
Hontpensler menoit une armée en Poitou ;: elle Luy dit 
davantage; «Youdries^-vous que noua lM.yhailUssiqn& Tar- 
mée de Matignon ? elle est trop petite pour ln^y . Mais t 

Vi'9m^ s now savom que ç'ç«t iipi ï^atf bl^ PMgofu ^t 
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un fort homme de bien. Le Roy et moy nous en voulons 
servir pour la paix. > Le lendemain matin , comme la 
mareschalle prenoit congé des dames de la cour, elle 
apprint d'autres nouvelles tout contraires , car elle en- 
tendit pour certain que tout ce que la Roine mère luy 
avoit dit n'estoit que pure trahison ; au moyen de quoy, 
rencontrant un des serviteurs domestiques du mareschal, 
luy dit : «Je vous] veux communiquer ce que j*ay apprins 
ce matin pour le dire à M. vostre maistre. » Ce que 
l'autre fait, et le rapport contenoit en somme: Que le 
Roy et sa inère luy vouloit mal de mort , qu'il prinst 
garde à soy , et que j s'il vouloit , la mareschalle sa 
femme demeureroit à une lieue de là , contrefaisant bien 
fort la malade, et qu'elle manderoit au Roy et à la Roine 
mère qu'il leur pleust permettre à son mari de la venir 
voir, afin qu'il donnast ordre à ses affaires* Mais le nia« 
reschal fit response qu'il estoit trop tard et qu'il faloit 
attendre la volonté de Dieu. Ce jour au soir, il alla voir 
le Roy et fut en sa chambre jusque à neuf heures et de- 
mie; lors le Roy luy donna congé et luy dit par trois 
fois : « Adieu , M. de Montmorency. » Puis ledit sieur 
mareschal tira le rideau du lict du Roy, lequel vouloit 
dormir, ce disoit-il. Le mareschal estant retiré et cou- 
ché, sur les onze heures le Roy envoya quérir la Royne 
et le chancelier Birague; lors ils conclurent d'emprison- 
ner le duc d'AIençon et le Roy de Navarre ; le Roy or- 
donna qu'on allast quérir son coche à Sainct-Mor-des- 
Fossez , ce qui fut fait , et entra par la porte de derrière 
dedans le parc , pour venir à la porte du chasteau. Sur 
les quatre heures du matin , un gentilhomme escossois 
fit entendre à un des domestiques du mareschal , et qui 
estoit avec luy en la chambre du Roy le soir précédent, 
qu'il avoit veu entrer la Roine et le chevallier en la cham- 
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bre du Roy f et le coche aussi. Énquis pourquoy Ton 
avoit amené ce coche, respondit que c*estoit pour mener 
le duc d*Àlençon et le Roy de Navarre à la Bastille , et 
qu'il le pensoit ainsi. Le mareschal^ estant averti de cela 
par ce domestique, se lève , et, comme il s^habilloit, un 
des valets de chambre, le vint trouver, qui luy dit que le 
Roy le demandoit , et estoit envoyé aussi vers le mares- 
chal de Cosse , pour luy en dire autant , comme Feffect 
le monslra. Le mareschal de Montmorency estant passé 
le pont avec son serviteur domestique sus - mentionné^ 
il trouva le vicomte d'Auchy, capitaine des gardes du 
Roy, et, s'estans entre saluez tout haut, le vicomte corn* 
mença à deviser avec luy à Toreille , et se pourmenèrent 
l'espace de trois heures ensemble, pendant lesquelles le 
mareschal changeoit souvent de couleur, à quoy Ton 
pouvoit aisément juger qu'il entendoit des nouvelles 
fascheuses; aussi estoit -ce l'emprisonnement que luy 
aitnonçoit le vicomte , lequel il pria d'aller vers le Roy 
obtenir congé que )e mareschal peust parler à luy ; ce- 
pendant un des lieutenans du vicomte mena ledit mares- 
chal vers le coche , et le vicomte revint aussitost et luy 
dit que le Roy ne le vouloit point voir. Sur ce on ouvre' 
la porte du parc où le mareschal entra , et commença à 
oster un des crochets de sa ceinture pour mettre son 
espée dedans le coche. Son serviteur domestique le sui- 
voit pas à pas, maugré les gardes, et leur demandoit 
s'ils le vouloyent empescher de voir ce que l'on feroit de 
son maistre , duquel il approcha pour l'aider à monter 
dans le coche. Y estant assi^, ce serviteur luy demanda 
par deux fois : oMonseigneur , que vous plait-il que je 
devienne? que voulez-vous faire de moi?» Et, d autant 
que le mareschal ne luy respondoit rien , il adjousta : 
f Monseigneur, trouveriez^^vous pas bon de faire ad ver tir 
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teadatne de vostre emprisonnement?» Mais le mareschal 
le regardoit au visage sans dire mot. Alors apparut le 
mareschal de Cossé , monte sur un petit mulet gris , à 
la porte du parc^que les Suisses emmenoyent^ duquel ils 
Venlevèrent et le portèrent jusques dedans le coclie. 
De réchef le domestique duquel nous avons parlé pria 
le mareschal de Montmorency de l'envoyer porter ces 
nouvelles à la taiaresclialle sa femme. «Allez -la donc 
trouver de ma part, dit-il^ et faites mes recommanda- 
tionsà ses bonnes grâces. » Alors ce serviteur, s'adressant 
îau vicomte, luy déclara la charge qu'il avoît , et le 
vicomte , qui estoit aussi dans le coche , se levant , de- 
manda au mat*eschal de Montmorency: «Vous le plait-il, 
monseigneur? — Je tous prie , mon ami ,» respondit le 
mareschal. Allnstant, le viconte appella un capitaine 
escossois (le coche marchant tousjours), et luy dît: 
« AlleE dire à M. de Sansac qu*il ouvre la porte a 
ce capitaine, qui s*en va trouver' madame de la part de 
Montmorency;» ce que Vautre exécute menant ce capi- 
taine serviteur domestique avec trente archers de la 
^arde escossoise ; et après avoir parlé au seigneur de 
Sansac, sortit sain et sauf, et montant à cheval en 
diligence vint trouver la maresctialle à Chantilly. Mais 
On la poursuivit de tous costez pour l'attrappcr ensemble 
le sieur de la Porte , gentilhomme bien aimé dudit sieur 
mareschal et guidon de «a compagnie 'dlibmmes dar- 
mes ; mais ils «e sauvèrent tous deux , nonobstant les 
diverses embusches qui leurs furent dressées par soixante 
dievaux en Champagne, Bassigny, et jusques a Mets. 
Cependant lies deux mareschaux furent enserrez dans la 
Bastille. 
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Première interrogatoire du sieur de la Mole. 

Le dimanche onziesme jour d'avril 1574 , jour de 
Pasques (qui esloit le lendemain de Temprisonnement), 
fut tiré des prisons Joseph de Boniface, sieur de la Mole, 
et amené pardevant Chrisiofle de Thou, premier prési- 
dent en la cour de Parlement à Paris, et Pierre Henne- 
quin , aussi président en ladite cour, commissaires com* 
mis. Ils luy remonstrent que le Roy leur avoit envoyé des 
articles pour Tinterroguer , desquels, le jour précédent , 
luy avoit esté faite lecture ; luy fit response qu'il n'en 
savoi t r ien . Parquoy ils commencèrent à l'interroguer sur 
le contenu d'iceux. 

Premièrement , quel est le jour que M. le duc (2) et 
le Roy de Navarre devoyent partir et s'absenter de la 

(I) Mém. de Charles IX. 

(8) Le due d'Aleoçon , frère da Roî. 

TOMB VIXI. 9 
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cour ; et si c'estoit le mardy ou le jeudy peneux y ou bien 
le jour de Pasques ? A dit qu'il n'en sait rien. 

2. £n quel lieu estoit le rendez- vous, et qui sont ceux 
qui s'y deyoyent trouver? A dit qu'il le faut demander à 
M. le duc et au Roy de Nav$irrç » et qye lesdits seigneurs 
diront que luy respondant n'en sait rien. 

3. Si , entre autres , s'y devoit pas trouver le sieur de 
Chasteaubandeau , gentilhomme d'Auvergne y qui est 
party de Paris? A dit qu'il n'en sait rien , et qu'en toutes 
sqi actjppft. il n*% f^it chose que M. le duc ne la luy ait 
commandée. 

4. Quels propos il 9. tepus f^vec ce gentilhomme avant 
qu'il soit party avec son frère bastard , auquel il devoit 
bailler et a baillé le rendez- vous, l'ayant aussi promis à 
ce gentilhomme, afin de ne faillir à s'y trouver? A dit 
qu'il n'en savoit rien et que cela est faux. 

5. En quel lieu devoyent aller ledit seigneur duc et le 
Roy de Nayarre, $iu partir de la cour? si c'est à Sedan ou 
autre lieu ? A dit qu'il n'en sait rien. 

6. Qui sont ceux qui devoyent aller avec eux et les 
conduire et mener? A dit qu'il n'en sait rien. 

7. Qui sont ceux qui se doyvent joindre en chemin 
avec eux et leur venir au devant ? A dit qu'il n'en sait 
rien. 

8. Qui sont ceux qui sont allez à Sedan et venus de là 
J)our porter lettresetambassades? A dit qu'il n'en sait rien , 
et qu'il ne fut jamais à Sedan, et ne connaît pas un de ceux 
de M. de Bouillon. 

9. Si dernièrement un gentilhomme nommé la Vergne * 
n'y a pas esté ? A dit qu'il n'en sait rien , mais conoit 
bien ledit la Vergne , qui est gentilhomme de la cham- 
bre de M. le duc , et luy a esté donné par M. le grand- 
prieur. 
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10. Quelles responses et nouvelles ledit la Vergue et 
autres ont aporté de Sedan > de M. de Bouillon et de sa 
femme ? A dit qu'il n'en a point veu. 

11. Quel nombre de gens et quelles forces devoyent 
avoir lesdits seigneurs duc et Roy de Navarre , par la voye 
de Sedan et par le moyen dudit sieur de Bouillon ? A dit 
qu'il n'en sait rien. 

12. Qui sont les hommes ou femmes qui savent le dé* 
partement de M. le duc et du Roy de Navarre , et qui y 
consentent ? A dit qu'il n'en sait rien , et que ceux qui 
ont voulu faire la première entreprise sont ceux qui ont 
faite la nouvelle entreprise y si aucune y en a eue. 

13. A quelle heure et par quel moyen ils pensoyent 
sortir /et ce qu'ils avoyent délibéré faire en partant de la 
cour ? A dit qu'il n'en sait rien , et qu'il n'a point veu en 
M. le duc antre chose que ce que doit avoir un bon frère 
envers le Roy et la Royne, et qu'il mourroit volontiers 
là-dessus. 

14. Quelle estoit leur opinion et intention, et ce que ils 
{^nsoyent faire après leur partement ? A dit qu41 n'en sait 
rien. 

1 5 . En quel lieu ils pensoyent dresser leur armée ? A dit 
qu'il n'en sait rien. 

16. Qui sont les princes et gentilshommes qui s'y de^- 
vôyent trouver ? A dit qu'il n'en sait rien. 

17. Qui sont ceux qui leur devoyent donner secours , 
tant de ce royaume que seigneurs et princes estrangers? 
A dit qu'il n*en sait rien. 

18. Quelles nouvelles ils ont eues de la Noué et de son 
costé, où ils se doyvent trouver et joindre ensemble? A dit 
qu'il n'en sait rien. 

19^. Quelles nouvelles ils ont eues du costé de Mont- 
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gommery ? A dit, qu*il n'a jamais oay parler da çostë de 

Monlgommery. 

20. QueUesnouyellesilsont euesducostédeDanphiné 
et de Languedoc? A dit qu'il n'en sait rien. 

21. Si M. de Mande (1) a pas dit à M. le ducqne,'puisque 
le Roy de Pologne estoit couronné Boy , il ne reyiendroit 
plus , et que luy ne ponvoit faillir de l'estre ? k dit n'avoir 
jamais ouy parler de ce langage à M. de Mande ni à M. le 
duc. Et estant de remef admonesté de dire vérité sur tous 
ces articles, a respondu l'avoir dite et qu'il n'en sait autre 
chose. 

Interrogatoire faUe par le Rojr au comte de Coconnas. 

Le lundi douziesme jour d'avril 1574, férié de Pasques, 
au bois de Yincennes, en la chambre du Roy, aestéamené 
par devant le Roy AnnibaldeCoconnas,aagé de quarante 
ans ou environ. Après serment par luy fait, et enquis par 
le Roy , a dit qu'il fut requis particulièrement du sieur de 
la Mole de vouloir suivre M. le duc au temps que le Roy 
partit de Sainct-Germain pour s'en aller à Paris, et que 
son dessein estoit de s*en aller une nuict ou tle jour don- 
ner eu la maison de la Yergne , et de là à la Ferté , où ils 
devoyent trouver M. le prince de Condé et le sieur de 
Thoré , avec un bon nombre de chevaux , puis de là à 
Sedan ; et que , pour faire ce voyage , le sieur de Bouil- 
lon avoit envoyé un gentilhomme pour leur servir de 
guide y et que le Roy de Navarre devoit accompagner 
M. le duc. 

Enquis par le Roy si le sieur de Montmorency estoit de 

(1) Af. d$ Mandej Regnault de Beanne , chancelier da duc d'Àjençoo» et 
depuis arcbe?6que de Bourges et de Sens. 
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la partie , a dit qu*ouy , ainsi qu'il a peu entendre par la 
Mole et la Nocle. 

Quel estoit leur dessein ? A^lit que c*estoit de se joindre 
avec le comte Ludovic (1). Et comme luy qui parle disoit 
^ à ceux qui luy en tenoyent propos , mesmes à Montegu , 
la Yergne et la Mole, que le comte Ludovic alloit en 
Flandres pour son particulier, ils luy respondirent que 
le comte Ludovic, estant venu à Blamond (avant le départ 
du .Roy de Pologne ) , avoit promis de se venir joindre 
avec les troupes de France , et semblablement le duc 
Chrstofle. 

Enquis si M. le duc en avoit parlé au confte Ludovic à 
Blamond, a dit qu'ouy. 

Par qui il fut encores parlé au comte Ludovic, a dit qu*il 
ne sait. 

. Sil avoit porté quelques ambassades de la part du 
comte Ludovic à M. le duc, a dit que non. Bien est vray 
que le comte Ludovic luy louant grandement la vertu de 
M. le duc, Coconnas luy dit : c Que pensez-vous faire? 
Cuidez-vous venir à bout de la France et de TEspagne en 
un coup? Vous savez que, quand vous avez eu des chefs de 
. grand entendement et de valeur et des villes principales 
du royaume , il n'a pas esté en vostre pouvoir de ruiner la 
France. Que voudriez-vous faire à ceste heure que n'avez 
ni villes, ni chefs ?» Le comte Ludovic fit response à cela 
qu'on n'avoit point faute de chefs des plus grands et des 
principales villes. 

Luy a esté remonstré par le Roy qu'il fut trois heures au 
soir avec M. le duc, le soir qu*il arriva à Sainct-Germain. 
A dit qu'il demeura trois heures en la chambre, et ne vid 
autres parler à M. le duc que le sieur ie Thoré , pendant 

(1) LadoTÎc de NasHu. 
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que le vicomte de Turaine et la Mole sepourmenoyentpar 
la chambre. 

Enquis depuis quel temps la Noçle est de la partie, a dit 
qu*il en est depuis Tesmotion de Sainct-Germain. Et a dit 
de 1 uy-mesme qu'il y a peu d'hommes en qui le Roy se puisse 
fier, et le supplie d'envoyer quérir le comte de Rets le plus* 
tost qu'il pourra. 

Si le mareschal de Cossé en est? A respondu qu'il n'en 
sauroit que dire , et cuide qu'ils le vouloyent laisser auprès 
du Roy. 

Si le capitaine Beauchamp estoit delà partie? A dit que 
non y sinon en tant que la Mole le meiioit. 

Qui sont ceux qui persuadoyeht M. le duc? Croid que ce 
soyent ceux de Montmorency. 

Qui estoit à ce conseil ? Confesse qu'il y estoit , avec ' 
Turaine, la Mole, Montegu , le gentilhomme qui estoit 
envoyé par le sieur de Bouillon , la Nocle et le capitaine 
Luynes , et que tous persuadoyent ledit sieur duc de 
partir. 

Quelle estoit leur intention? A dit que c'estoit pour 
faire perdre le royaume , et qu'un secrettaire nommé 
Bodin (1) luy a déclairé qu'ils avoyent secours d'Anglois 
et de Alemans. Outre plus, il a dit que M. le duc a 
eu moyen de recouvrer une despesche que le Roy 
ftvoit faite en Pologne , ou en Espagne , ou à Rome , et 
que d'icelle ledit sieur duc à prins en partie le soupçon 
qu'il a. 

Enquis qu'eust fait M. le duc quand il eust esté là , 
a respondu qu'iceluy se fust trouvé ehceint d'une grande 
armée en Languedoc, et que la trefve y a esté faite pour 
joindre ceux de Languedoc , de Saintonge et de Poitou , 

■j ' 

(1) Jean Bodin, auteor du liyre de la République* 
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ensemble; que leur espérance estoitqueleRoyferoitune 
armée en laquelle le mareschal de Cossé seroit lieutenant- 
général , et espéroyent trahir le Roy. 

Si la Mole estoit de la parHe ? A confessé qu'ouy. 
S^il a entendu quelque chose de la ville de Mets ? A dit 
que 1«. sieur de Thevaies se condescendoit au party, et sait 
qu'il est sorty de Mets des armes pour armer quatre mil 
hommes de pied et en sort tous les jours. 

Telle fut la déposition du, comte de Coconnas, de la vé- 
rité et certitude de laquelle l'on verra mieux cy-apfès ce 
qu'il en faut juger. 

Mais pour entendre ce qu'il dit de Blamond^il avint que^ 
le Roy de Pologne estant en Lorraine et prest à desloger , 
la Royne mère et le conseil secret furent avertis que le 
comte Ludovic et le duc Christofle, fils de l'électeur palatin, 
faisoyent quelques levées en Atemaigne. Eux , craignans 
que ces chefs n'eussent quelque intelligence en France 
pour y amener leurs troupes^ et, par le moyen des Hugue- 
nots et politiques, faire quelque changement (joint que le 
Roy se faschoit fort de tant de recharges), en quoy leur 
aûthorité estoit en danger , ne trouvèrent meilleur expé- 
dient que de destourner ceâtenuée loin de leurs testes. Pour 
y parvenir, mandent quérir le comte Ludovic et le due 
Christofle , lesquels viennent à Ëlamônd ; et là fut accordé 
avec eux que leur levéd seroil employée contre le Roy 
d'Espagne en Flandres, aux despens du Roy de France qui 
leur fourniroit cent mil escus , et que , leur entreprhise 
venant à succéder , le Roy les fayorîseroit de secoUrs 
d'hommes et de nouveaux deniers. Pendaht ce séjour à 
Blamond le comte Ludovic offrit son service à M. le duc, 
et les choses se passèrent eu telle sorte que ledit sieur 
pensoit se retirer avec ce comte et faire quelque chose de 
hou plus commodément puis après pour la paciBcation 
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de France. Mais tandis qu'on promettoit ainsi de Fargent 
au comte Ludovic, comme de fait le copoite de Rets luy 
porta en Alemagne deux cens cinquante mil francs (qui 
ne coustoycnt rien au conseil secret, ains estoyent tirez 
de la bourse des François, qui, en cest endroit, estoyent 
. batus et payoyent l'amende, sauvans lu vie de ceux qui 
la leur ostent tous les jours), le Roy d'Espagne estoit 
adverty de tout par ses pensionnaires de France , tel- 
lement que le comte Ludovic et le duc Christofle furent 
attrapez et desfaits le 17 d'avril 1574 au pays de 
Clèves, ayant en cest endroit le conseil secret touché 
le but qu'il prétendoit , a savoir de destourner d'eux 
toutes forces estrangères,aclieter la vie du comte Ludovic 
et du duc Christofle la somme de cent mil escus, que les 
François payèrent , et dont le conte de Rets en desroba 
une bonne partie. Reste de poursuivre ce procez criminel 
encommencé. 

• Déposition de monsieur le duc» 

Le mardy treiziesme jour d avril 1574, au bois de 
Vincennes , M. le duc a dit que suyvant ce qu'il avoit 
parlé à Ja Royne sa mère de tendre au mariage de la 
Rbyne d'Angleterre, et ayant descouvert la volonté qu'il 
en avoit à feu M. l'amiral lorsqu'il arriva à Blois; sa- 
chant aussi la conoissance que ledict amiral avoit en 
Angleterre, cela fut occasion qu'il commença à le4ianter 
et parler à luy davantage, plus qu'il n'eust fait sans ceste 
occasion. Or, entrant avant en propos, l'amiral luy 
monstra l'affection qu'il avoit de le servir en cest afaire, 
et luy parla amplement des guerres de Flandres et de la 
volonté qu'il avoit de s'y employer, et que cela pourroit 
servir à la grandeur de,Monsieur , auquel il sembioit que 
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telle entreprise concernoit bien fort le service du Roy, 
et que ses afaires s'en devoyenl mieux porter. 

Quant au voyage de Mézières, monsieur le duc a dit 
qu'il y avoit u^i sien serviteur nommé Kabière, auquel» 
estant à Paris, le Gast print un cheval, encore que le 
Gast ne eust receu aucun desplaisir de Tautre. Or, voyant 
qu'il n*avoit pour son particulier donné occasion à per- 
sonne de traitter ainsi ses serviteurs, il pensa que le Gast 
faisoit cela par un de^spit ou autre Taçon estrarige , qui 
fut cause qu'il commença à le conoislré, et ne luy vou- 
loit pas tant de bien qu'il avoit fait par le passé. Cela fut 
fait lorsque ledit sieur estoit au voyage dé Mézières, 
quand le Roy s'alla marier. Depuis estant revenu à Paris, 
et se pourmenant avec Thoré et Soierre en la rue Sainct- v i^f^iX^i^ 
Antoine , le Gast survint accrmpagné de Larchant, Bel- 
leville. Sommerez et autres qui estoyent au Roy de 
Pologne, lesquels passèrent au devant dudit sieur; et 
sembla à Thoré que c*estoit une bravade ; car luy et le 
Gast ne se portoyent pas grande amitié Tun à l'autre ; 
aussi s*attachèrent-ils de paroles. Toutesfois pour respect 
dudit sieur duc se séparèrent, et les choses demeurèrent 
en ceste façon. 

M. le duc a dit aussi qu'/estant malade à Blois, la Mole 
(qu'il avoit veu auparavant), venant de Provence d'avec 
le comte de Tende, luy fit la révérence et fut retenu par 
luy à son service , où il demeura tout le temps que ledit 
sieur duc fut à Bloys, et quelques trois ou quatre jours 
après le départ dudit sieur pour aller trouver le Roy à 
Vaulour. Alors M. le duc fut ardverty que le hoy dç Po- 
logne avoit eu quelque mescontentement de la Mole, qui 
l'avoît autresfois servy , combien qu'il ne fust couché en 
son estât. M. le duc fut bien marry d'avoir personne mal- 
agréable au Roy de Pologne son frère , et n'estime que 
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çdk vinst du Roy de Pologne, maïs de quelques-tins 
qui luy portoyetit inimitié; et quand il eùst estimé 
qu'on en eust eu mauvais contentement, il ne l'eiist tôuIu 
tenir à son service ni le soustenir en chose du mondé 
contre la volontë du Roy de Pologne. 

/Estant à Bourgueil, survint quelque querelle entre 
Cormy et le Gast. Thorë, à qui Cormy estoît, dit k M. de 
Bouillon qu*il portast Gast en croupe et que luy por- 
teroit Cormy ; lors ils auroyent Tesbat l^un de l'autre. Lé 
Qàst dit qu'il ne vouloit aller en croupe , et voyoit bien 
que c estoit un appétit qufe Thoré Itiy dressoit par la sUs- 
picion d'un des siens , et que s'il vouloit s^àdresser à luy 
sans luy présenter un autre , quHl estoit tout prest ; mais 
les choses en demeurèrent là. 

En ce mesmé temps, LigAerolIès, estant en la cliàinb)re 
de laRoynè, commença à conter à M. le diiô ses fottuhes, 
et comme il avoit beaucoup d'ennemis , qu*on luy àvoit 
preste deS chàrîtez envers lé Roy dé Pologne et autres, 
et fut longrtempSyà discourir là dessus, faisaht beaucoup 
d'ortres bonnestes à M. le duc , qui fut lors appelé par 
la Royne et énquis quels propos LîgiierôUes luy avoit 
tenus; a quoy il fit response (craignant faire tort à 
Faulre) qu'il né luy âvoit tenu que propos communSé II 
y eut aussi quelque différent entre luy et le sieur de 
Yillequier, qui toutesfois furent accordez et appaisez en- 
semble devant le Roy de Pologne; mais depuis èesté 
querelle se renouvela, et Lignerbles fût tiié, dont M. lé 
due fut fort desplaisant. 

A dit aussi que l'amiral estant à Paris ^ plus dé deai 
mois avant sa blessure , Thoré lé sollicita fort dé.ramitié 
dudit sieur amiral et luy faisoit souvent des recommanda- 
tions de la part d'îceluy. Lors il eust conoissance de TTioré, 
et le jour que Tamiral fut blessé à la main d'un coup 
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de harquebuze , Thoré fit des reicommandatioiis audit 
sieur duc de la part de Tamiràl^ luy disant qu iceluy estoit 
blessé et n'espéroî^ vie, laquelle s'il avoit plus lotigue^ il 
luy feroit un bon service. Aussi M. le duc envoya vers 
Famiral deux gentilshommes à deux, fois, pour luy faire 
ses recommandations et le consoler. Le jour que l'ami- 
ral fut tué 9 M. le due ne dormit toute la nuict prëcë* 
dente, ne sachant toutesfois ce qui en devoit avenir, aina 
voyoit seulement le remuement et ne pouvant juger à 
quelle fin. Le dimanche, Thoré luy vint dire que c'estoit 
grand pitié de ce que M. l'amiral a voit été ainsi tué, el 
que de sa part il en avoit sauvé quelques-uns; et se plai- 
gnoit ledit Thoré qu'on l'avoit voulu tuer, taschant dès 
lors de donner des impressions à M. le duc de tenir le party 
de ceux qui avoy en t esté du costé de l'amiral. Depuis Thoré 
continua tels propos, tant en la présence qu'en l'absence 
de M. le duc , auquel il a envoyé gens ; spécialement au 
camp devant La Rochelle, il luy envoya par trois ou qua** 
tre fois un sien gentilhomme nommé de Bomonville , 
pour essayer de le distraire d'avec le Roy de Pologne et 
de l'armée, et luy escrivoit beaucoup de choses à cestefin. 
Pendant ce temps, le sieur de la Noué estant sorty de La 
Rochelle, et ayant esté sept ou huit jours près du Roy de 
Pologne , et pour lever toute desfiance , fit tant par allées 
et venues qu'ayant un jour trouvé M. le duc allant aux 
tranchées avec le Roy de Pologne, il l'arresta et luy dit 
qu'il desiroit parler à luy à plus grand loisir. «Ce sera 
quaild vous voudrez,» dit M. le duc, et depuis la ^ouë le 
trouvant luy tint plusieurs propos accompagnez de 
belles persuasions, pour l'esloignerde la présence du Roy 
etdelaRoynemère; etmesmelesieur deSainct-Jean s'of- 
froit grandement d'accompagner M. le duc, à qnoy luy 
ne se voulut accorder. Ce dont la Noué luy parla estoit 
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d'une requeste quW youloit présenter au Roy, laquelle 
estoit la plus belle du monde, ce qui fut encor ramentu 
dernièrement que le Roy de Pologne esloit par deçà à 
.Paris avec la Roy ne, sur la fin du mois d*octobre dernier. 

A dit aussi qu'estant à Blamond avec le Roy de Polo- 
gne, le comte Ludovic, avec le duc Christofle ei le duc de 
la Peiite-Pierre estans. venus faire la révérence au Roy, 
au Uoy de Pologne et à la Royne, luy envoya la Mole vers 
le comte Ludovic pour le saluer de sa part, lequel comte 
fit response (selon le rapport que la Mole en fit ) qu'il 
esloit tousjours prest à luy faire plaisir et service, et plu- 
sieurs offres honnestes. De fait, il fut visilé en sa chambre 
pa^ le comte Ludovic, qui luy dit avoir charge, avec le 
duc Christofle , de par le comte palatin , de remettre ce 
royaumeen paix; aquoy il fit response qu'il n'en estoit be- 
soin, et q le le Roy et la Royne en avoyent bonne volonté. 

Estant le Roy à Chantilly , M. le duc dit qu'il eut mal 
à Tespaule et se mit au lict, où estant, les sieurs de Mont- 
morency , Thoré ( qui avoit continué depuis Iç siège de 
Ja Rochelle ), Meru, le vicomte de Turairïe et la Mole se 
trouvèrent tous ensemble en sa chambre ; et lors la Mole 
luy dit : cYoylà M. de Montmorency, ses frères et le vi- 
comte de Turaine ; l'on vous a tenu plusieurs propos, 
vous aviserez quel conseil vous en devez prendre. «Et le 
tira la Mole à part pour luy dire: «Vous estes conseillé 
])ar gens de jeune barbe. Voilà M. de Montmorency ; 
parlez à li^y , il vous conseillera , car il est bien 
advisé.» Lors il commença à parler audit sieur de Mont- 
morency des propos qui luy avoient esté tenus des mes- 
contentemens, deffiances, soupçons,.et^dela requeste dont 
luy avoit parlé la Noue , laquelle on devoit présenter au 
.Roy* Et demandant au sieur de Montmorency ce qui luy 
en sembloit, ilrespondit :« Monsieur, vous devez bienpen- 
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ser à ceste requeste ; si vous la présentez , vous pourrez 
aigrir le Roy et la Royne, et ne ferez rien pour vous.t II ne 
fut donc d'avis de la présentation de ladite requeste ^ ni 
que M. le duc s*en meslast aucunement, et luy dit quel- 
ques autres paroles pour len desconseiller. A dit avoir 
oubHé à dire que, depuis qu'il eust escrit à Soissons une 
lettre à la Noué, qui fut portée par la Nocle à la Mole , 
lesdits sieurs deThoré, vicomte deTuraine et autres en- 
trèrent en deffiance dudit la Mole , 'et ne voulurent pas 
parler audit sieur duc en présence de la Mole , comme ils 
avoyent accoi^tumé de faire. 

A Sainct-Germain en Laye ils délibérèrent avec plu- 
sieurs de leur faction. Leur résolution estoit de se trou- 
ver en compagnie pour enlever ledit sieur duc et l'em- 
mener avec eux. Cestoit ( comme il luy semble ) le 
premier dimanche de caresme qu'on devoit prendre les 
armes y dont ledit sieur averty recula le jour tant qu'il 
peut, cl n'avoit autre propos de la part des susnommez 
que de prendre un jour certain. Et fut fort marry le 
sieur cte la Noué de ce que Guitery s'estoit trop avancé, 
lisse devoyent trouver à Montfort-l'Amaury, et luy dit 
le l\oy de Navarre qu*il feroit ce quil voudroit, mais 
que il n'en faloit rien dire, adjoustant ces mots : «Le prince 
de Condé fera ce que je voudray.» 

Lesamedy, voyant l'alurme qi?on donnoit au Roy et à 
la Royne, et oyant ce qu'on disoit contre ceux qui 
avoyent fait telle entreprise, ne pouvant entrer en son 
coeur de se distraire davec le Roy et estre cause d*un 
grand mal qui en pourroit advenir en ce royaume , ap- 
pela la Mole ( qui Juy a voit demandé congé un jour ou 
deux auparavant pour s'en aller en Provence, lequel il 
luy avoit refusé, et puis octroyé par contrainte ) et luy 
parla de ceste entreprise , restimint seur et fidèle , et 
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Toulant en avoir son. conseil et avis. La Mole luy dit 
qu*il en faloit advertir laRoyne» et sur Theure le prenant 
par le bras luy dit : a Je vous prie^ allez vers la Rojne et 
luy dites ce qu'en savez; je m'asseure qu'elle s'en trou- 
vera satisfaite.» Ce qu'il délibéra faire; et s'estant mis à 
table pour souper, après son souper alla trouver la Royne, 
laquelle manda quérir le Roy, qui se trouva au cabinet, 
et lors déclaira au Roy ce qu'il avoit jà dit à la Rcyne, 
dont ils furent fort contens , et monstrans en cela leur 
Jionté dirent qu'ils oublioyent tout le passé. A dit qu'il 
se descouvrit de cela à la Mole » et non à Thoré ni au 
vicomte de Turaine ou autres de leur conseil, car s'il 
leur en eust parlé ils ne luy eussent donné ce conseil. 

Mondit sieur le duc a dit aussi qu'après l'entreprise de 
Sainçt-Germain descouverte le Roy s'avisa d'envoyer le 
sieur de Torcy vers Guitery. Lors le vicomte de Turaine 
pria d'estre envoyé avec Torcy, ce que le Roy trouva 
bon. Le vicomte estant de retour dit audit sieur duc 
qu'il avoit veu la plus belle troupe qu'il avoit onques 
approchée, jusques au nombre de trois ou quatre cens 
gentilshommes qui estoyent sortU affectionnez à son ser- 
vice, disant audit sieur qu'il ne perdist l'occasion de les 
employer, et que s'il la perdoit il ne la pourroic recou- 
vrer une autre fois. Il usa beaucoup de persuasions, aus* 
quelles finalement luy s'accorda , en telle aorte toutes- 
fois qu'il vouloit que la Mole ëntendist sa résolution, 
sachant que la Mole n'en feroit rien que ce qu'il trouve- 
roi t bon. Le vicomte de Turaine insista qu^il n'en faloit 
rien communiquer à la Mole , parce qu'il parloit à beau- 
coup de gens, et craignoit que la chose ne fust déscou- 
verte; que la Molle les avoit jà trompez uniç fois, et qu'il 
:pe se faloit plus fier à luy. Toutesfois, luy voulant que la 
Ifole en fust averty, et iceluy estanJt venu, il entra en 
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quelques paroles aigres contre Iç^dcooite deTuraine, maU 
ils furent finalement séparez par le commandement dudit 
sieur duc, .qui les fit embrasser. Lors fut la concluaion 
prinse que ledit sieur duc partiront le samedy de Pasquea 
au soir, dont il faisoit grande difficulté» parce qu il prç- 
tendoit faire ses Pasques cç jour- là, et ne youloit faire 
choi^e aucune contraire à sa religion et plustoat mourir 
que la changer. Il se devoit rendre à Muret ^ appartenant 
à iponsjeur le prince de Condé, qu'il avoit ayerty de ceate 
résolution par le sieur de Cbasteaubandeau. Aussi Mon- 
tégu estoit venu vers luj de la part du prince de Candé» 
lay dire, soit qu'il partit devant pu après la feste, qvie 
niantmoins ledit sieur prince partiroit* A. dit aussi que 
la Mole a esté de ceux qui Font persuadé à se retirer 
pour plusieurs occasions qu'il luy disoit; que la Mole 
estoit bien amy du comte de Coconnas, et dit audit sieur 
que le comte de Cocpnnas le suyvroit par tout, et qu'il 
aToit Tolonté de luy faire service* Au moyen dequoy le^ 
dit sieur fit venir Goconnas , et a parlé à luy deux foia 
en la qaaison de la Nocle, lequel luy fit la promesse telle 
que dessus. En déduisant ces propos, il est souvenu audit 
siçur duc qu'un nommé Boisbreton apporta à la cour la 
requeste sus-mentionnée. Nous a dit et affermé en parole 
do prince que ce que dessus est la vérité. 

Déposition du Roy de Navarre. 

Le meame jour treiziesme avril 15.74, et au mesme 
lieu, le Roy de Navarre appelé, adressant sa parole à la 
^oyne mère, a dit ce que s'ensuit: «Madame, je m'estime 
tjrès heureux du commandement qu'il vous plait me faire. 
Encore^ que par droit je ne sois obligé de reiipondre 
qn'à V9a Miy est^z » ai ne craÎAdray-je » devmt a)ate eom- 
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pagnie et toutes autres personnes que vous trouTetez 
bon, disant vérité, vous faire paroistre mon innocence 
et la meschanceté de ceux qui peuvent avoir menty de 
moy. Or^ afin que je commence dès mon enfance à vous 
tesmoi^ner ma vie et mes effects passez , je vous diray , 
madame, que le Roy mon père et la Royne ma^ mère 
m'amenèrent en Faage de sept ans en vostre cour, afin 
de me rendre aussi affectionné à vous bien et fidèlement 
servir comme le Roy mon père , qui n'a voulu autre tes- 
moîn de ce qu'il vous estoit que son sang et la perte de 
sa propre vie, laquelle fut bien. courte pour moy, qui 
dès lors demeuray sous l'obéissance de la Royne ma mère, 
laquelle continua de me faire nourriren la religion qu'elle 
tenoit. Et voyant qu'aprez ledécez du feu Roy mon père 
il faloit qu'elle me fist connoistre et aimer de mes sujets, 
elle me voulut mener en ses pays; ce qui fut fait à mon 
très grand regret, me voyant eslongné du Roy et du Roy 
de Pologne, desquels (outre ce que nos aages estoyent 
quasi esgaux ) je recevois tant dlionneur que le lieu du 
monde où Je me plaisois le plus esiôit en leur comp.i- 
gnie. Après avoir demeuré quelque temps en ses pays, 
elle s'achemina pour venir retrouver Vos Majestez. Mais, 
estant à Nérac, il arriva un gentilhomme de monsieur le 
prince de Condé, qui* luy fit entendre que les ennemis 
estoyent plus forts vers Vos Majestez et s'estoyent bien 
résolus sans doute de se deffaire de ceux qui portoycnt 
les armes , afin que plus aisément ils peussent exterminer 
les femmes et les en fans, et par ce moyen ruiner du tout 
nostre maison, et qu'il savoit cela pour certain, de bonne 
part, et que dans quatre ou cinq jours il seroit à La Ro- 
chelle avec sa femme et ses enTans. Ce qui esmeut telle- 
ment à pitié la Royne ma mère que, craignant que mesme 
malheur luy advinst, elle se délibéra de les aller trouver 
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à La^RoohelIe, où elle me mena. Et mon oncle dressant 
son armée , elle m*enToya avec luy j où tous ceux qui , 
sont] Tenus de vostre part pour traiter de la paix tous 
ont peu tesmoigner le désir que j'avois d estre^près de 
Vos Majestés, pour tous faire très humble serTice; entre 
autres messieurs de Gros, de Biron et de Boisy, qui 
furent députez pour ce fait, tous l'ont peu asseurer. 

B Après la paix faite commença de se mettre en aTant 
le mariage de madame Tostre fille , duquel je m'estimay 
très heureux y pour me Toir rapproché de Vos Majestez. 
Ce mariage n'estant du tout résolu , la Royne ma mère 
TOUS Tint trouTer pour acheTer de le conclurre, et me 
laissa attendant en ses pays, où bientost après elle m'en- 
Toya quérir, comme aussi firent Vos Majestez, par Perquy, 
lequel tous a peu dire le plaisir que ce me fut d'aToir ce 
commandement , comme je le monstray , m'acheminant 
trois jours après que j'eus eu Tingt accès de fièTres tierces. « 
Après m 'estre acheminé sept ou huict journées, j'entendis 
la mort de la Royne ma mère, qui m'eust esté une excuse* 
assez Talable pour m'en retourner, si j'en eusse eu enTie. 
Toutesfois je m'acheminay aTec Itf meilleure troupe der 
mes amis et serTiteurs que j'avoy peu assembler, et nt fus 
content que ne fusse près de Voi Majestez , où tost après 
mesnopcesaTÎnt la Sainct-Barthélemy, où furent massacrez- 
tous ceux qui m'aToyent accompagné, dont la pluspart 
n*aToyent bougé de leurs maisons durant les troubles. 
Entre autres fut tué BeauTais, lequel m'aToit gouTerné 
depuis Vaage de neuf ans. Vous pouTcz penser quel re- 
gret ce me fut, Toyant mourir ceux qui estoyent Tenus 
sous ma simple parole et sans autre asseurance que le ' 
Koy m'aToit faiie, me faisant cest honneur de m'escrire 
que je le vinsse irouTer, et m'asseurant qu'il me tiendroit- 
Comme frère. Or, ce desplaisir me fut tel que j'eosse^ 

TOMB TIII. 10 



i^éùlû \éé tàthnet de fila |>topréltié, puisqu'ils perdôyetiir 
Ik lèut à mdii ûcC^^âioù^ et inésirië le0 tcrf a»)« tuer jusque» 
àvt thefèi de mon lict. Je deihear^y sévAi desd«4 d'ami» 
Àedéf]dn(^ë. 

ij En ces peinesf, Thôré, lequefî esftoit picqué de la toioft 
âë Son coQsiti, mé tôyant désespéré, se Tint joindre sTee 
moy^ tâé feBAfeltàtit de^anC ksyeH^lTiiidigiiîtë que ,fa>oiè 
i^c^ê eilepeù^afsseftit'atidèqué je pdtivàis£tt<fendre pour 
IMy, itïmtù^ Voyant Vhotineirt et bonne chèrerqtteTons^ 
nKidatM / \^ flôy irùèttt fils et le Rdy de Pologne faisiet 
à eémii de Gtrise, leëqtietd, ami contens de ce qa'ils 
$i^0yëhh Youlo faite aâ feà Rey mon père ei à rtionsienr 
hf prîheë ïnon omcle , ti'ioniphoyênt de ma bonté ; noii 
tdUtéâfdi^ {{ù'it Ai'éhttasrt en Tetitendement de vous estre 
^ité qiie ti'ès ^fidèle ét'âfrectionné sertilonr, eeqûe j'es^ 
j^éi^dis 1KMS ftlire pâtùit h La Rochelle , où je (as résolu 
dë^'Më biéil et âdëlem en t servir^ et de snyrre de si ptèÉ 
W R<o^ de Pologtie qu'il vous peust tesmoigner le fond 
âé tm9 ilitenUotàs. Or, estant si près de lu y, je fus ad- 
virty pifT quelqu'un de mes bons amis qti'ovi vouloir faire 
i9fiie seconde Sainct-Bartbélemy^ et que M, le duc et moj 
n y serions non plus espargnex que lee autres. Outré 
phfs^ lé vik;omte de Turaine me dit qu'il avait sceu pour 
eertain de la coût que monsieur de Villeroy apponriois 
ht despfefsckie pour faire Feiécution^ et que si ma femmi^ 
estait ffcéoscbee d'ftn fils le Roy avàneeroic ma mert« 
Hesmes quelques-uns de mes gentilshommes furoit aver- 
tis de leurs amis, qui estoyent à M» de Guise , qii*iis soi^ 
^sent de mon quartier pour aller au leur, parce qu'il 
né feisoit pas seur pour les miens ; aussi te Gast , me ve^ 
«ant voir, disent tout haut qae^ La Hocbelie prinse, on fe- 
tort parler autrement les huguenots et les nouveaux ca- 
|faedi^ues.Ydutpt)Uv6zpehsèrsi a^jfanteu tant é adveriisse** 
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inensy et mésmes de celuy en qui le Hoj de Pologne se 
fioit eiitièremenf y s*il n'y avoit pas jusle occasion de le 
èroire. Toutesfois, ajant promis au Roy de( Pologne que si 
j*entendois quelque chose pour le service du Roy oti du 
sien je l'en advertirois, comme je fis, Tallant trouver le 
soir en son cabinet , luy donnai à entendre comme le 
tout se passoit; il m'asseura qu'il n'en estoit rien, ce 
que je creu, et dès lors me promit tant d'amitié que,^ 
quittant ceste frayeur, je cessay de faire gardes en mon 
logis, comme j 'a vois esté contraint de faire pour l'asseu- 
rance de ma vie. Depuis, je ne perdis une seule occasion 
de me tenir près de luy, tant pour le servir que pour luy 
faire preuve que je n avois rien plus cher que ses bonnes 
grâces. 

«En ce temps-là le camp fut rompu, et nous nous en 
revinsmes de La Rochelle vous trouver, où il ne se parla 
que du départ du Roy de Pologne , lequel Vos Majestez 
furent conduire jusques àVilry, ou j'eus advertisscmens 
de plusieurs endroits qu'on vouloit tuer le Uoy, mon- 
sieur le duc et moy, et faire le Roy de Pologne Roy, ce 
que je ne Voulus jamais croire. Toutesfois , faisant en- 
tendre ce que j'avois entendu à monsieur le duc, il me 
dit qu'il avoIt eu beaucoup de pareils avis, et que mon- 
sieur de Guise faisoit assemblée à Ginville pour faire 
Fexécutiôn de ceste entreprise. Et moy, estant à lâchasse, 
je trouvay dix ou douze chevaux avec armes, comme fit 
le guidon de monsieur le prince de Condé,qui en trouva 
quarante ou cinquante en ce mesmc équippage,qui estoit 
assez pour nous en faire croire quelque chose. Toutes- 
fois, le Roy de Pologne estant arrivé à Vitry, je ne failly 
a lui dire tous les bruits qui couroyent de luy; il m'as- 
seura qu'il n'en savoit rien, et que, si i'^estois en ce, 
dôubte-là de messieurs de Guise , je ferois bien de de- 
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mcurer près du Roy et l'aller retrouver à Nancy pour 
prendre congé de luy ; ce que la Royne me fit commann 
der parleRoy, qui partit deVi try pour aller à Chaalon», 
où j*ailay avec luy. Estant là^ je demanday congé pour 
tenir la promesse que j'avois faite au Roy de Pologne 
d'aller prendre congé de lui à Nancy ; ce qu'il me re- 
fusa, et me commanda que j'eusse à me tenir près de luy.. 

Sept ou huit jours après avoir esté à Chaalons, je sceu 
le départ du Roy de Pologne , et me fut asseuré qu'à son 
dernier adieu il oublia la bonne chère et amitié qu'il 
m'avoit promise y et ne se souvint de vous supplier (ma- 
dame) que vous m'eussiez en vostre protection^ mais au 
contraire vous recommanda monsieur de Guise, afin que 
par vostre moyen il fust fait connestable : ce que je ne 
youlois nullement croire. Mais estant Vostre Majesté de 
retour à Reims, vous me fistes une si maigre mine, et 
commençastes à avoir une telle desfiance de moy, que 
cela me fist penser qu*il en estoit quelque chose; En ce 
mesme temps M. de Thoré arriva , lequel ne fust seule* 
ment fasché de me voir en ceste peine, mais continua à 
me dire que c'estoit- chose très certaine que , demeurant 
à la cour, je n'y pouvois attendre que beaucoup de mes- 
contentemens et que ma vie n'y estoit trop asseurécé 

j» De là Vos Majestez allèrent à Soissons, où vous conti- 
nuasles enCores plus les mesfiances que vous preniez de 
inoy, sans vous en avoir donné une seule occasion, qui 
m^estoit un extrême ennuy. Là, les capitaines des gardes 
commencèrent à venir tous les jours cercher dedans la 
chambre de monsieur le duc et la mienne , et regarder 
dessous les licts s'il n'y avoit personne, et commandastes 
qu'il ne coucheroit ex» ma garderobbe qu'un seul valet 
de chambre pour nie servir ; et mesmes me levant le ma« 
tîn pour me trouver à vOstre lever, comme j'avois ac- 
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coustuméy choquant à la porte, vous me fistes respondre 
que vous estiez chez le Boy. Toutesfois, vous parliez à la 
Chastre et à quelques autres des noms desquels il ne me 
souvient^ qui ayoyent esté des principaux exécuteurs de 
la Sainct-Barthélemy et du tout serviteurs de M. de Guise, 
qui me fit croire que vous desiriez plus tous servir de 
ceste maison que de ceux qui ont eu cest honneur de 
vous estre plus proches et plus fidèles serviteurs. Le len* 
demain , ne me voulant de rien rebuter de ce que je sa*- 
vois néantmoins venir de vous , je retourne encores pour 
vous trouver en vostre chambre , de laquelle vous estiez 
sortie pour aller chez le Roy. Pensant y entrer, vous 
commandastes qu'on me dist que le Roy dormoit , en- 
cores que, passant par la salle, plusieurs gentilshommes, 
mesmes de ceux de mon gouvernement, y eussent veu . 
entrer cinq ou six du conseil. Sachant cela , je choque à 
la porte ; lors vous me fistes dire que le Roy ne vouloir 
pas que j'y entrasse ; qui me fut une grand*honte,nTesme8 
en la présence de tous les gentilshommes qui le virent* 
Cela estoit suffisant de me mettre en une extrême peine, 
n'ayant jamais rien sceu qui importast à votre service 
que je n'en eusse adverty le Roy de Pologne, comme il 
vous a tesmoigné de La Rochelle et de Vitry. Et vous, ma- 
dame, estant à Reims, ayant ouy parler de quelque re- 
queste qu'on vouloit présenter à Vos Majestez , je ne 
faillis incontinent à le vous dire. Gela ne méritoit pas de 
vous faire concevoir une desfiance de moy, mais au con- 
traire vous convioit à vous y fier. 

«Or, voyant que mes ennemis avoyent tellepart auprès 
de Vos Majestez , que pour nul de mes effects vous ne 
pouviez perdre la desfiance qu'à grand tort vous aviez 
prinse de moy, je creu certainement que les bruits qu'on 
faisoit courir, qu'on nous vouloit mal-faite, estoyent vë-' 
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ptables* En céste peur, monsieur le dnc^ qui n'en aToi^ 
pas moins 9 me contoit les desseins qu'on luy faisoit, e( 
je lui Jy les miens en la présence de Thoré. De là Yof 
Majestez allèrent à Chanlilly et puis à Sainct-Germain , 
où yindrent les nouvelles qu'on ayoit failly à prendre L4 
Bochelle ; et fut dit tout haut que, si elle eust esté ppnse, 
*on eust rois prisonnier monsieur de Montmorency et 
exécuté sur nous la mauvaise volonté qu'on nous porte. 
Voyant les grandes mesfiances que Vos Majestez avoyent 
de nous s'^ccroisire tous les jours^ et recevans beaucoup 
d'ayertissemens tous nouveaux qu'on nous vouloit mesr 
faire, cela fut cause que monsieur le duc se résolut, pour 
0*oster de ce danger et pour Tasseurance de sa vie , de 
9*eQ aller^ où je luy promis de Tacompagner, et de là 
pi*.en aller en mon pays, tant pour ma seureté que pour 
donner ordre en Béarn et Navarre, où pour mon absence 
je ne suis nullement obéy. Et lorsque nous estions, pour 
Tasseurance de nos vies^ sur le point de nous absenter de 
la présence de Vos Majestez, avint que vous en fustes ad- 
yertisy «tnous appellastes en vostre cabinet, où nous 
voua dismos tout ce que nous savions* Alors vous noua 
aaseurastes de nos vies, et nous distes que le fioy y doa- 
peroiit ai bon ordre que nous n'aurions cy-après occasion 
4t nous plaindre. 

c Depuis I estans aux fauxbourgs Sainçt-Honnoré nous 
euamea le$ mesipes alarmes qu'auparavant, et disoit-^on 
qn% nous serions menez prisonniers au bois de Vincennes. 
Alors le vicomte de Turaine arriva de la part où vos 
Mijtsiea lavoyent envoyé, lequel nous conferma les 
laesmes occasions de peur et de crainte, et nous mit de- 
vaot les yeux le danger où nous estions de nos vies; qui 
fat cause que M« le duc m'envoya, dire par la Yergne 
fl Uontegu qu'il estoit résolu de «e retirer pour ces 



CONTRIT LA MOLC , CQCONN^s, ^jç. (avril 1574). l$l 

flitfiix^e^ raisons; ce qu'entendant je d'éliber^j dç p^ftir 
poi^r Tacompagneri et de là me retfrer en mes payfy 
pour les mesmes raisons que j'ai cy-deyant dites. Vpilfii 
madame 9 tout ce que je sçay , et tous supplie très bp^l- 
blement de considérer si Je n'avois p^sjiiste et appar^Qtç 
occasion de m'absentcr, et qu'il plaise au Roy et à irptt^ 
me vouloir doresenavant faire tant de bien et d'bpnneiif 
de me traitter comme estait ce que je vous suis, ^t quî 
n'ay autre vouloir que de yous estre à jamais ^ k \9W 
deuxyirpsbumblei très obéissant et très^dèlç $pryi(e4if,f 

• 

Déposition de Ypes deBmum (14 avril)» 

. Yves de Brinon , aagé de qniirante ans €Mi «iiviFen • 
après serment par luj fai(, a dit qu'il y a enviton triMS 
aeproaines qu'un serviteur , jadis sien 0t iniiiâtenaiit à là 
Noue, s'adressa et dit à luy déposant qu'il avolc à avertir 
le Roy d'un gentilhomme nommé Vâa'feliin , qi|i avpit 
esté au feu amiral et de présent «stott etctfyer de M. le 
duc, lequel Vaufenin alloit et. valait, par le oomniande- 
ment dudit seigneur dgc, vers' les «nnamîf du Vkpjj 
pour faire des menées et pratiques. Ijots luy dépç«ii»t 
s'adressa à un nommé le sieur de6rai|dcfaamp (1), et ley 
dit f en la maison qù esCoymt logea le comte d# Çoeeki^ 
Bas et la Mole, près le beat du pont Sainct^Mieliel, qu^i) 
avoit un homme qui pou voit faire service au t^qy et des» 
couvrir les menées de ses ennemis. Grandetian(^p lui dit 
qu'il n^estoit pas bespin de se hastei^, mais de vetr qiiell9 
issue prendroyent les afaires. Quelques jours après , le 
déposant dit à Grandohamp que le peMonnage qui Ia«f 

(i)0ui]l. de Grandfy^y seigiiear dtt Graadctemp» oteubdla)! éH énft 
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donnoît advertissement estoit pressé de s'en aller vers la 
Noue, à qui il estoit /et qu'il déposant youloit s'aider 
de ce personnage pour le service du Roy. Lors Grand- 
champ lui fit response quil laissast ceste entreprise, et 
qu'il n'y alloit que de la vie , pource qu'il ne pourroit 
jamais approcher jusques au Roy pour lui donner adver- 
tissement ; mais s'il Touloit tenir le party de M. de duc, 
Tasseuroit de luy faire donner tel estât ei^sa maison qu'il 
Youdroit/et le feroit participant au butin de quatre 
cens mil escus qu'ils àuroyènt bien,tostàlaprinsed'une 
yille aussi bonne que Rouen. Lors luy déposant» Toiilant 
passer outre en ce propos et s'attendant de descouvrir 
autres choses puis après » fréquentoit ordinairement 
.avec Grandchamp et voyoit ordinairement plusieurs gen- 
tilahoinmesy et autres venir parler à luy, entre autres 
un qui Taccompagnoit ordinairement, nommé la Nocle, 
«Qsenible le comte de Coconnas. LaNocle ne vouloit que 
luy déposant entendist leurs afaires, parmi lesquelles es- 
toit meslé un nommé la Yergne et le vicomte de Turaine. 
Depuis, le sieur de Grandchamp, ayant opinion que luy 
déposant pourroit servir en quelque chose, commença 
à luy dire , le dimanche précédent celuy des Rameaux» 
eatans sur les rempars près Iç moulin à vent des Petits- 
Champs, que le Roy avôit envoyé quérir une dispense 
pour faire mourir M. le duc , et qu'il délibéroit se retirer 
et eschapper ce danger ; ce que Grandchamp affermoit 
estre vray , et, -en continuant de jour à autre, communi- 
qiioit des afaires secrettes audit déposant , lesquelles se 
traitoyent au conseil de M. le duc , es maison de la Nocle 
et la Mole. Ce qui estoit délibéré en ce conseil estoit puis 
après apporté entre eux , tellement qu'ils adjoustoyent 
leurs opinions et faisoyent estât que, après avoir impatro- 
nisé M. le duc du royaume de France, ils tiendroyent pour 
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eux les villes qu^ils àuroyent prinses pendant les guerres. 
Fàisoyent aussi estât d'exterminer le Roy, la Royne, et 
tous ceux de la maison de Guise ; s'associoyent de la maison 
de Montmorency et du sieur Strosse, lequel avoit promis 
à Grandchamp douze compagnies de gens de pied pour 
les guerres qui se présenteroyent , dont il en avoit jà 
livré une commission à un nommé Berthaucourt, pour 
le capitaine Tourtay. Et lorsque M. le duc se retiroit 
à Paris pour tenir conseil sur tels afaires y c'estoit 
sous couleur de venir gouverner certaines dames de la 
cour. Et ce qui estoit arresté au conseil estoit rapporté 
au déposant par Grandchamp ; et n'y avoit encor résolu- 
tion da temps de l'exécution, à cause d'une somme de 
deux cens mil livres qui estoit afTectée au voyage; et at- 
tendoit-on M. de Mande , chancelier de M. le duc. Uepyis 
on pratiqua certains Italiens , sans que on les luy nom- 
mast, qui avoyent promis bailler six mil escus audit sieur 
Amc, dont on bailloit deux mil pour le payement de 
certains hommes retenus pour le fait de Texécution , mil 
escus pour la Nocle, etmil escus pour le sieur de Grandry, 
lequel promettoit(au moyen d'un certain secret qu'il 
disoit avoir ) convertir l'argent en or pour fournir aux 
frais qu'il conviendroit faire en toutes les guerres. 
Avoyent par entre eux départi les estats de« France; 
Grandry devoit estre grand-maistre, la Nocle grand-cham- 
bellan y Grandchamp sous-chambellan , la Mole maistre 
degarderobe , et M. de Montmorency lieutenant-général. 
Le déposant , voyant que le terme de l'exécution pré- 
parée approclioit , voulant en avertir Sa Majesté , le di- 
manche des Rameaux au matin s'en alla vers M. le premier 
président pour luy communiquer de cest affaire , lequel 
premier président luy conseilla de s'en aller vers le Roy 
et l'instruire de tout ; ce qu'il fit aussitost, délibérant 



^5^ PROCÈS C^IMinEIi 

s'adresser à M. le procureur-général du Roy, selon quç 

ledit sieur présideutluyavûit dit, pour en parler au Roy^ 

Ne trouvant le procureur-général, il s'adressa première- 

inent à un médecin du Roy nommé Vigor, poxir estre 

présenté à Sa Majesté ; mais Vigor h en tint cor^te. Depaift 

il ^lla vers un maistre des requestes, nommé le sieur df 

Lignerac, lequel en fit aussi difficulté. Finalement il 

trouva le sieur de Cbocances, gouverpeiir de Beapvais, 

et luy dit qu'il avoit chose de conséquence à direau Rpy; 

ce qu'estant rapporté à Sa Majesté con^n^e i} pstoilL prest 

à disnçr, luy déposant se présenta ; d^Sia^np qu'il ^vpit 

chose d'impprtance à luy déclairer. Il fut Tpxa\s ^prps 

disnei*! et lors se présenta au Roy avec lesieyti* dieChor 

cances; mais il ne fut puy. Pe là il s'en Tfsyint à P^ri^t 

pratiquant tousjours avec Grandchanpp poi|r 4^sco)|vnr 

ce qui se traitteroit^et voypit plpsieqr^ ^\^ées et yeni^e9 

que luy communiquoit ledit Grandchamp. ij^i^alement^ 

le samedy de la semaine saincte, estant descouyert un 

valet à la porte Sainct-Anlhpine , qui doniia qiielquie 

soi^pçon de ces menées ^ les conspirateurs (prent eston- 

pez et commencèrent à se résouldre de leur fait, dis^i^Sy 

combien qge le Roy en fust averty (cpmf^e il estpit j^ psir 

un çrand seigneur qui le luy avoit n^andé)^ qu il estoit 

hors sa puissance d*y pouvoir doQuef ordre f estant )e 

plus foible. 

Le jeudy absolu au soir, le premier présideni: e^voyt 
quérir luy déposant , qui s*y transpqrtq^ tput soud^ii:!. 
Lors luy fut commandé, en prése^ç^di^siç^r de La^^sac 
et du procureur-général, d*a|ler trouver Je ^oy a^ bois 
fie yipcennes, ppur l'informer au yray de ce qui'se raa- 
çl|inoit par ses ennemis ; ce que fit lis 4^ppsa|it. I^ais 
^v^nj; c^la,y a^ sortir du log^ 4^ premier président» il 
alla troij^ver Ofandç^aipp , ^eqii^l le retint à la ÇQllatiop, 
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pendant laquelle la Nocle arriva avec un nommé RUt 
thaine et deux autres desquels le déposant ne sçait 1(S9 
noms^ Ils se mirent à table ^ puis la Nocle commanda que 
tous les serviteurs sortissent de la chambre, e|; que 
tourtay bailleroit bien à boire. Les serviteurs estanf 
sortis j la Nocle va commencer à jurer et blasphémer, se 
despitant contre le marescbal de Montmorency i et di- 
sant que sa longueur avoit esté cause de rompre l'entre- 
prise , et que s'il ne les eust tenus le bec en Teau , dès 
long- temps l'entreprise eust esté exécutée, veu 1^ justç 
occasion qu'en avoit M. le duc pour les conspirations 
qui estoyent faites contre luy. Premièrement que depuis . 
deux ans on avoit conspiré de le faire nfourir, comme 
apparoissoit par ce qu'on luy avoit fait, joint que, depuis . 
Teffroy de Sainct-Germain , le Roy avoit envoyé vers le 
pape pour avoir dispense de le faire mourir , ensemble 
leRoydeNavs^rrei^ et qu'ilsavoyent occasion de seplaindrcti 
yeu qu'on avoit donné en appennage au Roy de Pologne 
sqn frère un million de rente , ayant eu toutes les char- 
ges honorables de France, desquelles il avoit disposé à 
sa fantasie , et cependant M. le duc demeuroit comme 
esclave ; que le Languedoc , Provence , Guyenne , Dau* 
phiné, Picardie et une partie de Normandie luy ten* 
doyent les mains pour se rendre à sa dévotion ; brief , 
qu'il faloity quoy que s'en fust, exécuter promptement, et 
que la Mole venoit de la cour, où il ayoit veu en la 
chambre de la Royne de Navarre que la Royne inèrp 
avoit parlé aigrement au Roy de Navarre de toutes ses 
entreprises ; que le Roy de Navarre avoit tenu bon eu 
pleurant, et que ladite dame luy dit qu'il i^'estpit pas 
temps de simuler ; que la Mole et Goconnas estoyent pri- 
sonniers, qui avoyent tout déclairé. Au reste, la Nocle 
devoit partir le lendemain pour aller au bois de Yi^- 
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cennes, afin de faire enlever M. le duc, et fut envoyé 
par Grandchamp coucher chez la dame de Ghanssay sa 
sœur, en la rue de Seine. 

Le lendemain matin, qui estoit le vendredy , luy dépo- 
sant alla trouver le Roy, auquel il déclara amplement ce 
qu'il savoit de ladite conspiration. Le Roy luy promit 
d'envoyer forces à Paris pour prendre les coulpables. Luy 
déposant estant à Paris rencontra en la rue de Seine 
Tourtay^ auquel ayant demandé où estoyent Grand- 
champ et la NocIq, luy dit que la Nocle les avoit laissez 
pour ^Iler trouvrer la Mole , qui luy avoit mandé qu'il 
avoit receu des nouvelles de H. le duc, et estoit la Nocle 
parti de grand matin. Tourlay s'en estant allé, luy dépo- 
sant alla trouver Grandchamp qui estoit logé chez le 
comte de Yantadour, rue de Seyne, où il trouva le sieur 
de Grandry son frère, des Roziers, père deTourtay, et ud 
nommé Bourgoin. Grandchamp demanda au déposant ce 
qu'il avoit entendu ; luy respondit qu'on estoit bien en 
alarme , mais peut-estre que ce ne seroitrien etqu*après 
disner il les résouldroit de tout. Lors Grandchamp dit 
qu il ne faloit plus attendre , mais se tenir prest pour 
suyvre M. le duc, qui avoit son rendez-vous à 5>edan; 
mais Grandry dit qu*il ne partiroit point encores , ains 
demeureroit pour apprendre ce qui se passeroitpar deç'i 
afin de leur en mander des nouvelles, et qu'il ne devoit 
craindre , d'autant qu*il n'avoit jamais communiqué de 
cesafaires avec M. le duc ni avec le Roy de Navarre, mais 
qu'il les avoit seulement entendues par ceux desquels il 
s'asseuroitbien qu'ils ne le déclaireroyent point, d'autant 
qu'ils estoient tous hommes résolus. Sur ce, Grandchamp, 
Grandry et autres allèrent disner au logis dudit Grand- 
champ, à la Come-de-Cerf , en la rue des Marests, où ils 
attendirent jusques à une heure après midy luy dépo- 
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sant, qui pensoit bien les y faire prendre , comme il 
avoit promis au Roy; mais on Ae luy envoya aucunes 
forces^ selon la promesse qui luy en avoit esté faite.Depuis, 
Grandchamp est eschappé. C'est ce que Brinon a dit. 

Déposition de maistre Antoine de Sainct'Paul ( 14 avril 

1674). 

Maistre Antoine de Sainct-Paul , conseiller et maistre 
des requestes ordinaire de l'hostel duRoy, aagéde soixante 
ans ou environ, après serment par luy fait, a dit que, luy 
estant malade, Laurent du Boys, escuyer, sieur de Sainct- 
Martin-das^Pierres, son neveu, Ta souvent visité, et luy a 
fait durant sa maladie comme il a peu , et comme à son 
oncle. Durant le temps qu'il le visitoit , durant et après 
la maladie, il déposant luy a souvent ouy parler des mi- 
sères du temps et des choses qu'il pensoit qui aviendroyent 
en France, et entre autres, qu'il v'audroit mieux estreaux 
champs, en quelque maison forte, que d'estre aux villes, 
lesquelles pourroyent ( ce craignoit-il ) estre surprinses 
par ceux de la prétendue religion et austres personnes 
qui par mescontentement se pourroyent joindre avec eux, 
et corrompre par dons et promesses les habitans d'icelles^ 
mesmestescatholiques. Luy déposant n'imprima pas beau- 
coup cela, pour ce que c'estoyent paroles générales. Il peut 
avoir six ou sept sepmaines que le Roy (à la suite duquel luy 
qui parle esioit), estant deslogé de Sainct 6ermain-en- 
Laye, vint à Paris; entrant au faubourg Sain ct-Honoré, luy 
trouva ledit de Sainct-Martin à cheval en la compagnie 
du si^ur de Montesquiou et 'autres gentilshommes qui 
estoyent près de la porte par où le Roy estoit desjà passe. 
Ledit de Sainct-Martin l'ayant salué,quelques jours après 
le vint voir et luy dit qu'il voyoit bien que les misères 
s'approchoyent , ainsi qu'il luy avoit dit autrefois, mais 
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t]u*il ne pensoit pas que d'un an ni de deux fust avetiu ce 
iqui estoit avenu, et qu'il craîgnoit bien pis ; car il y a voit 
beaucoup de gens malcontens^ pour raison des imposi- 
tions et autres deniers qu'on levoit sur le peuple. De ro- 
ohef,quelque temps après, ledit de Sainet-Martin vint vers 
luy qui parle, tenant encores ces propos, et luy dit qu'il 
craignoit qu'avant qu'il fust trois sepmaines il se feroit un 
ëry le plus grand qu'on eust jamais ouy à Paris , et qu'il 
craîgnoit que les rues de Paris seroyent couvertes de 
iang-, et Serott bon de n'estre pas dedans ; toulesFois que, 
s'il en pouYoit estre adverti, il le feroit savoir audit dépo- 
sant, afin de se sauver. Et cependant seroit bon quil 
àvisast de trouver quelques-uns de ses compagnons ou 
autre de ses amis qui eust une maison aux champs pour 
ée tétirer quand il en seroit besoin. A quoy luy fut res- 
Jîônduque cela ne sepouvoit faire, d'autant que luy dépo- 
sant n'a point de Connoissance en ce pays ; partant prioit 
ledit de Sainct-Martin , s'il estoit adverti du temps que 
cela adviendroit et des menées', qu'il Ten fist participant; 
té (|ue ledit de Sainct-Marlin luy promit faire. 

La sepmaine auparavant la feste des Rameaux, luydépo' 
ftani s'en alla parler à M.Picart, advoc^tdu Roy au grand 
cbûseil , et ne l'ayant trouvé pensa d'aller vers ledit de 
Sainct-Martin, logé enïârue des Petits-Champs, pour al- 
ler puis après retrouver M.Picart, comme il fit, n'ayant 
trouvé leJit de Sainct-Martin. Tost après, se pourmcnant 
en la rue devant son logis avec un gentilhomme qu'il neco-' 
noit, apérceut ledit de Sainct-Martin, et luy ayant demandé 
ce qu'il faisoit en ce quartier , entendit qu'iceluy alloit 
acheter des chevaux avec le comte de Coconnas et autres 
gentilshommes qui sortirent de la maison d'un armurier 
demeurant au coin delà rue. Luydéposant^ ayant opinion 
que Cbconnas estoit dé la troupe, dit à de Sainct-Martin 
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qu'il desiroit bien savoir des nouvelles. L'autre luy promit 
dé Taller trouver à son logis, et luy dire beaucoup de choses 
^u'îl ne pouvôît luy déscouvrîr pour lors; ce que depuis 
ledit de Sainct-Mariin fit; car estant venu au logis du dépo- 
Éûtit f entre autres choses il luy dit qu'il seroit bon qu*il 
A^allast guères souvent à la cour, 6t qu'il y avoit grand 
Tiothbrë dé chevaux achetez ce jbur-là^ à savoir la Veille 
des Raineatix, JQsques au nombre de deux cens ou plus^ 
tellement qu'ils s'estoyent merveilleusement enchéris* 
liedit déposant ayant sur ce remonstré qu'il ne pouvoii ' 
moins faire que d'aller servir le Koy le lendemaih à la 
théssé, ledit de Saincl-Martin luy fit response qu'il y pou-* 
ToiCallerce jour et lé lendemain, qui estoit le lundy, mais 
qu'il n'y allast plus le mardy, ains advisast de faire ses 
âfaires avec M. le chancelier le plustost qu'il pourroit; 
Lé diitianche , jour des Rameaux, luy qui parle fut i 
la àiesâé du Koy pour le deu dé son estât, et , estant re- 
Vefiti à Paris, envoya quérir ledit de Sainct-Martin et le 
pria de soupper avec luy, ce qu'il fît, et lors fut remis 
en âvalït le propos. Le déposant, ayant remonstré audit 
de Sainct*Martin la peine eh laquelle il estoit podr tant dé 
fionVeHes, partant le prioit de dire s'il satoit quelc^ue 
pânicularité et quand le danger devoit avenir. De 
Saiftct-Martin fit responce et jura par plusieurs (ois qu'il 
n'estoit aucunement à la conspiration ni intelligence d^i- 
eelfe; mais qu'il pensoit que bientost seroit exécutée la 
plus grande cruauté qui fut jamais faite en France, et dere* 
chef luy tint ces propos, que le sang courroitpar les rties 
de Paris. Luy, voyant que de Sainct-Mârlin ne spécifioit 
plus avant son pfopos, commença à lés rendre impossi*' 
Wés de faire et exécuter, parce que ceux de la prétendue 
- religion estoyent bien foiblés dans la ville de Paris, et 
<|u'il n'y en avoit pas pour un desjuner; que le lien 
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estoit fort, en façon qu'il n*estoit possible que L'un ni 
Vautre advinst, et qu il seroit meilleur d'estre près de la 
personne du Roy qu'en quelconques autres endroits. A 
quoy ledit de ^ainct -Martin respondit qu'il n'en croyoit 
rien, et que, si on youloit attenter à la personne du Roy, 
il seroit bien aisé , luy disant ces mots ou semblables : 
Qui pourroit empescber, sortant trente chevaux par une 
porte et trente chevaux par une autre, qu'il ne fust en- 
veloppé, puis M. le duc enlevé et mené à Paris? Et si 
ceux de Paris fermoyent les portes (comme il pensoit 
qu'ils feroyent), il seroit bien aisé avec ceste troupe de ' 
gaigner un pont de la rivière pour donner secours, à 
l'aide des chevaux qui le pourroyent attendre ; et qu'es- 
tant mort le Roy, la Royne mère, M. le chancelier et 
plusieurs autres seigneurs, il n'y auroit moyen de pour- 
suite ; et si ne demeureroyent pas pour cela ceux de Paris à^ 
s'entrebattre et s'entretuer, car il y auroit grand nombre 
de personnes montez dedans la ville, veuqu*en la semaine 
précédente on avoit acheté plus de douze cens chevaux 
de service. A quoy luy déposant fit ^esponse qu'il ne 
croyoit qu'il y eut tant de chevaux vendus en une sep- 
maine; et quand cela serott avenu (dont Dieu nous 
veuille préserver) , pour cela ceux de Paris ne s'entrc- 
tueroyent point Tun l'autre , et tout ce que l'on pourroit 
faire seroit de punir les suspects, en quoy lui qui parle 
n' avoit intérest pour sa personne et n'avoit point peur; 
mais c'estoit une entreprise trop* grande , et dont les en* 
trepreneurs ne pourroyent faillir d estre attrapez. Tou- 
tesfois ledit de Sainct-Martin persista en son opinion, le 
priant de n'aller plus à la cour et se garder bien de sor- 
tir en la rue ceste sepmaine-Ià; .toutesfois qu'il pouvoit 
bien aller le lendemain faire ses afaires. 

Lelundy, sur les huit heures, ledit de Sainct-Martinvint 
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à cheval au logis deluy déposant, qui estoit en sa. basse 
cour parlant au sieur d^Ozance , conseiller en la cour de 
parlement. Sainct-Martin s'arresta entre deux portes, jus- 
quesàcequed*Ozances'enrustallé, puis, dit à luy déposant 
que les choses avoyent pris quelque longueur à cause de 
la venue de M. de Montmorencyi qui taschoit par tous 
moyens d*appai$er les afairës , et qu'il y avoit quelque 
descouverle, sans savoir d*où elle venoit ; demandant au 
dépqsant s'il en avoit parlé^ lequel luy dit que non et qu'il 
s'en vouloit biei> garder i parce qu'iceluy de Sainct-Mar^ . 
tin luy avoit dit le jour précédent qu'il y alloitde la vie 
de tous deux. Là dessus, Sainct-Marlin dit que c'qstoyent 
donc quelques lettres qu'on avoit peu envoyer; mais que 
tout cela n'y feroit rien; car Ton avoit trouvé quelques 
lettres du Roy d'Espagne qui conseilloit au Roy de faire 
mourir son frères et autres lettres du pape qui pardon- 
noit ce meurtre. Le déposant fit responsc qu'il ne croyoit 
pas que le Roy eust jamais pensé d'escrire ni recevoir 
telles lettres. Lor<s Sainct-Martin dit au déposantqu'il pou- 
voit bien retourner le lendemain à la cour, et que s'il 
pouvoit avoir plus amples mémoires et certitudes que il 
Ten advertiroit. Depuis il a entendu qtie ledit de Sainct- 
Marlin estoit prisonnier, et ce par son serviteur,qui vint 
demander argent à prester à luy déposant, qui , Testant 
allé voir en la Conciergerie, Touit parler de la licence 
du chancelier et des commissaires en ce procès criminel, 
et de leur greffier. Le déposant luy remonstra là dessus 
qu'il deschargeast sa conscience et dit la vériié de tout 
ce qu il savoit ; mais Tautre nia de rien savoir. Après lec- 
ture de la présente déposition, luy est souvenu d'avoir 
obmis qu'il a entendu dire audit de Sainct- Martin qu'il 
vouloit acheter un cheval et se mettre avec le capiiainç 

Lussan , qui est des gardes du Roy. 

lOMs vin. 11 
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interrogatoire du sieur de Sainct-Martin (14 avril 1674). 

ÂTons fait venir Laurent Dabois , escuyer , sieur de 
Sainct*Martin| et luy ayans remonstré qu'il a esté par 
nous ouy et interrogué et qu'il n'a dit la vérité , estant 
chose certaine qu'il y a de la conspiration contre le Kov» 
la Royne et ceste viile, et que ladite conspiration de- 
voit estre exécutée la semaine saincte; que ceux qui en 
estoyent l'ont ainsi dit et confessé ^ et mesnie que luy en 
avoit tenu propos au sieur de Sainct-Paul, son oncle , 
auquel il a dit qu'il déploroit la calamité de ce royaume, 
et que il en estoit marry et ne pensoit que les choses 
deussent avenir si tost ; outre ce , il a dit que la sepmaine 
de Pasques il en adviendroit encor davantage , et que 
son oncle se gardast bien d'aller à la cour , et qu'il y 
àllast le lundy et le mardy seulement , et qu'il n*y allast 
plus puis après; que M. de Montmorency èstoit arrivé 
à la cour qui essayeroit à appaiser les choses ; remonstré 
qu'il est demeurant près la maison d'un armurier , et 
hante souvent le comte de Coconnas^ avec lequel il alloit 
acheter des chevaux ; 

A confessé avoir dit au sieur de Sainct-Paul, son onclei 
qu'il n*y avoit chevaux dans Paris, tant mesclians fus- 
sent-ils, qui ne fussent chers, et a parlé de plusieurs 
choses touchant la fuite du Roy à Sainct-Germain ; et 
depuis ce temps-là avoit le cœur aux actions à ce qu il 
Voyoît qu'aucuns serviteurs du Roy tenoyent leparty des 
autres, et que Monsieur s'en devoit aller, ensemble plu- 
sieurs de sa maison. Depuis a entendu que la paix estoit 
faite; et se pourmenant vers le Louvre dit à la Fosse 
qu'il y avoit quelque diablerie. A quoy la Fosse ayant 
respondu qu'il ne sa voit, luy re^pondant dit qu'il vou- 
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droit avoir des chevaux et armas , et a^taut en dit La 
Fo^e. Lors il adjousla qu'il se retireroit au cap.itaiaiç 
Lussan« et qu'il voyoit comme un apprest de guerre } dî^ 
9us$i au sieur de Sainct-Paul qu'il ne bougeast guè]:es de 
Paris, et que la Mole ni autres ne luy ont parlé àt aesXq 
conspiration. 

Remomtré que le sieur de Sainct-Paul a déclairé cy 
qu'il respondaut luy en a dit , a confessé avoir dit à son- 
dit oncle qu*il voudroit estre hors de Paris; et estant 
fnquis de Sainct-Paul s'il vouloit prendre une compa- 
gnie I fit réponse qu'il n'avoit aucuns moyens ni argent | 
et dit audit de Saincl*Paul que depuis quatre jours V<>^ 
avoit acheté plusieurs chevaux et armes ^ mais ne sail 
qu'il 7 eust de la conspination* 

Remonstré qu'il a dit que les riues seroyent couvert^ 
de sang > a dit que non» sinon par discours» et que de- 
puis dix ans il n a hanté huguenot, sinon un qu'il avqit 
veu en ceste ville » nommé de Sainct-rPi^rre , qui es^oit 
thrésorier de la Cause, lequel se sauvA le jour Saiuct- 
Barthélemy» et depuis s'en alla avec.Je meur de Is^ 
Chambre en.Berry. Depuis il Va veu en cesle ville f et 
parla à luy déposant de quelques entreprises , parce qu'il 
W eonoissoit fidèle, et luy remonstra ledit de $^i^G|«^ 
Pierre les afaires qu'il avoit maniées 9 et que les hugu^ 
notSiluy vouloyent mal parc« qu'il s'estoit retiré dfi U, 
part du Roy ; luy dit qu'il s'en alloit p^ur troui^^r 
moyen diestre remis; et que s ils ne ly app^loyent ils en 
prendroyeot un autre ; que si cela se raisoit, il feroit 
gaigner à il déposant cent mil escus ; qvi*il voyoit que lea 
troubles recommençoyênt, et conseilloit à luy qui res- 
pond d'aller en sa maison , luy promettant de le faire 
employer ; que lorsqu'il estoit thrésorier il avoit mené 
plusifMu» chevaux chargez d'argent sans force » et a'asi^< 
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roit qu'avant six mois il luy feroit avoir de grands biens , 
et prendi*e les deniers que ceux de la religion avoyent 
d'un costé et d*autre , à la charge quUl luy en bailleroit 
sa part. Ledit de Sainct-Pierre s'en est allé il y a plus de 
six mois^ 

Confrontation du sieur de Sainct-Paul au capitaine Sainct^ 

Martin. 

t 
Avons fait venir le sieur de Sainct-Paul , que nous 
avons confronté audit de Saînct-Martin, et après sern 
ment respectivement fait se sont reconus, Sainct- 
Martin, averty delordonnance, a dit n'avoir aucunes re- 
proches contre ledit de Sainct-Paul, et le conoit homme 
de 'bien< 

- Lecture estant faite audit de Sainct-Paul de sa dëposi* 
iibiiy a dit quelle est véritable et y persiste; de Sainct- 
Hàrtin a dit que ladite déposition n'est véritable. 

Interrogué pourquoyil disoit que les rues de Paris cour- 
royent de sang -et qu'on enleveroit M. le duc, a dit que 
quand il en a parlé ce n'a esté que par manière de dis- 
cours, qu'on pourroit prendre le Roy et qu'on se tueroit 
d^ans Paris; que le serviteur deGrandchamp, estant en 
lâ rue des Petits-Champs près son logis, parla à la Fosse 
pour le fait de son maistre, et luy dit Grandchamp, le 
Jour des Rameaux , qu'il voudroit estremort, et qu'on 
avoit mandé quelques lettres au Roy touchant le fait de 
Sainct-Germain , mais que M. de Montmorency, sage 
personnage, estoit allé à la cour et pourroit appaiser 
tout cela. Et vouloit ledit Grandchamp prendre la 
Fosse pour son lieutenant , lequel dit à Grandchamp 
qu il s'en vouloit aller; que pour cela luy respondantne 
iSâvoit rien de la conspiration , et que Grandchamp luy: 
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dit que les lettres portoyent advertisseinent qu'en brief 
l'on exécuteroit ce quon avoit failly à Sainct-Germain , 
et que ceux qui l'avoyent entrepris 3*enfuiroyênt. Et luy 
semble que ceXutlesamedy ou dimanche des Rameaux 
que Grandchamp luy tint ces propos, à son retour de la 
cour 5 et ne sait si Grandchamp luy parla de lettres oci 
de mandemens au Roy, et qu'on vouloit faire câ qu'on 
avoit failly à Sainct-Germain. Outre plus, il demanda à 
loy déposant s*il Touloit aller faire ses pasques à cinq 
lieues de ceste ville. Quant aux lettres du Roy d'Es* 
pagne dont mention est faite en la déposition du sieuv 
de Sainct-P^ul, a déclairé que Grandchamp luy dit qu-il 
y avoit des lettres du pape et du Roy d'Espagne. 

Pourquoi il a dit au sieur de Sainct-Paul qu'il 
n'altast à la cour, a respondu que Grandchamp luy dit 
qii'il vouloit aller faire ses pasques en un chasteau ap* 
partenant au sieur de Yilleroy ou au sieur de TAubes- 
pine, qui n'estoitqu'à cinq lieues. Et ledit respondant 
luy dit quil feroit ses pasques avec Lussan, capitaine des 
gardes. 

Remonstré que ledit de Sainct-Paul ne luy veut aucun 
mal, mais qu'on veut savoir la vérité, et a esté admon- 
nesté de la dire; a respondu qu'il ne nie rien de la 
déposition qu'il a faite par forme de discours» afin ^ 
qu'iceluy de Sainct-Paul le distau Roy; et nie le savoir 
d'autre que de Grandchamp , qui luy dit tout fasché, au 
retour de la cour, qu'il voudroit estre mort , et que Ton 
en barbôuilloit à la cour. 

Confesse avoir dit au sieur de Sainct-Paul qu'il allast 
à la cour le mardy , et le reste de la semaine il n'y allast 
plus; que Grandchamp luy avoit dit qu'il ne vouloit 
estre en ceste ville, au moyen de quoy il en advertit le- 
dit de Sainct Paul ; et luy dit Grandphamp qu'il jatircfU 
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4a malheur à cause de cestelettre. En tenant tclpropos, 
faiftoit plusieurs juremens , comme fort mal content. 

Interroguë quel paquet fut surpris , a dit que Grand- 
ehamp luy dit que c'estoit la response à la lettre du Roy. 

S*il demanda au sieur de Sainct-Paul s'il avoit parlé, 
a dit que ledit de Sainct-Paul parloit à un conseiller de 
hà, cour quand lui respondànt Talfa trouver, et aprë^ 
que te conseiller s'en fut allé, il demanda à Sainct-Paul 
a'II en avoit dit quelque chose, et quen cela il y alloit 
de leurs vies; outre plus, que Grandchamp lUy dit qu'il 
faisoit des compagnies pour le Roy ; et a il respondànt 
{>af]é de plusieurs et pareils propos à luy tenus par 
Grandchamp ; mais le comte de Goconnas ne luyen a ja« 
maia parlé* 

Ledit de Sainct-Paul a persisté* 

Interrogatoire de François de Tourtay (14 avril)» 

Avons fait extraire des prisons de la Conciergerie du 
palais François de Toiirtay, demeurant à Tours, en la 
paroisse de Sainct-Symphorian, au fauxbourg, qui a dit 
que son père est capitaine pour le Roy, ayant eu charge 
en l'artillerie; et depuis dix ans a servi son père, et a esté 
secrétaire du sieur de Grandchamp en Turquie ^ où il 
estoit ambassadeur. Après serment par luy fait, in ter- 
rogué où il demouroit avant son emprisonnement, a dit, 
qu'il demouroit au fauxbourgSainct*Germain, à IaCorne« 
de-Cerf, en la rue des Marésts, et qu'il estoit icy pour 
avoir une compagnie pour le Roy. 

foufquoy on levoit des compagnies de gens de guerre, 
Téu qu'il y avoit paix , a dit qu'il n'en sait rien, mais que 
lé sieur de Grandchamp luy dit c}ue c'estoit pour aller 
en Quîenne, vers le sieur de la Valette , et qu'on sauroit 
Ati^siéur de Sauve les commissions. 
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Où est le sieur de Grandchamp , respond qu'il partit 
le yendredy sainct y après disner , pour aller faire la 
feste près de Sens , à une maison qui appartient au sieur 
de Mouy, son parent, et pense qu'il soit en une sienne 
maison appelée la Montagne, près Auxerre. 

Admonnesté de dire la écrite de ce qu^il peut savoir de 
la conspiration faite contre le Roy et son estât ^ a ditquft 
il n'en sait autre chose. 

Interrogué où estoit ledit Grandchamp lorsqu'il s^en 
est allé y a dit qu'il estoit logé en la rue des Vieux- Augus- 
tinfi y et que le jour du vendredy sainct il estoit au faux- 
bourg Sainct-Germain. ^ 

Remonstré que le lieutenant civil le mena chez du 
Mas, où il porta une valize , et que le lieutenant dit que 
luy respondant avolt promis de représenter Grandchamp 
et Grandry le lendemain audit lieu où ils estoyent lo- 
gez , a respondu qu'il promit dire où ils estoyent logeil, 
ce qu'il eust fait, mais que Grandchamp s'en estoit allé 
quand il fut en la maison ; que le lieutenant civil luy 
commanda d'aller loger en la ville ^ ce qu'il promit faire 
et l'en advertir , et sur ce le prevost dés marchans lé 
mena prisonnier. A dit que la Mole et Grandry n'es- 
toyent logez ensemble, et ce, néantmoins se fréquen- 
toyent souvent. Et que Grandry luy fit une despesche 
au mesme jour, et lûy dit qu'il s'enalloit en sa maison, 
et escrivit une lettre au Roy, à la Royne, au sieur de 
Sauve et au sieur de Fontaines, qu'il bailla à luy res - 
pondant , et sont entre les mains de Thostesse. Le lieu- 
tenant civil lesleut en sa présence et les luy rendit après 
les avoir veues. S'il se trouve qu'il ait participé à con- 
spiration contre le Roy, il veut estre tiré à quatre che- 
vaux. Sait bien que le Roy avoit accordé à Grandchamp 
douze compagnies de gens de guerre. L'hoste où il estoit 
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logé demeure en la rue des Marests» à Sainct-Germain-^ 
des-Prez. 

Interrogatoire du sieur de Grandry (14 avril). 

Avons fait tirer desdites prisons Pierre de Grandry, 
maistre d'hostel ordinaire du Roy, aagé de quarante- 
trois ans ou environ. Après serment par luy fait, luy a 
esté remonstré qu'il est participant en la conspiration 
faite contre le Boy et son Estât , et d'emmener M. le duc; 
a dit qu'il ne sait que c'est. 

/ Remonstré qu'on devoit bailler deux cent mil livres à 
M. le duc pour le voyage, ce qui ne se put trouver, au 
moyen de quoy l'on avoit prorffis six mil escus, dont il en 
devoit avoir mil escus , et qu'il estoît présent au conseil 
où Ton départoit les estats, et devoit demeurer par deçà 
pour donner advertissement de ce qu'on diroit, et devoit 
convertir l'argent en or , a dit ne savoir rien de tout cela ; 
que cy-devant, par l'espace de huit ans, il a esté ambas- 
sadeur pour le Roy aux Grisons , d'où il n'est revenu 
que depuis quatre ou cinq piois, et qu'en revenant il s'ar- 
resta en sa maison qui est en Nyvernois, où il a tousjours 
séjourné jusques au commencement de caresme dernier, 
qu'il partit de sadite maison pour venir trouver sadiie 
Majesté, afin de luy rendre compte de sa charge; et ar- 
riva en ceste ville le propre jour du dimanche dés bran- 
dons, que le Roy vînt pour le trouble avenu à Sainct-Ger- 
main le jour précédent. Depuis il a tousjours logé en 
ceste ville, chez une femme veufve appelée la conirol- 
leuse Bridou, près le Mouiin-à-Vent, en la rue des Petits- 
Champs, joignant le logis de M. de Belièvre. Au-dessus 
de la chambre estoit logé un capitaine nommé la Fosse. 
"^ Le sieur de Grandchamp, son frère, estoit logé en la 
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rue des Yieux-Âuguslinsy à l'enseigne de la Gome-dc« 
Cerf, qui n'est pas loin du Moulin-à-Yent, de sorte qu'ils 
sevoyoyent souvent à boire et à manger, comme frères 
conférans ordinairement ensemble de leuts afaires pri- 
vées et domestiques, comme bons frères doyvent faire» 
Toutesfois, depuis trois sepmaines en ça, sondit frère 
avoit changé de logis et s'estoit allé loger au fauxbourg 
Sainct-Gerroain, en la rue des Marests, à l'enseigne de la 
Corne-de-Cerf, pour estre plus près du sieur Strossy, co- 
lonel de Tinfanlerie françoise , pour autant que le Roy 
avoit promis audit sieur de Grandcbamp, douze compa- 
gnies de gens de pied, sous le régiment du sieur Strossy, 
desquelles les deux Tourtays, père et fils, devoyent avoir 
chascun une compagnie; et partant désiroit ledit Grand- 
champ s'approcher de Strossy, pour avoir moyen de con- 
férer avec luy; au moyen de quoy luy respondant n'a 
pas eu le moyen de visiter son frère , comme il avoit fait 
auparairanl. Toutesfois il y alloit le plus souvent qu'il 
pouvoit, et y fut pour la dernière fois le jour duven- 
dredy sainct, après le service fait en l'église Sainct-Eu- 
stace, où il ouyt la Passion et y vid faire l'eau bénite i 
puis alla aux pardons aux Quinze-Vingts; et après passa 
l'eau pour aller voir son frère en la rue des Marests et 
disna avec luy, auquel disner assistèrent lesdits Tour- 
tays, père et (ils, et un jeune homme nommé Bourgoin, 
de Nyvernois, homme d'armes de la compagnie du Roy 
de Pologne, qui estoit venu là pour avoir une desdites 
compagnies. Ne dina autre avec eux que les susdits. 
Après disner arriva un jeune homme nommé Brinon , 
pour leur dire la résolution de quelque argent dont il 
avoit charge et ne fut tenu lors aucuns propos, tant durant 
le disner que depuis, en la présence de luy respondant, 
^e par luy , ne par Grandchamp , son frère , concernait 



ITÔ PROCÈS CRIMINEL 

les afaîres publiques, ni mesmc <\\i fait du trouble et 
frayeur qii*on disoit avoir esté ledit jour au bols de Via- 
cehnes; mais au retour de là, estant entré dans la ville 
pour venir en sa maison, entendit les nouvelles de ce 
trouble, et que le Roy avoit mandé qu'on fermast les 
portes de la ville et qu'on arrestast les bateaux j depuis 
lequel temps n'a eu nouvelle de sondit frère, et ne sait 
où il est' allé ni où il ât sa feste de Pasques. Et quant à 
luy respondant, il la fit le samedy de Pasques, en Téglise 
des Saincts-Innocens, avec tous ses gens, au grand h6s7 
tel. Dit qu'il est prest de croire de tout ce que dessus 
Grandchamp, son frère, et Brinon. 

Conjrontation de Brinon a Grandry (14 avril). 

Avons fait extraire desdites pf i^ons ledit sieur de Gran- 
dry, auquel avons confronté Yves Brition. Après serment 
res|)ectivement fait, se sont reconnus. Grandry , âverty 
dé l'ordonnance, a dit qu'il ne le veut reprocher et qu'il 
le tient pour homme de bien ; s'en rapporte à sa dépo- 
sition comme il a dit par son interrogatoire. 

Lecture faite de la déposition en ce qui touche la 
charge dudit Grandry, Brinon a persisté et dit que eela 
est véritable. Grandry a respondu que cèste déposition 
n'est véritable, et qu'il n'ouy t jamais parler de tels pro- 
pos. 

Sur ce, Brinon a dit que, le jour du grand vendredy, 
environ les dix heures du matin, devant disner, luy dé- 
posant fut au logis du comte de Vantadour, ou il trouva 
les sieurs de Grandry et de Grandchamp, son frère; 
que là furent tenus les propos portez par sa déposition, 
en la présence de Grandry, et les ouyt, et luy a sous- 
tenu condtainm^nt en nostre présence, quoy qu'il vucille 
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dire qu*il ne sait Fentreprisc et conjuration faite contre 
le Roy, et d'enlever M. le duc; -que la Nocle, Grand** 
champ et ledit sieur de Grandry parlèrent de ceste en- 
trcprîselèditjour devendredy,en présence du déposant, 
et que Grandry dit, quant à luy, qu'il ne partiroit point, 
mais demeureroit en ceste ville, pour apprendre ce qui 
se passeroit par deçà, pour leur en mander des nouvelles. 
Grandry a respondu qu'à la vérité il se doutoit et s'est 
bien apperccu, par les déportemens et paroles que te- 
noyent lesdits Grandchamp, son frère, la Nocle le jcunect 
KIoniegu, qu'ils faisoyeni quelques entreprises pour aider 
à M. le duc; et quelquesfois leur a ouy dire qu'il estoit a 
craindre que le Roy ne suivisl TexempleduRoy catholique, 
qui n a voit pardonne à son fils unique , et que le Roy 
avoit envoyé quérir dispense à Rome pour ce fait. Au 
surplus, a dit qu'à la vérîlé,eslant aux Grisons, il s'est em- 
ployé à distiller et faire transmutation des métaux, et 
en sait le secret et la recepte, laquelle il ne veut commu- 
niquer à autre qu'au Roy ou à ceux qui luy plaira com- 
mander, et a moyen luy faire gaigner deux millions d'or 
tous frais faits, et un million d'or tous les ans, en met- 
tant par leRôy cent mil escus, et que tous les mois il en ti- 
rera le grain, et toutes les semaines si Ton veut ; et que lé 
père du comte Charles luy a voulu donner cinquante mil 
escus pour faire le secret, mais il ne luy a voulu accorder, 
et en veut faire réserve au Roy. 

Ledit Brinon a persisté en sa déposition. 

jiutre interrogatoire du comte de Coconnas ( IS avril). 

Avons fait venir Annibal de Coconnas, prisonnier. 
Après serment par luy fait, luy avons remonstré qu'il à 
demandé de parler au Roy , qui Ta ouy et en a esté fort 
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content. Depuis le Roy a envoyé à nous, commissaires^ ce 
quil a dit, pour luy relire. Après lecture d*icelle , a 
dit ravoir ainsi déposé devant le Roy» et y a persé« 
véré. En adjoustant à Farticle faisant mention de M. de 
Montmorency , où il a déclaré au Roy que ce qu'il en 
avoit peu entendre cstoit par la Nocle, a encor dit qu*il» 
se pourmenant avec le vicomte de Turaine et le sieur 
de Montegu^ dedans le jardin du bailly du palais, un 
des jours de la semaine saincte dernière ( luy semble 
que ce fut le jeudy absolu) le viconte dit en présence 
de Montégu que M. de Montmorency ne faudroit point 
de suivre M. le duc, et que depuis naguères, estant 
ledit sieur de Montmorency au bois de Yincennes et 
rencontrant M. le duc en son chemin , luy dit tout 
bas en l'oreille : « Je ne vous faudray jamais. » Et dit le 
vicomte de Turaine que ledit sieur de Montmorency luy 
avoit depuis confermé et donné charge d'asseurer ledit 
sieur duc au signal qu'il avoit parlé à Toreille , et luy avoit 
tenu des propos desquels il le prioit se souvenir. Nousa dit 
que, depuis le baptesme du fils de M. de Longueville, il fut 
ad verty (et luy semble que ce fut par le sieur de Beauvais, 
et croid que madame Danville luy en parloit ) qu'il y avoit 
une confédération prinse et liguée entre lesdits sieurs duc 
et de Montmorency, dont il avertit le Roy de Pologne, 
duquel il estoit capitaine des gardes en ce temps-là. 

A dit aussi , en. adjoustant à sa déposition en ce qui 
concerne Bodin, secrétaire, qu'il se recorde et est bien 
asseuré avoir ouy dire à la Nocle, à la Mole et à autres, 
que ledit Bodin estoit allé vers l'ambassadeur de la Royne 
d'Angleterre depuis huit ou dix jours en çà , pour le prier 
de favoriser ceste entreprise; sur quoy l'ambassadeur les 
avoit asseurez par Bodin qu*en envoyant par eux un gentil- 
homme demander secours à la Royne dAngleterrei elle ne 
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faudroit de les favoriser de gens et d'argent , et qu'ils s'en 
tinssent pour asseurez« 

Pias , a dit avoir yeu par plusieurs fois au logis du sieur 
de la Mole ( mesme le jeudi absolu à disner ) un jeune 
homme de robbe longue, qu'il a entendu estre conseiller 
du Roy et maîstre des requestes , qui avoit un chapeau 
de velours noir et une robbe de sarge de Florence à petites 
manches, avec une cornette , de moyenne stature , assez 
maigre y et le recognoistroit bien s'il le voyoit , et le 
tient pour homme d'entendement et de discours, duquel 
la Mole se fioit ; et parloyent journellement ensemble, 
mais ne sait quel propos ils tenoyent , sinon qu'il pense 
certainement que cest homme de robbe longue s'estoit 
descouvert à la Mole. Et est ce qu'il sait. 

jiutre interrogatoire ilu sieur de la Mole*, 

Avons fait tirer des prisons ledit sieur de la Mole. 
Après serment par luy fait, remonstré qu'il n'a dit la 
vérité quand l'avons interrogué, et depuis elle s'est des- 
couverte, de rechef a esté admonnesté de dire la vérité de 
ladite entreprise; a dit n'en savoir autre chose que ce 
qu'il a dit. 

Lecture a esté faite de la déposition de M. le duc, en 
ce qui concerne la charge dudit la Mole. Il a respondu 
que jamais M. le duc n'a esté en sa maison, près Sainct- 
Honoré, en la rue des Petits-Champs, à l'Escu de Yen- 
dosme,et n'a onques veu le vicomte de Turaine, ni Mon* 
tegu, ni Coconnas, parler à M. le duc, en sadite maison, 
de l'afaire dont est faite mention en Tarticle, en ce qu'il 
a pieu à M. le duc en parler , et n'a point prié le comte 
de Coconnas de faire service à M. le duc pour cest effect. 
N'a esté présent que Chasteaubandeau ait esté dépesché 
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pour «llçr vers. H. le prince de Condë /ni aussi esté pré* 
sent que Monteg^ soit venu vers M. le duc, de la part 
dudit sieur prince, afin de partir la Teille de Pasques; 
a bien yen que par plusieurs fois la Nocle et Coconnas 
ont parlé à Monsieur en la maison de luy qui parle. Au 
demeurant, qu'il est très humble serviteur de M, le duc, 
f t luy féroit très humble service comme il est tenu et 
obligé ; et pense, si Dieu luy fait la grâce de se trouver 
en la présence de mondit sieur, qu'il ne luy dira pas ce 
fui est porté en ce que nous avons leu et que nous disons 
avoir esté dit par ledit sieur duc. 

Luy avons monstre la souscription de M. le duc, qui 
est François en deui endroits ; a bien veu que ce mot 
François est escrit, mais ne sauroit dire si c'est de Tes- 
criture de M. le duc. 

Luy avons demandés!, le jeudy de la semaine saincte, 
la Nocle et le comte de Coconnas disnèrent avec luy, et 
aussi un homme de robbe longue, ayant un chapeau de 
velours noir, que l'on dit avoir souvent veu fréquenter 
avec luy. Nous a dit après y avoir pensé, combien qu'au- 
paravant ii ne luy fust point souvenu que ledit jour de 
jeudy y eust un hoiume de robbe long[ue à disner avec 
luy» que néantmoins un conseiller du grand conseil, 
. pommé de Torçy, qu'il dit estre à M. le cardinal de Bovr- 
bon, disna avec luy i mais quand le comte de Coconnas 
et la Nocle vindrent devant disner à son logis , sait bien 
que la Nocle n'y disna point; et quant au comte de Co* 
connas, n'en sait que dire ; et ne sait (sur ce interrogué) 
où est logé ledit Torcy. 

Interrogué s'il cqnoit un nommé de Luynes, a dit que 
ouy, et qu'iceluy est gentilhomme et a espousé pne sienne 
parente. 

S'il sait que ledit de Luynes ait esté dépesché par M« U 
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duc pour aller en Provence , a ilit qu'iceluy n'a esté dé- 
pesclîé par M* le duc; ne sait s'il a porté lettres de M. le 
duc. De sa part, il a escrit par luy à ses parens et ami» 
touchant ses afaires. 

Quel jour ce fut qu'il bailla ses lettres audit de Lujnes; 
respond qu il luy semble que ce fut un des jours de )a $ep* 
maine sainte; mais sait bien que, du jour dç la dépesche 
du Roy, il luy bailla ses lettres. 

S'il s'en yeut rapporter au tesmoignag;e de M. le 
duc, a dit qu'il s'en rapportera'à ce que M. le duc^ 
son bon maistre , en voudra dire^ pourveu qu'il 9oit en 
sa présence. 

S'il s'en veut rapporter à la Nocle et au comte de Co- 
connas , a dit que non , et qu'il ne s'en rapporte qu'à la 



vçrité. 



Luy avons dit qu'il eust souvenance de ce que luy avony 
monstre sig^né de la propre main de M* le duCt II nous 
a dit que^ s'il nous plaist le mener devant M. le duc^ 
tout ce que mondit sieur voudra qu'il die en sa présence 
il le dira, s'asseurant qu'il est prince débonnaire et son 
bon maistre. 

Ledit la Mole, en se retirant, nous a dit qu'il estoit 
prest de recevoir la mort là-dessus quand il plaira au 
Roy, et sur tout ce qu'il luy plaira, que tous ses prédéces- 
seurs sont morts au service du Roy; et quant à luy, il a 
eu trois coups d'harquebuze en ces guerres dernières. 
Supplie très humblement le Roy se souvenir des services 
qu'il luy a faits par le passé, et qu'il a encores moyen de 
faire, si! plait au Roy l'employer , comme aussi fidèle 
serviteur qu'il ait jamais eu en son royaume, et vivra e( 
mourra en ceste volonté. 

Interrogué si estant dernièrement le Roy à Chantilly, 
unJQur que le Roy alla à la chasse, M. le duc, estant ma- 
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lade d*une espaule^ se mit pas dedans le lict ; s*il fut pas 
yisitépar les sieurs de Montmorency^ deThoré, Mera 
et vicomte de Turaine; s'il parla pas à part à M. le doc, 
et lui dit que le sieur de Montmorency estoit homme 
de bon entendement et de bon conseil, et que par cy-de- 
vant il avoit eu conseil de jeunes gens n*ayant aucune 
barbe»quine lepouvoyentpas bien conseiller sur ce qu'il 
ayoit afaire , mesmes sur une requeste envoyée par le 
sieur de la Noue; s'il fut pas respondu par M. de Mont- 
morency que le meilleur estoit de s'accommoder à la vo- 
lonté du Roy et de la Royne, et qu'il ne luy conseille- 
roit jamais de faire chose que le Roy et la Royne ne 
trouvassent bonne, et qu'il n'estoit d'avis que la requeste 
fust présentée, et qu'elle ne feroit qu'aigrir le Roy et la 
Royne; que s'il avoit prins autre conseil sur cela, il le 
desconseilleroit de ce faire; a dit qu'estant dernière- 
ment le Roy à Chantilly, M. le duc estant malade an 
lict, il arriva en sa chambre, où il trouva M. de Mont- 
morency assez près du lict, et lesdits sieurs de Mera, 
Thoré et vicomte de Turaine; qu'estant arrivé, il se mit 
au i)OUt du lict, les salua et leur dit : « Je suis bien aise 
de vous voir tous ensemble; il y a long-temps que vous 
ne vous estiez veus ensemble. » N'ouyt leurs propos, et 
ne ouyt jamais parler de requeste qu'on deust présenter 
au l\oy ; a bien ouy dire qu'un nommé Boisbrelon s'estoit 
retiré à Chantilly, mais^n'ouyt onc parler de ladite re- 
queste. 

Interrogué s'il a esté envoyé par M. le duc vers le 
comte Ludovic , le Roy de Pologne et la Royne estnns à 
Blamond , et luy avec eux , a dit qu'uuy , et dit ainsi au 
conte Ludovic : « Monsieur m'a chargé de vous présenter 
ses recommandations, et que s'il vous peut servir de 
quelque chose aui afaires de Flandres il le fera de bien 



/ 
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bon cœur, et Ta ainsi dit à la Royne. > Le comte Ludovic 
fit response qu'il le remercioit bien fort. 

Interrogué «i le comte Ludovic vint voir Monsieur en 
sa chambre , répond qu*il n'en sait rien. C'est ce qu'il 
a dit. 

Déposition de Guillaume de FVeines (17 ami 1764). 

Est comparu Guillaume de Vileines, marcliant demeu- 
rant à Paris. Après serment par luy fait, a dit quil est 
respondant pour le sieur de Grandchamp envers le sieur 
de Brabanson, pour la sommqde sept cens livres tournois ; 
que le jour d'hier il fut adverly que le sieur de Grand- 
champ s'enestoit allé; vid le laquayd'iceluy passant par- 
devant son logis, et pense bien que ce laquty cerehoit luy 
déposant y lequel demanda où estoit sonm8]9tre;il fit res- 
ponse que sondit maistre s'estoi t relire ne savoit où, et Ta- 
Toit laissé sans croix nepille. Alors luy déposant dit qu'il 
estoit perdu et qu'il esloit obligé pour luy. Le laquay 
respond que s'il luy youloit donner une pièce d'argent, 
il luy enseigneroit quelques bardes , par le moyen des- 
quelles il pourroit retirer une partie de ce qui luy éstt>it 
deu; ce que luy qui parle promit faire; au moyen de- 
quoy ce laquay luy dit que le sieur de Grandchamp 
avoit laissé ce qu'il avoii de meubles, lors de son dépar- 
tement, en la maison de la Corne-de-Cerf, à Sainct-Ger- 
main-des-Prez; qui fit que luy déposant fit dresser une 
requeste. Et fut conseillé de la présenter au prévost de 
rhostel , parce qu'on disoit que! ledit Grandchamp 
suivoit la cour , et n'estoit habitant en ceste ville; ce qu'il 
fit. Et fut sa requeste respondue par Griflbn, lieutenant 
du prévost de l'hostel ; suivant laquelle un sergent de 

la prévosié de l'hostel saisit deux; coffres estans en 
TOME vin. 12 



là hiaièo^ où estoit loge ledit de Grandch&imp, lequel (k 
ce que luy déposant à peu enlendt*e) fut st fort pressé de 
partii^, qu'il n'a voit eu loisir dé prendre ses bottes; et 
^timé que ledit Glrandchamp «stoit de la conspiration. 
Pense aussi queTourtay est celuy qui en sait le plus, et 
que, pour avoir esté avec ledit Grandchamp , il avoit 
beoHteap -dièé à la conspiration et aux pratiques que fai- 
soit ledit Grandchamp son maislre, qui se gouvemoit 
^ téut par \^^f. Estime que ledit Tourlay est un très 
maltais garçon, et pense que s'il y a homme qui sache 
rieA «fe ées pratiques , c est ledit Tourtay , leqlieï chicô- 
toît VdQ^joursQUX oreilles de Grandchamp , ainsi que luy 
dëposanta Veù par la frequen tation qu^il a eue en là maison 
tlttdii Grandchamp , duquel il avoit acheté des bois, et 
«é moyBti de cest achapt ledit Grandchamp le faisoit < 
«bliger envel:*6 plusieurs personnes ausquelles il devoit. 

LxU^dueoffnèè Âe Cooormaè au Roy. 

Sire» dernièrement je 'éj à Vostre Majesté qu^ le gofù- 
Teraernent de Metan'estoit poilit inal agréable au party 
Oeniraireb Depuis je me suis mis en ttiémoire , let me 
fOu?iens avoir ovy dire que le gouverneur (1) de Mets 
UToit lait de belleis'et grandes offres au susdit party con- 
traire ; «î , à mon peu de jugement , me semble qoe 
teUes paroles faretit dites devant le logis de la Nocle, en 
présence d'an gefitilhômme qœ M. de Bouillon avoit en- 
Toy««tde Montegu. Vray est qu'il ne me souvient qni 
fict oelay <|ui ^it lesdites paroles. Tant y a qo^elles 
furent (Htës , «l par mesme moyen j'entendî les pratiques 
"de Mszièhres, deequetles j-ay jà adverty Vostre Majesté. 

. XO '^ ^^ de^héTalIè. 
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Sîte, ne laissez de remëdier à cecy pour fiance que 
^ous ayez à la citadelle de Mets^ parce que niaintesfois 
les gouverneurs des villes ont moyen de corrompre leï 
soldats des citadelles jioxir le commerce qu'ils ont en- 
semble. Et sur ce fait particulier pourra pourvoir Voslre 
Majestë sans vous esmouvoir ni le gouverneur, pour ne 
mettre personne en desespérance ; pourra vostre majesté 
adverlir le gouverneur de la citadelle de Mets de casser 
tous les soldats qui sont mariez en ladite ville , et faire 
g^ardcrque les soldats hantent le moins qu*ils pourront 
en la ville; et aussi que le gouverneur delà citadelle face 
semblant d'avoir des soupçons de quinze jours en quinze 
jours, parce que le soldat qui voudroit malfaire entré 
en soupçon, et luy ou son compagnon descouvrirorit 
toujours le fait,^ veu que telles pratiques ne sont jamais 
dressées par un seul soldat. Pour exemple, Sire, je vous 
mets en avant la pratique que le prince d*Orange a voi t der- 
niferement dans la citadelle d*Anvers, ayant ja gaigné quel- 
qties Espagnols naturels, lesquels font profession d'eslre 
fidèles à lïieuetà leur Roy, et aussi profession catholique. 
" Sire, souvenez-vous de prendre garde à ceste frontière, 
veu les pratiques qui s*y font et la retraite qui s*y de- 
voit faire. Le soir auparavant que M. de Guise parûst de 
ceste ville , je Tallay^voir en son logis, et le suppliay de 
prendre garde du costé de Sedan , parce que je savois 
que, par le moyen de Sedan et Mets, on a voit retiré la 
plus grande part et les meilleurs soldats de la frontière, 
les mettant au costé et au service du pàrly con.trarre. Je 
«uppliay ledit sieur de Guise de laisser un homme fidèle 
encesté vil!e,etque je l'avcrtiroisde tout ce que je pour- 
rois apprendre pour le service de Vostre Majesté. Ce fut 
d'au tant que j'estois frustré de vostre bonne grâce, et que je 
^epouvois approcher de vous, comme je m'asseure que Ife* 
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dît sieur de Guise vous en fera foy , estant prince yéri table. 
Sire, depuis que M. de Guise a parlé à M. de Bouillon, 
ledit sieur de Bouillon a envoyé un gentilhomme advertir 
vostre party contraire qu ils ne devoyent en sorte du 
inonde entrer en soupçon pour les propos et asseurances 
qu il avoit données à M. de Guise ; que tout ce qu'il 
ayoitfait estoit pour mieux asseurer les afaires , et qu'on 
ne devoit laisser pour cela de s'acheminer à Sedan. £t 
pourtant, Sire, vous ne devez prester foy à leurs belles 
paroles, que vous ne pourvoyez cependant au plat pays 
de la Champaigne, en faisant retirer les vivres et four- 
rages dedans les villes , et ce qui ne se pourra retirer de- 
dans lesdiies villes y mettre le feu, pour ce qu'il est 
meilleur d'avoir une province ruinée que perdue. Ils tas- 
cheront de se fortifier en ce coin de frontière , pour 
faire prendre envie aux Alemans d'entrer en ce royaume ; 
et se pourroyent aisément rendre maistres de quelques 
rivières particulières, mesmes de la rivière de Marne, 
chose qui seroit grandement préjudiciable, mesmes à 
vostre ville de Paris, pour les vivres et autres commodi- 
tez qui arrivent de ladite rivière. Et pource que les 
guerres civiles ameinent les ennemis de tous costez et 
ne savez à qui vous fier, vous devez prendre garde aux 
lieux les plus suspects, comme seroit la susdite frontière, 
et aussi à Vitry-le-François , lequel est une belle assiète , 
commandant en une rivière, en un pays fertile, et desjà 
prestàmettreen dpfense.Sic'estoitune guerreestrangère, 
ils ne viendroyentpas si avant en vostre royaume, mais en 
guerre civile ils se pourroyent aisément jetter dedans. £t 
pour ce, Sire, vous devez mettre garnison ou desmolir 
ce qui y est fait, ce qui n'est pas peu en ce temps-cy- 
On a veu Sancerre au milieu de vostre royaume , qui n'est 
pas de telle importance que le dit Vitry , tant pour estre 
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voisine d'Alemagne comme aussi la fortification seroit 
telle que la place se'rendroit imprenable, et aussi qu'elle 
commande à ladite rivière. 

Sire , il seroit bon qu^eussiez un homme fidèle qui de- 
ineurast ordinairement à Sedan , pour vous advertir des 
pratiques qu'ils font tant en France qu'en Alemaigne. S'il 
me vient autre chose en mémoire qui vous puisse servir , 
je ne feray faute de demander moyen de vous en avertir. 
Je supplie très humblement Yostre Majesté de croire que 
vous n'aurez jamais de plus fidèle serviteur que je vous 
suis , ne désiraiit rien en ce monde que de vous faire 
très humble serVice. Et pour clorrc la bouche à ceux qui 
vous pourroycnt mesdire de moy et vous donner sus- 
picion de ma fidélité , je vous fay offre , Sire , de mettre 
mes deux frères entre vos mains pour ostages , et pour 
vous donner plus grande asseurance combien j ay envie 
de vous faire très humble service , et exposer ma vie et 
ce que Dieu m'a donné en ce monde pour faire chose 
qui vous soit agréable. Priant Dieu, Sire, qu'il vous 
donne très heureuse et longue vie. 

Par celuy qui demeurera à jamais vostre pluft que 
très humble , très obéissant et très fidèle serviteur , 

AnNIBAL de CoCONTfAS. 

Seconde déposition du Roy de Naparrej en la présence de 
la Rojrne, mère du Roy^ du cardinal de Bourbon ^ des 
présidais de Thouy Hennequin et autres (18 avril). 

Le Roy de Navarre a dit avoir eu certain advertisse-^ 
ment que le Roy de Pologne avoit donné charge à un 
nommé le Gast de le tuer , et qu'on devoit faife une 
fiieconde Sainct-Barlhélemy. Ce qui le raîil en plus grand, 
doute fut qu'on tiroit ses gentilshommes d'auprès de 
luy , et que ceux de monsieur db Guise leur disoyent 
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souvent qu'ils n'estoyent en seureté et les retiroyent d^ 
leur coslé. £l combien que le bruit en fost commun i 
néantmoins il manda à la Noue et autres de par de là 
qu'il n*en esloit rien. Après le siège de La Rochelle levé 
il vint trouver leurs Majestez ^ ûù fut commencé à parler 
du voyage du Roy de Pologne. Le Roy s'achemina à 
Yitry , et lors on fît courir un bruit qu'on vouloit tuer 
le .Roy, et que ceux de Paris avoyent escrit qu'on ne 
laissast aller le Roy de Pologne , lequel ils vouloyent 
avoir pour leur Roy. Alors luy déposant n'avoit que 
vingt soldats et quelques gentilshommes pour toute sa 
suite. Et ainsi qu'il alloit aux champs , sceut que dix gca* 
tilshommes armez de corcelets le suyvoyent, ne sçaik 
pourquoy, si ce n'estoit pour le tuer. En ce temps il eUI 
advertissement par quelques uns que le sieur de Mont- 
inorency avoit mandé qu'on vouloit faire quelque cliosf 
à monsieur le duc et à luy déposant , et que pour ceét 
effect le duc de Guise faisoit amas de gens. Depuis ^ luy 
déposant fut à Cliaalons avec le Roy , n'estant^ accom- 
pagné que de Réthune et d'un autre. Lors il demanda 
congé au Roy pour s'en venir , mais il ne le peut avoir. 
Le Roy allant à Rheims, il suyvit; et lorsque sa Majeslf 
alloit à la chasse ou avoit autres afaires , il appeloit quel- 
ques gentilshommes et non luy qui parle , dont il fut 
îort fasché. Lors ort commença à faire garde aux portes} 
cd quô voyant, il s'enquit de monsieut^ le dac> qui l'estoit 
venu voir, qilô Vouloit dit'e cela. Icfeluy respondit qk'il 
n'ensavoit rien; fut estonné aussi devoir partir la Royne 
secrettement avec le duc de Guise et autres qui avoyent 
fait la Sainct-Barthélemy ; que lors Thpré ni l^uraine 
n'avoyent encores parlé à luy , sinon qu'on lui avoit dit 
Jk La I]lochelle que Ton vouloit luçr le Roy% 
A 4U ^m m}^ e» gr^d .rçgrç^ àçeuf ^ui fur«« 
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tuez le jour Saiuct-Barlhélemy , lesquels il avoit amenez 
pour assister à son mariage « et qu'il voudroit avo)r 
espandu son sang pour eux. Au mesme temps il bçurtf^ 
par plusieurs fois à la porte du lloy , et luy fut dit que {a 
Royi^e et le chancelier y estoyent , et que le Roy ne vou» 
loit pas qu'il y entrast ; et auparavant il avoit esté ains^ 
rebuté , ce qui le fascha infiniment; et pour se déseor 
nuyer il alla aux champs , puis revint. Mais oe qui le mit 
encores en plus grand soupçon estoit que la Royne 
disoit tous les jours plusieurs propos à monsieur le diiÇi 
et a infiniment courroucé luy déposant, de ce qu'il s'estoil; 
plaint qu'on luy avoit refusé Tentrée de la chambre, 14 
dessus M. le duc et luy commencèrent à espouter , et x^e 
savoyeiit que penser. De là le Roy alla à ChanUUy , et 
depuis à Sainct-Gcrmain , où luy déposant entendit qaoi| 
disoit que, si La Rochelle eust esté prinse, Voq n'eust pa^ 
laissé en vie un seul de la religion ; et tel estoit le bruif 
commua , ce qui le^ mit encores en plus grand soupçon 
qu'auparavant* Lors Thoré, qui autresfois luy ep avoi( 
parlé, l'aborda, et luy dit, qu'il voyoit bien qu'on le vpur 
loit tuer. On vouloit en ce temps présenter une reqiicsle 
au Boy , à la présentation de laquelle plusieurs 4evpyea^ 
assister, La requeste estoit pour demainder justice de cp^x 
quiavoyent esté tue^. à la Sainct-Bartfaélemy. Il e^ «ve»- 
tit U Roy , et dit à la Royne qu'il aimeroit mieu^ mourir 
que d'avoir pensé de luy faire rendre çoippte de l'^afi- 
minisiration du royaume. 

Ce qui le fit encor entrer en plus grande desfiance qii^ 
devai^t estoit que la Royne avoit commandé d^ cer.- 
cher en sa chambre et en celle de monsieur le duc; 
mesmes.on regardoit jusques dessous les licts, pour ^voi^ 
•'il y avoit des gen% p^hez ; e t parce qu'il eu pjEurla 4ès 
^kh ^J^P9 «U^ W <lÂt qu'eUjp ai^ Qpçfm^ ic|i 
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faire cela. Luy qui parle dit à M. le duc que, s'ilassistoit 
à la requeste , il y assisleroit aussi ; et à Sainct-Germain 
dit au Roy que quelques-uns donnoyent mauvais conseil 
à monsieur le duc ; que le Roy de Pologne avoit prié sa 
Majesté de faire monsieur de Guise connestable ; et en ce 
temps fut dit aussi h il déposant que le Roy de Palogne 
n'avoit parlé un seul mot de luy à son partement. Au 
retour de Rhelms, il vîd que la Royne lui faisoit quelque 
mine. Estant à Sainct-Germain, Thoré luy dit que le 
bruit estoit que monsieur l'amiral avoit voulu gaigner 
monsieur le duc et luy qui parie ; que tous ceux de la 
religion leur estoyent serviteurs; que la Royne se reçu- 
loit d'eux ; qu'on le vouloit tuer ; que si sa femme faisoit 
un fils on tueroit luy déposant , pour faire l'enfant Roy. 
Tout cela le mit en grand soupçon , luy qui est jeune. 
Outre beaucoup de rapports que monsieur le duc en- 
tendit aussi en ce temps , et ce qu'il voyoit aussi , spé- 
cialement le refus qu'on luy fit de la charge de lieute- 
nant-général , il délibéra s'en aller pour sauver sa vie , 
et s'estoit résolu de savoir premièrement quel desplaisir 
il avoit à leurs Majestez. Or, quand la Royne demanda à 
monsieur le duc et à luy déposant , s'ils s'en vouloyent 
aller 9 ils luy dirent que non; on peut penser pourquoy. 
La Royne se cachoit d'eux , et mesmes ne leur a commu- 
niqué aucunes letti'bs, combien qu'aucunes ne fussent de 
conséquence ; et quelquesfois, en se trouvant à la récep- 
tion des paquets , elle en remettoit l'ouverture à un autre 
jour /à fin de les voir quand eux n'y seroyent pas. N'a 
aussi rien communiqué à luy déposant de son gouverne- 
ment , mais s'est cachée de luy, combien qu'elle commu- 
niquast les lettres aux autres gouverneurs ; tellement 
que ses lientenans ne lui ont envoyé aucunes personnes. 
Il a plusieurs fois entendu qu'on mettoit des compagnies 
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et des garnisons en son gouvernement sans luy en avoir 
parlé. 

Monsieur le due ne luy n'ont jamais voulu ni pensé 
attenter es personnes de leurs Majestez, quelque cnose 
que Ton en ait voulu dire ; mais ceux qui sont près du 
Roy et en sa chambre ont dit que, tant qu'il y aura de la 
race de Bourbon, il y auroit tousjours guerre. Or, ne se 
sont-ils plaints par ci-devant de telles paroles, de peur 
qu'on n'eust soupçon sur eux. Au reste, la Yergne et 
Montegu leur ont dit qu'on les meneroit au bois de 
Vincennes pour les mettre prisonniers , et qu'on avoit 
demandé conseil au Roy d'Espagne (qui a fait mourir 
son fils) quel moyen propre il faudroit suyvre pour 
faire mourir M.^ duc et luy déposant. Sur ce, M. le duc 
délibéra de partir le mardy de la semaine saincte der- 
nière pour sauver sa vie; mais luy déposant rompit ce 
coup , qui toutesfjis fut remis au samedy veille de Pas- 
ques. Mais il remonstra que, s'ils s'en alloyent ce jour-là, 
on diroit que ce seroit de peur de faire leurs pasques , 
tellement^ que ce seroit un beau prétexte pour les faire 
tuer* Toutefois fut arrcsté qu'ils s'en iroyent ce jour-là, 
pour sausrer leurs vies. 

A dit que le vicomte de Turaine vooloit mal à la Mole 
parce qu'il avoit descouvert l'entreprise de Sainct-Ger- 
main^ et disoit Turaine que si la Mole savoit la délibé- 
ration de partir, ils ne pourroyent rien faire. A dit aosrà 
que la Mole ne luy en a parlé , mais que le vicomte de 
Turaine estoit le premier qui en avoit parlé à monsieur 
le duc devant La Rochelle, et qu'iceluy vicomte disoit, 
puisque It^Mole en estoit la dernière (ois, que cela estoit 
fait. A dit n'avoir jamais esté à Paris avec monsieur le 
duc pour ceste entreprise , mais que sa délibération estoit 
à Sedan. Pais après il vouloit faire une h<mùe paix» 
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re$tablir chascun en ses Estais, et remonstrer qu'ils nç 
Youloyent attenter à la personne da Roy ni faire autrQ 
chose semblablei quoyciuo l'on ait voulu dire. Alors le 
bruit commun estoit que M. le duc et luy estoyent tenus 
comme morts, et le sieur de Montmorency prisonnier; 
que ledit sieur de Montmorency avoit ayerty leurs Ma^ 
jestez de tout celaà Yitry^etyoudroit, Iqy déposanti quq 
tous ceux qui l'y ont embarqué eussent la bouche dosçi 
el que son cousin le prince de Condé fust icy. M. le duc 
et luy n'ont jamais esté employez à La Rochelle ni aux 
afaires du royaume. Le vicomte de Turaine luy en parU 
à La Rochelle, et depuis ledit vicomte et Thoré^lpy en 
tindrent propos ensemble ; que le bruit commun estoit 
que le duc de Guise a tant gaigné sur la Royne qu'on 
avoit osté à luy déposant toute son authorité. A dit pour 
la fin que pas un de ses gentilshommes ne luy en a 
parlé p et que ses gens n'en savoyeat rien, Et est tout ce 
(j(tt'U sait» 

ffUemgutoire de Fmnfois Tourtay en la, question et exé- 
cution (24 avril J. 

Pârdef arat nous Pieri^a Hènnequin , président, a esté 
4ir4 des priions de la Conciergerie du palais à Paris^ et 
fril» vènit* en la chambre, François Tourtay, prisonnier^ 
taatif da Tourèi Après serment par luy fait, luy a esté 
i^monatrë pdr messieurs qiie la Cour a donné arrest sur 
le procès criminel contre luy fait, pour raison de là 
censpiration faite ieoatre le Roy et son Estât. Et esiapt 
ledit prisonnier à genoux» je iT^an lieveu^ clero au grefTe 
ifrimiliel^ ay pronone^ l^rrest 4f» mort contre ledit pri- 
éennierf 
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messieurs de dire térîté; a dit qu'il prie Diett d'avoir 
piiië de luyi et que c)«devank il a dëohire ce qu'il eft 
savcrit* 

Admonnesté de dire'Terité et qu*il appert parle pr^ 
cèi qu'il a tout sceu , a dit avoir dëdait-é œ qu'il en sa* 
voit, et l'a sceu de la Nocle et Grandehamp, et n'en saa« 
roit dire autre chose; et prie Oiea qu'il lui faee la gract 
de mourir en bon cbrestien. 

Admonnesté de dire la vérité et de nommer cetix qui 
e$toyent de ladite conspiration , à respondu n'en ëavoir 
autre chose que. ce qu'il ena dëclairé, et l'a ouy dite à U 
Nocle et à Grandchamp, à savoir qu() M. le dUo A'eA 
vouloit aller à Sedan trouver le duc de Bouillon i el de 
là vers le comte Ludovic pour aller en Flandf cSi 

Rémonslré qu'ils se fièrent tant à lui qu'ils firent re* 
tiret les serviteurs le jeudi que la Nocle arriva du baii 
de Vincenues ^ et interrogué qui estoyeni ceu]i de la 
conspiration ou qui la favorisoyenl ^ a dit avoir ouj 
dire que monsieur de Montmorency estôitde hi partie 
avec ceux de sa maison p mais ne les a 6uy spécifier; et 
Ta entendu dire à la Nocle, qui disoit à Grandchamp qu0 
U. le duc vouloit que les uns ne sceussent rien des autrea» 

Qui estoyent ceux qui faisoyent les menées, et qui 
s'ert devoyent aller avec monsieur ? a dit que la Noel« et 
la Mole faisoyent estât de s'en aller avec ledit sieur^ et 
devoyent passer en l'une des maisons de ceux de Monl- 
morency, puis de là à SedaUa 

Qui sont ceux qui devoyent aller avec eux? dit n'en 
savoir rien^ et qu'environ quinze jours devant Pasqua^ 
la Nocle en parloit tousjours audit Grandchamp^ 

S'iten parloit à Grandry ? dit que la Nocle alloifeabfi 
Graiidry , mais m sait qu'il luy eft ait parlé* 

^tti Mîfitait à kur eonwil «t oà Ul k liiiip^«i«; M\ 
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qu'ils s'assembloyent en la maison de la Nocle, et y as- 
sistoyent Grandchamp et la Nocle. Grandry y a esté 
deux ou trois fois que monsieur le duc y estoit, mais ne 
le sait pour vray. 

Admonnesté de dire vérité /et quil ne sauroit faire 
service plus agréable au Roy que de dire vérité, inter* 
rogué comme Grandry y avoit esté , dit qu'il voyoit 
Grandry en ce quartier, mais il ne sait s'il y alloit. 

Si) lorsque les serviteurs furent retirez par le corn- 
!mandement de la Nocle, Grandry estoit en la maison de 
Grandchamp, dit que non, et que Grandry n'y souppa 
le jeudy au soir. 

Remônstré qu'il a dit à un procureur de céans qu'a- 
vant qu'il fust peu de temps il verroit de grandes choses, 
et que sa compagnie seroit en ceste ville et passeroit de» 
vant sa maison , nie avoir dit cela. 

Interrogué que vouloit faire son père en une maison 
près Sainct-Antoine-de£-Champs,dit qu'il se retiroit de 
peur de ses créanciers. 

Remonstré que la Nocle , la Mole et Grandry le de* 
voyent aller trouver, ainsi qu'il est contenu en la lettre 
reconuè luy avoir esté envoyée par sondit père, dit que 
c'estoit pour mener parler son père a la Royne. 

Remonstré que la lettre porte qu'il y avoit un fort 
beau jardin, et que c*éstoit pour y mettre des gens pour 
faire l'exécution de ladite conspiration , dit que non , et 
que son père s'y pourmenoit. 

Interrogué de qui ils faisoyent estât en ceste ville , dit 
qu'il n'en sait autres que ceux qu'il a nommez. 

A esté prins par les questionneurs qui lont fait des^ 
pouiller, et en ce faisant admonnesté de dire vérité ; a 
dit n*en savoir autre chose que te qu'il a déclairé« 

Qui iBont ceux de qui ils faisoyent estât eh ceste viUe î 



CONTRE. LÀ MOLS 9 çoGONNÀSy ETC. (avril 1574). 169 
respond n en savoir autres que ceux qu*il a npmmez. 

A esté lié aux boucles et anneaux en la manière 
acouslumée, et, admonnesté. de dire vérité, a resppnd|i 
n en savoir davantage que ce que dessus , adjoustant ces 
liiQts : « Que me serviroil-il de le nier, puisque vous m'a- 
vez condamné à la mort? » 

Qui sont ses complices en ladite conspiration i dit.n'en 
savoir que ce qu'il a dit. 

A esté sousievé et admonnesté de dire vérité ; a dît 
n'en savoir autre chose. 

Qui sont ceux de ladite conspiration? dit n'en savoir 
autres que ceux qu'il a nommez, et ne le sait que par la 
Noçle et Grandcbamp. . 

Pourquoi son pare se retiroit en ladite maison d^ 
Sainct-Antoine-des-Champs?dit qu'il s'y retiroit de .peur 
d'cstre veu de ses çi'éanciers. Il a dit par plusieurs .fois: 
Domine f miserere nohis. 

Luy a«sté baille le petit tréteau , et, admonnesté de 
dire vérité, dit n'.en savoir autre chose. 

Luy a esté baillé de Teau, et, admonnesté de dire que 
vouloit faire son père en ladite maison, dit que c'estoit 
à cau$e de ses créanciers qui le pouirsnivoyent ppur avoir 
argent , et^ne vouloit venir en ceste ville de peur d'estce 
mis en prison. ... « 

- Intcrrogué s'il a veu plusieurs. Ibis la Mole chez la 
.Nocle avec monsieur le duc, dit qu'ouy, et que la Nocle 
et la Mole faisoyeiit et manioyent tout^ et que la Noc]e 
et Grtinchamp ont dit que la Mole vouloit emmener 
M. le duc en Flandres , et que la. ^ocle le disoit à 
Grandchamp« N'a esté il respondant en la ms^ison. dudit 
la. Nocle , qui luy dit que la Mole devoit emmener 
mousieur le duc, et que la Mole assistoit à toutes les as- 
semblées. Ne sait autre chose , parce qu'il n'entroit ja- 
mais se dites assemblées. 
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' Interrogé qoi estoyent les prineipanx anthènrs de 
ladite oonspiratioDy dit que moasîeur de Montmereiicj 
les deTCit assister et mettre en l'une de ses maisons. 

S*il a eonn le comte de^Cocomias? dit qu'il ra^veupto- 
iieurs fois pratiquer ârec eux dès le eommencemeiit de 
carésme et depuis. 

Comment il sait que monsieur de Montmorency. fast 
de la partie? dit n'en savoir que ee qu*il en a ouy dire à 
là Nocle et a Grandchamp. 

Remonstré qu'il roanioit toutes les afaires dnclit 
Crttmdchamp , dit qu'il l'a nourry jeune» 

ITil y a long-temps que Grandry a parlé à Grandcbamp 
de ladite conspiration ? dit les avoir veus plusieurs fois 
'ensemble , mais ne sait de quoy ils parloycnt. 

Sile comte de Couonnas estoit au confsei(?dit n'ea 
savoir tien, mais l'a veu pratiquer, boire et manger 
avec eux, et n'en a ouy parler audit comte de Coconnas. 
Riômonstrë qu'il doit dire la vérité, et révéler op qu'il 
en sait pour le service du Roy : « Que voulez-vous (dit-il) 
que je vous die ? 3e tous promets que je n'en say qu^ ce 
que j'en ay dit. » 

Remonstré que les tesmoin&ont dit qu'il sav^oit^etson 
procureur luy a souslenu qu^il a dit qu'avaut Pasques il 
passeroit devant son logis avec sa compagnie, et qu'il 
"Verroît de grafndes choses dedans Paris, respond que ce 
procureur (nommé Guillorë) est un meschant homme; 
et a supplié la cotir qu'on luy fit ce bien de l6 mener de- 
vant le Roy; que ce dont il vouloit supplie^ le Roy es- 
toit de luy faire ceste grâce de ne le faire «lourir comme 
un larron , aihs luy faire couper la leste, adjousiant à ce 
que dessus que l'on disoit que les niarcsebautK de Hont- 
morency et de Danville esioyent à leur dévotion, et Ta 
ifaul ouy dire à la Nocle et à Grandchamp. 
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tlétncnstrë qu'il ïie bougeoit d'avec eux^^et interrogué 
qnând il en a ouy parler?, dit en avoir ouy parler à la 
Mocle^ leque) disoit que monsieur le duc avoit eipaf gné 
deux rent mil francs, qu'il trouveroit tousjours prêts 
quatid il voudroit, et que le sieur de Mande^ sbn thance- 
lier, luy avoit fait un meschaint tour. Outre plus, disôlt 
qu^stàns à Sedan ils pourroyeni recouvrer six cens mil 
livres et quelques villes qui estoyent à leur dévotion* Et 
leur a ouy dire que l'ambassadeur d'Angleterre leur avôit 
preste argent ; mais ne sait le nom desdites villes. 

Si le sieur de Mande en saVoit quelque chose? dit q[Ue 
il n'en ^ait rien. 

Intcrrogué quels autres seigneurs devoyent suyvre , 
et qui avoyent leurs chevaux et moyens en cesle ville , 
dit avôîr veu le vîcomle de Turaîne au logis de la Noclfe, 
tiliqiiel il y a ouy dire que la Mole avoit prests quarant<e 
'ou cinquante chevaux auprès de sa maison. 

À^sté lasché et mis devant le feu; et enquis si la Mole 
luy en a parlé et s'il Pa veû parler à d'autres , respond 
que non ; et a dit que M. le duc devoit venir le vcndredy 
isfainct au toehe de madame la mareschale de Rets, en la 
maisTon de la Mole , comme la ^ocle luy donna charge de 
\t dire & GraTidchamp> lorsque luy 'déposant voulolt 
\!à€v qtierir le sieur de Grandry pour disner. Alors la 
. îfoclts luy enchargea de dire lesdits propos à Grand- 
thamp , et qu'ils espéroyent avoir de meilleures nott- 
^nelles, en dedans le mardy snyvant, parce que ladite 
dame devoit amener M. lé duc en son coche , en la mal- 
^sbn delà Mole, lequel , au pariir de cesle ville , s*en de- 
. voit aller à un chasteau près d'icy; et Grandchamp 
'•'en d«voit «lier en sa maison. Dit a^ssi leur avott* ouy 
^ire que le sieur de Mande , diancelier de M. le duc, 
^Toît employé les deux cens mille livres à intérest en 
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ceste ville, pour empescher la commodilé de son maistre. 

Interrogué si ledit sieur de Mande en savoit quelque 

chose , A dit n'en savoir rien ; qu'il est gentilhomme , 

et supplie qu'on luy face trancher la teste ; . et prie 

« 

Dieu qu'il le damne malheureusement s*il en sait aulre 
chose. 

A dit de son mouvement que cy-devant il a déclaré (ce 
qui n'avoit esié escrit) qu'un nommé de Chaumont, gou- 
verneur d'Auxerre, vint en çeste ville, et par le moyen 
de la Mole et la Nocle, qui faisoyent les menées ensemble, 
fut présenté à M. le .duc, qui luy donna un estât de 
gentilhomme servant ; ce fut en ce caresme dernier. £t 
sur ceste asseurance, ledit de Chaumont promettoit tenir 
Id ville d'Auxerre à la dévotion de M. le duc. Le sait 
pour Tavoir ouy dire au sieur de Grandcbamp , et que 
par ce moyen M. le duc avoit un passage libre sur la ri- 
vière, comme ce gentilhomme le luy avoit promis, qui à 
son parlement vint; prendre congé desdils Grandcbamp 
et Grandry. Dit aussi que la Mole et la Nocle ne faisoyent 
rien l'un sans l'autre. 

Pourquoy M. le duc vouloit faire Grandry superinten- 
dant de ses finances? a dit que Grandry promettoit, 
par une industrie qu'il avoit, de convertir l'argent en or, 
et par ce moyen soudoyer l'armée de M. le duc , ainsi 
qu'il a ouy dire.à Grandcbamp, et que Grandry devoit 
aller en Suisse besongner de ceste science, et envoyer à 
M. le duc pour enlreienir ceux qui le suyvent; et qu'il Ta 
ouy dire à Grandcbamp. 

Si un nommé Cosme (l),Italien> en sait quelque chose? 



(1) Cet Italien était C6me Raggieri, que Gatherice de Médicis arait placé 
auprès de son fils pour lui apprendre sa langue. Accusé d'aTuir f«it plusieurs 
images de cire» enchantées^ dans le but de faire mourir le roi Charles IX 
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a dit qu'il y a un Italien, homme noir^ qui n'a le visage 

bien fait, qui joue des instrumens, qui a quelquesfois 
dea chausses rondes ^ et quelquesfois de tafTetas y et tous*- 

jours habillé de noir^ puissant homme , qui fréquente 
chez la Nocle ; mais ne sait s'il sait quelque chose de la- 
dite entreprise. 

A esté mené en la chambre de la Tournelle, et, intcr^ 
roguépar messieurs , a dit que Grandchamp luy parla de 
prendre une compagnie, et pensoit que ce fust pour le 
service du Roy. Quant à Brinon, il l'a veu chez le sieur de 
Grandchamp, et qu'il en peut bien conoistre quelqu'un, 
parce qu'il y prenoit garde de près. 

Confrontation de Tourtay à la Mole. 

Avons fait venir la Mole , auquel avons confronté 
Tôurtay. Après serment respectivement fait, la Mole a 
dit qu*il ne conoissoit cest homme. Tourtay a dit qu'il 
conoit la Mole, lequel , adveriy de l'ordonnance , a de- 
in:indé trois jours pour savoir si Tourtay est homme de 
bien. 

Après luy avoir dit qu'il a nom François Tourtay, na- 
tif de Tours, et qui avoit une compagnie de gens de pied 
sous Grandchamp, la Mole a dit qu'il ne le conoit point 
et demande temps pour s'en enquérir, et s'il a dir quel 
que chose contre luy, il demande temps pour s'enquérir 
de sa vie. 

Tourtay a dit avoir parlé à la Mole en son lict, à Sainct • 
Germain, pour avoir un estât. Lecture de la déposition 

îl fut condamné aux galères et envoyé à Marseille, où on lui permit et 
professer publiquement Tastrologie. * 

On trouve dans les manuscrits de Bélhune , deux lettres sur ce fait, écrite 
au procureur-généralci par Catherine de Médids. 

TOUX VI. 13 
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I8é raocis amam, 

ce jonrdlroy &ite pour le regard de la charge de la 
Mole 9 Tonrtaj a dit cela estre yéritable et y a persiste* 
La filçle a respondu qoe Tourtaj ne parle qm$ par ouy 
dire » el que la Noclc est un meschani homme «11 a dit 
tels propos ; a dit qoe Tonrtay est un malbevreox homme 
et que toute sa déposition est fausse , et que la Nocle est 
si homme de bien qe'il ne voudroit avoir dit oela. 
Enquis s'il s'en veut rapporter à la Nocle» dit qaeni^i« 
Remonstré qu'il a confessé la Nocle estre homme de 
biepi dit le confesser encot", et qu'il est vaillant de sa 
personne ; mais ne s'en veut rapporter à sa oonscienee. 
Tourtay a déclairé que ce qu'il a dit contre la Mole 
n'est que pour Tavoir ouy dire à Grandchamp et la No- 
cle , et qu'il n'en saoroit parler autrement, et la Mole a 
nié que Tourtay luy en ait parlé ni fait pareilles actions. 
Tourtay a ajousté qu'il n'a veu faire actions queloQuques 
à la Uole et n'en parle que pour Tavoir ouy dire à la 
Nocle, et la Mole a dit qu'il n'en parle que pour avoir 
ouy dire le contraire à la Nocle. 

Confrontation de Tourtay à Grandry. 

Avons confronté ledit Tourtay à Grandry; après ssr^ 
ment respectivement fait se sont reconnus» 

Grandry^ averty de l'ordonnance, a dit pour reproches 
que Tourtay e^t son ennemy mortel^ parce qu'il respon- 
dant a dit plusieurs fois au sieur de Grandchamp son 
frère qu'il ne le tinst en sa maison t pour une t^^^y^ qui 
est avenae, à savoir un meurtre commis en la pçrsonue 
de son frèr«; que ledit Tourtay et son père ne servoyent 
que de mine audit sie^r de Grandch^imp ; et a dit aussi 
le mesme plusieurs fois à monsieur de Limoges. 

Tourtay a respondu qu'il n'a aucune inimitié contre 
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luy » et quant ai| meurtre , ^e fut eu 9pn corps défenidan.t« 
et le ineurtry s'enferra lui-mesure, 

Graçdry^ ayerty derechef de Tordoiinapce, o'a dit aii- 
tres reprophes. LçQture faite dp la charge dudit Qrandry, 
Tourtay a dit quç cM^ 9st véritable. Grandry a dit qu'il 
i^% hm^ i confessé que disnant vne fois chç^ la TTocle^ 
ijuinze jours avant sa prinse^ et le jour que le Roy vint 
ça eeçte viU^ ; arriva là M, Iç duc , accompagné dp la 
Tergne , çt çroid que la Mole y estoit ^ussi et la Nocle j 
ut arrivèrent à deox heures apr^ç midy, Monsieur le dw 
j arriva eu coche et venoit voir des dft'mes^ et ue fust 
parlé de Tentreprise. 

Ewïonstré qu'il n'y avait aucunes dumes pn la maison, 
ji dit qu'il ne sait s'il y ena^oit en haut. 

Quels propos furent là tenus? dit qu'il n'en fut poiut 
tenU; et s'en rapporte à Monsieur» qui W luy p^b^ qu^ 
4e la surdité de son oreille. 

RemPUstré qu'il y a plu9 d'un mois que le Bioy ^P 
vint en peste ville , dit qu'il n'en sait rieu et 9'en rapporte 
à M. le duc, qui jamais ne luy parJA de son secr^t^ jàixifi 
seulement des tascbes qu'il avoit ^ur le visage et de \p. 
aurditéde son oreille ; et si confrère dit qu'il devoit aUer 
.enSuUse, il a mescbamment menty, et tous ceu^^ qui 
le diront aujssi. 

Ce fait, Tourtay a esté mené en la chapelle despijiçeii- 
nierS) où il s'est réconcilié. 

A dit de luyi-mesme qu*ii a ouy dire à la Wole<et à Grand-» 
champ par plusieurs fois qu'avant la sepmaine ^nct^ 
le sieur de MQntmorency Ipur avoit haillé un re94ezr:fous 
W une sienne maison dont il ne sait le nom; et tenoyent 
lesdits propos en peste ville au logis de Qrandchamp et 
la Nocle. N'y avoit lors en ladite maison que Gran4'' 
champ f la Nocle et luy respondant ; qui peussent ouyr 
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ces propos. De ceste maison du sieur de Montmorency^ 
M. le duc et le Roy de Navarre s'en devoyent aller à Se- 
dan et prendre M. de Bouillon , puis se aller joindre 
au comte Ludovic pour aller en Flandres. Ce fait , M. le 
duc devoit espouser la Royne d'Angleterre, et que l'am- 
bassadeur anglois avoit preste quelque argent (comme 
cinq ou six mil livres ) à M. le duc y comme il luy semble. 

A dit outre plus qu'il pense avoir ouy dire à la Mole 
que M. leprincedeCondése devoit rendre de la partie de 
M. le duc; que la Mole et Grandchamp disoyent que ils 
avoyent plusieurs gentilhommes à leur commandement, 
sans toutesfois les nommer. ^ 

Estant au lieu de l'exécution, après le cry fait, admon- 
nesté de descharger sa conscience de la conspiration , a 
respondu n'en savoir autre chose que ce qu'il en a dit; 
queGrandchampetlaNocleluyontdit qu'ils se faisoyent 
forts de M. de Montmorency et des siens, lesquels ils ne 
spécifioyent autrement^, sinon le sieur de Montmorency, 

Interrogué qui estoyent ceux qui se trouvèrent en la 
maison de la Mole lorsque là résolution fut prinse , 
dit qu'il ne sait', mais estime que la Nocle et Grande 
champ y estoyent ; et a dit que la Mole estoit tousjours 
avec M. le duc ; que Thostesse où estoit logé la Nocle 
n'en sa voit rien, et mesme croid qu'elle ne savoit que 
M. le duc fust en sa maison. Dit aussi que, s'ileust eu le 
temps, il vouloit advertir la majesté du Roy. 

Estant au pied de l'eschelle, a dit ne savoir ajitre 
chose que ce qu'il a déclaré , qu'il estoit délibéré partir, 
le jour qu'il fut prins, pour advertir le Roy. En disant 
quelques oraisons a esté jette, pendu et estranglé^ sa teste 
couppée, et après mis en quatre quartiers, suyvant 
^ l'arrest. 
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Confrontation du sieur de la Mole au comte de Coconnas 

(27am7l7S4). 

Avons fait tirer des prisons le sieur de la Mole , aa« 
quel avons confronté le comte de Coconnas. Après ser- 
ment respectivement fait se sont reconnus. 

LaMoIe, adverty de l'ordonnancci a dit que si le comte 
a dit quelque chose contre luy , il n'est homme de bien. 
Ije comte a respondu qu'il n'a dit que la vérité, et lec- 
ture luy ayant esté faite de ce qu'il a dit contre la Mole, 
a dit que cela est véritable et y persiste. La Mole a dit 
qu'un grand homme qu'il ne vid jamais luy dit qu'il es- 
toit amy du sieur de Ghasteaubandeau, son maistre , qui 
le prioit de luy faire rendre son homme et ses chevaux ^ 
et qu'il ne sçeut jamais rien de l'entreprise. 

A esté remonstré audit la Mole que Chasteaubandeau 
t^stoit celuy qui fut arresté au conseil tenu le mardy 
chez la Nocle, pour ieiUer à Amiens avertir monsieur le 
prince de Condé de partir le samedy ensuy vant ; dit 
qu il n'en a rien sceu . 

Le comte de Coconnas, se partant de devant nous, a 
dit tout haut, adressant la parole à la Mole , que le Roy 
ne se devoit adresser à luy ne. audit la Mole, mais aux 
grands , qui sont cause de tout le mal , et voudroit qu'ils 
fussent en la peine où ils sont. 

Autre interrogatoire fait au sieur de Grandry* 

Avons fait tirer de^dites prisons le sieur de Grandry, 
prisonnier, et interrogué s'il a esté plusieurs fois boire et 
manger au logis de la Nocle, dit qu'il y a esté plusieurs 
fois , parce qu'ils sont amis, et y a veu une fois M. le duc 
auquel il parla, et ne luy souvient du jour. 
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Si ce fut long-temps avant son emprisonnement ? dit 
qu'il luy semble que ce fut quinze jours ou trois sep- 
maines ayant sondit emprisonnement» 

Si Mi lé due lay parla de son industrie de conteiftir 
Tàf gent eb or ? dit que non , ains seulement d'une sut^* 
dite d'oreille et des tasches qu'il atoil au yisage , de 1» 
petite Térol0« 

Si le mardj delà sepmaine saincte il fut en la maison 
dttdit la Nocle ^ et s'il disna aveequesluj? dit que non* 
Et eât ee qu'il a dit. 

jtatrs interrogatoire /aU au êieut de la Mol$ (29 avriiy 

A^Yonàfait tirer des prisons Joseph deBoniface^ sieuif 
de la Mole , et interrogué s'il a parlé au Roy de Nayarre 

pour se retirer à Montauban^ a dit quenon^ et que si le 

i 

Roy de Navarre le dii| pourreu que ce soit en saprésence^ 
il le eroira ; mais ne s'en veut rapporter à son teâmoi^ 
gnage, encores qu'il soit signé de sa main. 

S'il a veu le comte Charles en ceste ville? a dit qu'ôuy^ 
et que» s'en retournant en son pays^ il vint prendre con- 
gé de luy respondant. Dit qu'il ne l'odit onques parler 
d'afaires , mais le supplia de le mettre tQuajoui^ en la 
bonne grâce de M/ le duc. 

S'il bailla un chiffre audit comte Charles? dit que non) 
bien confesse que le comte Charles luy en envoya un par 
l'un de cteâ gens. 

Pourquoy il prenoit ce chiffre du comte Charles , et 
quelles afaires il avoit avec luy pour escrire en chiffre 
et non en lettre vulgaire ? dit que le comte l^en pria, et 
comme c'est un chevalier d'honneur , aussi luy responr 
dant estoit bien aise de le faire ^ participant des nouvelles 
qui se passoyent par deçà« 
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Remonstré , puisqu'il n'avoit aucune négotiation pri- 
vée âtec luy , qu*il n'estoît besoin d'avoir un chîftre par- 
ticulier, dit que c'estoit pour luy faire entendre nou« 
Telles des dames de la cour et de ce qui se passeroit 
digne d'éstre sceu. 

Luy avons remonstrë qu'il ne nouâ a dit la véritë, 
d'autant que ce chiffre parle, et est fait pouf chanter au« 
très afaires que celles deâ dames ; qu'en iceluy ne se fait 
mention deâ dameà, ains d'aucuns grands seigneurs du 
royaume et du costé de rAUemagne. S'il à parlé audit 
comte Charles et tenu pi'opoâ des séighéurs d'ÂlemaignèP 
à dit que noti. 

Remonstré qu'il n'a pas seulement parlé audit comte 
Chades du fait des hommes de par deçà, ains de traitter 
mariage de quelque grand' dame d'Altetnagne, et pour 
cest effect ledit chiffre estoit dressé , dit qull n^en est 
rien et que le comte Charles ne luy a pas dit. 

S'il s'en veut rapporter au comte Charles ? dit qu^oUy, 
pourveu qu'il parle à luy, et non autrement. 

Interrogué s'il pria pas ledit comte Charles, de la part 
de M. le duc, quand il seroit arrivé en Allemagne, d^aller 
visiter le sieur électeur palatin et luy faire les bien af- 
fectionnées recommandations de mondit seigneur, et, s^l 
voyoit les choses bien disposées, parler du mariage de 
la fille dudit sieur électeur avec M. le due ; s^il pria pas 
ledit comte de prendre ce fait en main et en traitter avec 
ledit sieut électeur, et si, pour c*est effect principalement, 
le chiffre fut pas baillé ehtre eux ? dit qu^il n'en est rieil, 
et que si le comte Charles a rapporté tels propos, il a 
menly meschamment , et le luy prouvera en toute telle 
sorte qu*il voudra choisir. 
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Autre interrogatoire du capitaine Sainct-Martin ( 29 aurd ). 

Avons fait tirer desdites prisons de la Conciergerie du 
palais le capitaine Sainct*Martin , et interrogué s'il a 
esté autresfois en Italie , dit qu'il y a quinze ou seize 
ans qu'il fut employé par le sieur de Salvoison pour 
une entreprise sur la ville d'Alexandrie. 

S'il a autresfois fait quelques lettres missives de change? 
dit que feu monsieur le mareschal de Brissac Ta autres* 
fois interrogué de ce fait , mais en a esté absous par luy. 

S'il a autresfois conu deux nommez de Lesques et Pi- 
garel, et si en leur compagnie il a pas fait plusieurs let- 
tres de change j et en vertu d'icelles receu deniers, tant 
à Turin, Milan, Florence, qu'à Rome ? dit qu'il en a esté 
absous par monsieur le mareschal de Brissac, et qu'à la 
vérité il a conu lesdits de Lesques et Pigarel , qui es- 
toyent deux gentilshommes françois. 

S'il fut à Rome en la compagnie desdits de Lesques 
et Pigarel ? dit que non ; mais a entendu qu ils furent à 
Rome et mis prisonniers» ne sait pour quelle occasion. 
Toutesfois que depuis , au moyen d'un siège vaquant , ils 
furent tuez en la ville, et non par justice. 

S*il estoit pas en leur compagnie quand ils furent mis 
prisonniers à Rome? dit qu'il estoit bien à Rome alors, 
maisn'estoit en leur compagnie. De là il s'en vint trou- 
ver M. le maréchal de Brissac , lequel le mit prisonnier 
pour ce fait, et depuis fut eslargy et absous par luy. . 

S'il a pas autresfois contrefait quelques lettres? dit 
qu'il est impossible contrefaire une lettre françoise biea 
escrite, qu'il est bien plus aisé de contrefaire l'italique , 
comme les passeports qui se font en Italie; confesse 
qu'estant employé avec le sieur de Salvoison pour le 
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service du Roy , il a autresfois contrefait des passeports 
pour passer de ville en autre ; mais nie avoir onques 
contrefait lettres de change; et de tout cequonvou- 
droit prétendre pour ce regard , il en est absouls par 
ledit sieur de Brissac. Depuis il a été présenté au Roy 
François second, dont la Roy ne se souviendra; et de 
fait, depuis le décès du Roy François^ il fut emprisonné 
par le Roy de Navarre ; où il fut onze mois, et depuis fut 
relasché. 

S*il y a quelque sentence ou jugement par escrit de 
cela 9 soit dudit sieur Mareschal, lorsqu'il estoit lieute- 
nant, ou d'autre? dit qu'à la vérité y en a une dudit 
sieur Mareschal, signée de son prevost de camp et de sa 
justice^ mais ne sait où elle est, et a esté perdue entre 
ses papiers , durant les troubles. Quant au dernier em- 
prisonnement à Orléans, après la mort du Roy François 
second, dit que à la vérité il fut prisonnier l'espace d'onze 
mois, en fin desquels la Roy ne commanda au prevost de 
le mettre hors, ce qui fut fait sans forme de justice, 
attendu qu'il n*y avoit aucune charge contre luy. Et 
touchant le fait de Piedmont , on ne luy confronta au* 

cuns tesmoinSy et en a esté absous par ledit sieur Ma- 
reschal. 

Procès-verbal de la question {\.)et exécution du sieur de 

la il/o& (30 avril).. 

Pardevant nous, Pierre Hennequin, président, etc. 

(1) Oa trouvera, dans le fragment suivant d'une ancienne ordonnance» lea 
détails nécessaires pour expliquer les diverses tortures mealionnées dans ce 
procès-Tcrbal. 

« Si la question est donnée avec de Tcau , Taccosé mk dépouillé/ et , en 
chemise, attaché par le bras entre ses jambes. 



â éHè ktiainf et fait venlf en la chslmbre Joseph de 
Bôtiifâ^e, siéor de là Mdlë, atfqtlél a esté remôtistré pti 
iidtis c[ixt la cotir àvoit diligemAiènt veU le procès cri- 
ttiiiél fait pour raisôû de la conspiration et conjura- 
tion faite cohf te TEàtat du tlojr et âon royaume, et sur <S6 
donnée ari*est qui luy sera prononce pat le greffier. 

A est^ admonùeâté par messieurs de dire vérité de 
ladite eonspiration et conjuration. Lorâ Icéluy là Mole à 
dit : «Ah! mon Dieu m'est tesmoin si j'en say auttê chose.» 

M é'ttt une femiiië oil iiilft allé, Itli téfê lâiaéè ttiMt jupe àtéi tf telemiië, et 
tÈtB là jupe liée aux § eaouk. 

Si la question est celle des brodequins, l'accusé sera déchaussé, Bu-jambes; 
ce qui sera ftit après Tinterrogatôire et la Tisite dil médecin et chirurgien. 

tàé queâtioâ éê IVâu , o>ditfatre , àrét extêdsicm , te donnera arèc tin petit 
watâfÊ dé detJt filéda de hauteur 5 et qutitte Oèqueiiiàts A'eau de deux pioles 
et chopinv , mesure de Paris. 

ijB question ordinaire et extraordinaire, arec extension , se donnera arec 
lé inéme petit tréteau et quatre pareils coquemars dVauJ puis on 6terale 
t^étit trëiëaU, et ftèrâ tels en «a ptacie un grand ttàiiau dé tH>i& pieds qtietre 
fomcteii et seoontifluerë la questidn af ec quatre auttes coquemars* pareillemeilt 
de deux pintes et chopine chacun ; iesquei» coquemars d*eau seront Terscs, 
dans lé bouche de l'accusé , lentement et de haut* 

A bkï etTet, sera l'acciisè lié par les poignets, et iceux attachés etlié^ entre 
4èlix t»tm (Tuhé grè^sëùr ftrisoniiablé* ft deux anneaut qtii seront MeUés 
dans le mur de la chambre, de distance de deux pieds quatre pouees l'un de 
Tautre, et à trois pieds au moins de hauteur du plancher par le bas de ladite 
chambre. 

Séi*oht pareillement scellés deux grands anneaux au bas au plancher » à 
douze pieds au moins dudii iililr» le^iti dhneaut l'un à la suite de l'autre , et 
éloignés d'euTiron un pied ; dans lesquek anneaux seront passés des cordages 
assea gros» érèc lesquels les pieds dé l'aocusé éeront liés chacun aéparétnent 
au'dessusdes cherilles des pieds; lesdits cordages tirés à force d'homme, noués, 
passés et repassés les uns sur les autres , en sorte que l'accasé soit bandé le 
(>lus fbHefoenl qu'il se pourra, de tait . le questionnaire fera glisser le petit 
tr^ean ïè iôhg des cordages , le plus près desdits anneaut des pieds qu'il se 
pourra; l'accusé sera interpellé de déclarer la vérité. Un homme, qui sera a?êc 
le ^éslibttjiiiifè, tièlidrii la tété de râôcusé un peu basse, et une tomedans h 
boucha, afin qu'elle dfYpç^ butertè* Le questionnaire, prenant le ces de 
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HéniOnstrë qu'il n'êiitrerft jamais eh paradié s'il né 
desebârge sa cotistiience^ dit n'en sàtolr rien que ce qti'ii 
a déclaré , demande la grâce de patler à Son maistre. 

Remonstré que son maistre a dit là Téritë et qu'on n'a 
falsifié la signature de son maistte; qu^l a sceil l'àsseÉn^ 
blée qui se faisûit le mardy de là sémaiiie Sàititiitèy et que 
ati retour du vicomte de Turaine là résolution fut faite, 
et que M. le duc l'a dit, et depuis ledit la Mole eil a parlé 
au comte de Coconnas^ le priant de stiy vre inôùsiëUr; que 

l'aocusé, le lui serrera , le lâchant néanmoins pour lui laisser la liberté de la 
reàjtjration; et tenant le premier coqueinar haut, il tersera lentement dans là 
bottcbë de rëccitté; le premier coquemat* fini , il le comptera au juge , et ainsi 
, (des trois autres; lesquels pareillement finis , sera pour l'eitraôrdlnaire mis 
oii ^raHd tréteau de trois pieds de hauteur à la place du petit, et les quatre 
atiti^ toquemart d'eau donnés ainsi que les preihiersi à chacun desquels le 
jugé interpellera l'accusé de dire la Térité. Et de tout cfe qui le passera Ion de 
ladite question , en sera fait une ttès exacte mention. Sera mis une grande 
chaudière sous l'accusé pour recevoir l'eau qui tombera. 

Bi, p^.ndant les tourmens, Taccusé Touloit reconpotlre la Térité, et que 
le juge troutât à propos de le fiii^e; soulager^ sera mis sous lui le tréteau, dont 
S«ra pateillement fait mention ; et ensuite sera raccuâé remis au même état 
qu'il étoit ayant d'avoir été soulagé, et la question continuée afaisi que deâsus, 
sans néanmoins qu'il puisse èite délié qu^aptès la question finie; après laquelle 
il sera détathé, mis sur mi inatelAs près du feu, et interpellé de nouveau par 
le jugé de dire le vérité. Lecture lui sera faite de tout ce qui sera passé depuis 
le lecture de Tinteirogatciîtie avdnt d'étte appliqué i la question; et , S'il peut 
Ifgnè^ Èttû le procès-terbal de question signé de \vA, sinon sera fait mention 
de son refus et de la raison dudit refus. » 

ITofei ce que le même ntéttiotre contient rèfetitèttént à la quèttioii qui i|e 
ékmne atec les brodeqtiinsj 

t L'accùSé, ap^ rinierrogatoîrè stif le sèlleitè ^ sigiié de M , setè Wi nu- 
Jênàhes ; et , étant afiis lur la seUette » lui èèra mis ^uetrè plàndiei de bbis de 
çbéne entre les jambes, depuis les pieds jusqu'au-dessus des |[en6ui, déni 
en dedans, et une à chèque jainbe en dehOl9, de déot ^ieds dehètiteiir ébacune 
et d'tfh pited de largeur, qui et(^enl le haut déi genéiut de qnélie ddigts dn 
ëtff iron ; lesquelles planchés enfermeront lès pleâs , lei jtfmbH él les ^noui 
en dedans et en dehors, et seront peredes de qnatre trdns «àectiiie, dans les- 
quels sei^t ^Èis6t»éélm^e»àHfitléqaMà^^ 
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ledit jour de mardy il fut en la maison du sieur de la 
'Nocle, où fut fait Tentreprise , et est yraysemblable qu'il. 
Ta sceu , a dit que non. 

Remonstré que son maistre Tavoit dit , respood que 
Ton luy a fait dire par force. 

Admonnesté de dire la vérité sans estre mis à la ques- 
tion, a dit : « Vous m'ayez condamné à mourir; que voulez-, 
vous que je die, moy qui pense à mourir ? Où est-ce que 
vous avez trouvé un tesmoin qui le die ?» 



tement, et après tournera lesdites cordes autour des planche^ pour les tenir 
plus serrées ; et, atec un marteau ou un maillet, il poussera à force sept coins 
de bois l'un après l'autre entre les deux planches qui seront entre les jambes, 
à l'endroit des genoux ^ et le huitième aux chevilles des pieds en dedans; 
à chacun desquels le juge fera des interpellations à l'accusé , derrière lequel 
il y aura un homme pour le soutenir; Vil tomboit en défaillance, lui sera 
donné du viu ; lesdits coins finis , sera délié et mis sur le matelas, ainsi qu'il a 
été dit ci-dessus. • ' 

Il parait que les magistrats ont regardé la question des brodequins comme 
plus dangereuse par $es effets que la question de l'eau; car il est dit, au 
mémoire que nous rapportons, que si la question de l'eau était préparatoire 
et que le froid ne permit pas à l'accusé de la soutenir, il sera différé jusqu'à 
çe que le temps soit adouci «sans qu'il soit permis de donner les brodequins, 
lesquels ne se donneront t[ue dans le cas où l'accusé , par quelque incommo- 
dité, ne pourrait soutenir l'extension. Si le temps n'est pas trèsfroid« on fera 
un peu chauffer l'eau dans la chambre de la question , dans laquelle il y aura 
une cheminée et du feu pendant tout le temps de la question et que l'accusé, 
reste sur le matelas. 

Si l'accusé est condamné à mort et préalablement appliqué à la question» et 
s'il ne peut souffrir celle de l'eau avec extension , soit par rigueur de temps 
ou quelque incommodité, lui sera donné sur-le-champ la question des brode- 
quins, attendu que (fesi un corps confisqué , e( que les exécutions à mort ne 
peurent se différer. 

Le même règlement porte que « les médecinset chirurgiens resteront dans 
la chambre de la question tant que la question durera , pour Teiller soigneu- 
sement à ce qu'il ne vienne faute de l'accusé* et qu'ils resteront encore dans 
ladite chambre quelque temps après que l'accusé sera sur le noalelas, pour lui 
4opner le «oulagç^ijeiit iiéoessaire » et même le saigner 8'^ était I>esoin« • 
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Â esté prins par les questionneurs qui Tont fait despouil- 
1er. «Faites, dit-il, ce qu'il tous plaira,» adjoustant qu'il 
a eu plusieurs coups d'harquebuze au service du Roy, 
et que M. de Montmorency et tous les huguenots estoyent 
ses ennemis. 

Âdmonnesté de penser rendre Tame nette à Dieu et 
qu*il n'espère plus aux hommes, dit que^ s*il y a quelque 
chose sur sa conscience , il ne sera sauvé , et que sou 
maistre le fait mourir. 

Enquis qui estoyent ceux de ladite conspiration , dit 
n'en savoir rien. 

S'il a pas parlé au comte Ludovic? dit qu'ouy, et qu'il 
avoit dit à la Royne et à monsieur ce qu'il en savoit. 

Admonnesté de dire la vérité du chiffre qu'il avoit avec 
le comte' Charles, dit qu'il n'en eut jamais. 

Remonstré qu'il a baillé des figures à M. le duc et en 
a fait faire par Cosme , dit n'y avoir jamais pensé. 

Admonnesté de purger son ame et interrogué quels 
propos furent tenus le mardy de la semaine saincte chez 
la Nocle , dit qu'il n'en sait rien , et que si la Royne luy 
veut sauver la vie qu'il luy fera un très bon service, et 
fera ce qu'il luy plaira. 

Interrogué qui sont les autres qui pratiquentM. le duc, 
dit avoir déclairé à la Royne ce qu'il en savoit, et que 
Thoré poursuivoit M. le duc. 

Remonstré qu'il estoit le jeudi en ladite assemblée , et 
que Coconnas le luy a dit , respond que non. 

En le despouillant luy a esté trouvé un Agnus Dei k 
jjendre au col. Remonstré que l'entreprise fut faite à 
Blamond d'enlever M. le duc, et qu'il y avoit un gen- 
tilhomme envoyé par le sieur de Sedan pour cest effect , 
' dit ne savoir que c'est. ^ 

A esté lié et attaché aux boucles en la manière acoustu- 
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mée I et remonstrë qu'il ayoit fait ses ptsques le jeody 
auparavant de Pasques fleuries et qu'on ne sait pourquoy 
il les faisoit ledit jour, dit qu'il ne les faisoit que de peur 
de la presse. 

A esté soulevé. Admonnesté de dire vérité, et interro- 
gué à qui il a parlé de ladite entreprise , dit ne sfivoir 
que ce qu'il en a dit. i 

Luy a esté baillé le petit tréteau, et, admonnesté de dire 
vérité , n'a voulu parler. 

Interrogué si ce fut au retour de Sainct-»Germain que 
fut faite ladite entreprise pour la dernière exécution , 
n'a voulu parler. * 

Remonstré que son maistre Taimoit tant qu'il ne l'eust 
voulu signer si elle n eyst esté véritable , et interro^ué 
quand fut faite ladite entreprise , a dit qu'op Foste et 
que il dira la vérité. 

A estélasché, deslié, mis devant le feu, et, admonnesté 
de dire vérité, a respondu que, s'il de voit endurer mille 
morts, il ne' sait autre chose que ce qu'il a dit ; et a $d- 
jousté ces n^ots : « Pauvre la Mole I n y a-il point moyen 
d'avoir grâce î Je ne demande autre chosp que d'estre 
enfermé en un couvent , pour prier Dieu le reste de ma 
vie.» 

Admonnesté de dire vérité , a'supplié qu'on dist au 
Roy qu'il ne soit exécuté , et que sa pauvre race ne soit 
deshonnorée,disant : « Messieurs, M. le duc, mon maistre, 
m'ayant obligé cent piille fois , me commanda sur ma vie 
et sur ce que j'avois le plus cher en ce monde que je ne 
disse rien de ce qu'il vouloit faire, et qu'il vouloit que je 
luy tinsse la foy, et qu'il se vouloit fier en moy ; ce que 
je promis, s'il ne faispit chose contre le Roy. Il m^ dit 
qu*on avoit envoyé quérir son procès en Espagne, pqur 
le faire mQurir , ^t qu çn u>ttendoit autre chose ; mais 
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qu'estant* bors d'icy^ il le remonstreroit aa lioj e$ à la 
Jlojne.» 

InUrrogué q^i devoir aller ayec monsieur, a dit (jdç 
Turaine, la Nocle et le comte de Coconnas s*en deypj^n) 
aller avec luy» #t ii^p sait autrei* 

S'il en a parlé audit comt^ de CocoDÎias? re^ppiid quf 
non y mais que M. le duc le luy a dit. 

Si ce fut le m^rdjjT <|ue monsieur eo parla à CpcQ^nas? 
4it qu'il ne sait. 

Remonstré quç Teptreprise du ms^rdj çstpit remisç im 
samedj , et que le premier ren^Q^YOUS estQÎt çkç^ If 
Yergne , dit que ceU est yérita)>l(i. 

Si Chasteaubapfleau i^stoil aUô yiçi^ 8)^ le prin«f d^ 
Condé?dit qu*il croit qpVu7imaJi4 nç la dit* parçjBq^*il 
a promis la foj k son Qiaisjtre dp ne le di^e U per^oonç, 

IlBn9pn$tré qu'il est dispensé d9 Sia foy 9 g déclgiri^ quç 
M» 1q duc Ii)j dit que A{. Iç prince, 1(bs sieurs de Tbor^ 
et de Bouillon le sayent, et n'en sait ;^utre ch^e ; qu'opi 
ise desfioit de luydéppsant^ et que ceux 4e la religion ^ 
à sayoir la Noue, le prince de Gondé et Bouillon, et le^ 

GathpUqu«9| se raip^ssoyent ^y^c M* If 4ucpQur Alter en 
Flandr^Sf 

Intfsrrogué qui estoyent les autres dç h cour qtV J 
deyoyent aller , dit n'en s^ ypir autre»» 

S'il y ayoit des intelligences an /cbasteau?dit qiif non, 
$t supplie Die» qu'il damne son f^ipe s'il «n B^it SLUfiixjpnfp, 
et ne sait autre cbose que ee qu'il a ditr 

Qniels priéparatifs ils avpyent ffuits pour wi^ en «lUv ? 
dit qu'il y ayoit cinq pu ^iiç ^eps çhisyauip , 9t quf M» 
gçntil^bounnes en avoyent | f^t qpe Tboré et le print^ d^ 
Condé sf deyoyenjt trouypr près de yi)lers-Cost«f e(s« 

3i le r^ndeff-Youii esioit à $aiiijatr9{aur ? dit qu'il n'M 
sait rien. 
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Si un nommé le Lièvre^ archer des gardes, alla vers Itry 
pour faire délivrer Thomme de Chasteaubandeau et ses 
chevaux, qui estoyentarrestez? dit qu'il ne conoit ledit 
le Lièvre. 

Qui sont ceuxausquèls il en a parlé? dit en avoir parlé 
à Grandchamp, la Nocle et Coconnas ; quant à Grandry, 
il ne luy en a parlé. 

Remonstré que Grandry devoit faire transmutation 
des métaux en or pour payer ceux qui iroyent avec 
monsieur, dit qu'on le disoit, et que ce jour de mardy 
ils parloyent ensemble , luy , Coconnas , la Nocle , Tu- 
raine et Montegu, en la maison de la Nocle; que Luynes 
et Chasteaubandeau n'y estoyent. Depuis a dit que 
Luynes y arriva sur la fin avec Chasteaubandeau, au- 
quel M. le duc commanda d'aller dire a M. le prince 
de Condé qu il s'en alloit ; et envoya Luynes en Lan- 
guedoc, vers M. le mareschal de Banville , pour l'en 
avertir. N'a veu aucunes lettres que M. le duc ait en- 
voyées audit Danville, et qu'il ne fut parlé du sieur de 
Garces. 

Interrogué quelle compagnie y estoit quand M. le duc 
parla de ceste délibération, dit que Thoré et Turaine 
^soiit cause de cela, et qu'ils sont venus plusieurs fois 
en ceste ville, avec un nommé Biez, tenter M. le duc, 
et il respondant rompoit le coup, disant à son maistre 
q[ue ces gens-là le vouloyent perdre et le priant de ne 
les croire. Depuis ils dirent à Monsieur que la Mole 
n'estoit fidèle, qu'il disoit tout au Uoy, se cachèrent 
de luy quand ils en voulurent parler. Quant à l'entre- 
prise de Sainct-Germain , il le dit à la Royne si tost que 
il l'a sceu , et pour ce qU'il voyoit qu'on se cachoit de 
luy, il. demanda congé au Roy et à la Royne pour se 
retirer. 
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Remonstré que le Roy et la Royne ont dit qu'ils le sa- 
Toyent auparavant le jour de Tàlarme àSainct-Germain , 
a dit que non ; et que Thoré et Turainç luy Touloyent 
nïaly et le youloyent tuer , pour ce qu41 Tavoit dit à la 
Royne. 

Si à l'issue de Sainct-Germain il fut parlé de ceste der- 
nière entreprise ? a dit que lericomte de Turaine tentoit 
Monsieur avec des apostats ^ et luy disoyent qu'on le 
Youloit faire mourir. 

Remonstré qu'à l'entreprise de Sainct-Germain l'on 
ne parloit de faire mourir M. le duc, néantmoins il s'en 
Touloit aller 9 a dit avoir entendu de monsieur qu'il s'en 
youloit aller. 

Outre ce que dessus luy a esté remonstré que Ton a 
estéadverty ce matin qu'il avoit quelques images de cire 
et un rondeau. Interrogué qu'il en vouloit faire et qu'elle 
est la maladie du Roy , dit n'en savoir rien , et ne sait 
autre chose que ce qu'il a dit. Quant au chiffre^ a dit que 
le comte Charles le vint trouver, et depuis luy envoya 
par un homme jusques en sa maison. 

Remonstré qu'on a dit qu'il avoit des images de cire 
en sa maison qui avoyent deux trous en la teste > a dit 
que non. 

Admonneaté de dire vérité , et si ce que Monsieur a 
dit au Roy est véritable , respond qu'il avoue tout ce que 
Monsieur a dit au Roy. 

Interrogué quelle estoit leur délibération^ et que c'est 
de l'image de cire qu'on dit avoir esté trouvée en sa mai* 
son 9 a dit : « Ah Dieu ! si j'ay fait image de cire pour le 
Roy, je veux mourir. « 

Qui sont ceux de ceste ville de Paris qui savent l'entre* 
prbe? dit qu'il n'en sait aucjina, et qu'il pense à Dieu. 

Que veut dire ce chiUiceP rcK^poxtd que le comte Charles 
JOME viiii .H 




A 



}e Tint trouver en sa maison, disant qu*il estoit mal con^ 
tent du Rpjy et qu'il alloit en Alemagne, mais qoen 
M. le duc aToit à faire quelque chose de secret , qu'il 
l'escriTit e^ lettre de chiffre. £t luy parla ledit comte 
Charles du mariage de Monsieur ayec la fille du duc de 
Saxe. 

S'il avoit quelqu'un aT>ec luy qui sceust ledit chiffre 
et a qui il en a parlé? dit n'çn avoir parlé à personne; et 
quant au mariage il n'en a tenu propos audit comte. 

Remonstré qu oi^tre ce chiffre à luy baillé par le comte 
Charles^ l'on en atrouyé un en sescoffrea^ dit qu'il ne sait; 

Interrogué que c'est des figures d'or qui sont en soa 
, chappeau , dit qu'il n'en sait rien. 

A. esté derechef attaché aux boucles et nmeaux, et, ad- 
monnesté de dire vàrité , respond qu'il ne sait que ce 
qu'il a dit. 

A esté remis] le petit tréteau , et luy, admonnesté de 
dire vérité, a*dit: a Messieurs/ je ne say autre chose sur 
la damnation de mcm ame; je ne say autre chose par la 
Dieu vivant et sur ma danmation. Yray Dieu étemel, 
mon Dieu l je ne say autre chose ; je ne sirfr si Timage de 
cire a esté^aitepour leRoy etlaRoyne.i» 

Interrogué où est ladite image de cire et si Gosme la 
luy a apporiMy a dit que ladite image de cive est pour 
aimer sa maistcesse qu'il TOi^loit ««pouser , qui est de son 
pays ; qu'on voye ceste image et l'on trouvem que c'est 
la figure d'une femme; queCosme a ceste image, laquelle 
a deui. coups daiu le ooenv, et telle la baillera. 

Intef rogné que. c'estclit de la maladie du Roy : « Faites- 
moy mourir , dit-il , si le pauvre de la Mole y a jamais 
pctfsé, et supplie qie^on face Venir Gosme, lequel dira que 
ce n^est aiitre chose que iCeta. » ' 

Oàféu^ œste im|ge7 disque Gosme Ta, et est fiite 
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pont une fbmme , et n'a donné charge audit Cosme de 
faire autre chose; que Cosme luy a baillé ce coup au cœur. 
Pourquoy il luy bailla ce coup? dit qu'il ne sait^. A dit 
âe luy-mesilie quH cSommuniquoit à M. de Sauve de ce 
qu'il avoit à faire. 

Qui sont les autres ausquels il en'comtuuniquoU^ dit 
iqu'il n'en sait autres. ' 

Qui sont ceux qui devoyent emmener M. le duc en 
ceste Ville et qui savoyent l'entreprise j^ et qui avoit l'ar- 
gent de M. le duc ? dit que M. le duc n'avolt pas un sol. 
Qui sont ceux qui devoyent suy vre le Roy de Navarre? 
dit n'en avoir jamais communiqué au, Roy de Navarre. 
Luy a esté baillé de l'eau , et, admonnesté de dire vé- 
rité, a prié qu'on Toste de là et il la dira, et qu'il né peut 
plus parlei*. 

A esté lasché et admonnesté de dire vérité i promef 4^ 
la dire et supplie d'estre mené près du feu. 

A esté mené devait le feu ^ et admonnesté de dire vé- 
rité touchant ceste image de cire, a dit : « Je yenie, mcf^ 
Bieu, et veux qu'il me damne éternelleiQiQnt,, sic'est poui; 
autre chose que ce que j'ay dit. » 

Admonnesté de dire vérité : tMessieurs^dit'jl^ q^i^ 
Toulez-vous que je vousdie?» .^ . , 

Interroguéque vQuloit faire Monsieujcapvèf qi^'iLs^^ se- 
roit retiré, dit ne savoir aoitre chose^et siuppJ^ ^% Q^ 9R 
le tourmen)t'e plus, et qu'il a ditla vérilé ç» .i^aooa^cjLemjçj 
Et en fleurant s'est mis à genoux , disant^ s w U daf|in^ 
tien de son ame^ qu^il n'en bavpi^ autre, chos^^ ^^!^}4 
le Roy luy vou,loît sauver la vie, il feroit mqurix Ç^tWfl 
chant Irhoré , qui est cause de tout. Et. a suppUé. qM'oq 
demande au Roy grâce pour luy. 

Admonnesté de dire vérité^ dit qi^'ijk Qfeu ;^t aij^re 
chose; 
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« 

A tant a esté habillé , et eu ce faisant a dit jdusieart 
oraisons. 

Interrogué qui sont ses compagnons qui ont fait ladite 
conspiration , a dit qu'il nj en avoit point d'autres que 
ceux qu'il a nommez. 

Remonstré qu'il a mis son cœur au monde et aux ser- 
Tice des grands seigneurs , et a oublié Dieu; puis admo- 
nesté de dire vérité et d'oublier le monde , à déclairë 
n'en savoir autre chose » et a dit quelques oraisons. Puis 
a esté prins par Texécuteur, qui l'a lié et mené en la 
chambre de la Tournelle. 

Procès-verbal de la question et exécution du comte ' 

de Coconnas. . 

A esté fait venir en la chambre de la question Annibal 
de Coconnas , prisonnier, auquel a esté remonstré que la 
cour avoit veu le procès criminel fait pour raison de la 
conspiration faite contre TEstat du Roy et son royaume, 
et sur iceluy donné arrest qui luy sera prononcé par le 
greffier. Admonnesté de nommer ceux qui en sont les 
auteurs, et quelle estoit Tentrepriseï et où il vouloit al- 
ler, a dit :« Messieurs, faites-moy ce bien de me mener 
au Roy ainsi lié que je suis.» 

Remonstré que cela ne se peut faire et admonnesté 
de dire vérité , a demandé si le Roy veut qu'il meure. 
Lùy a esté remonstré que le Roy veut qu'on face justice. 
0e rechef il a demandé si , pour récompense de ses ser- 
tices , le Roy veut qu'il meure, et n'a regardé au visage 
d^faomme du monde en parlant, et a dit :« Faites-moy cest 
honneur que je parle au Roy pour quelque chose qui luy 
importe* » 

Admonnesté de dire comme les choses se sont passées^' 
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il a dit : «Sont-cecy les promesses que le Roy m'a faites? 
Je suis gentilhomme estranger ; quon me face coupper 
la gorge quelque part. Je suis de grand maison ; me Teut- 
on faire servir de spectacle? » 

Admonnestë de dire la yérité , respond qu'il a dit que 
monsieur le duc s'en Youloit aller. 

Comment la partie estoit faite? respond qu'il a dit an 
commencement que M. le duc s'en youloit aller et ceux 
qui l'emmenoyent; que, s'il eust touIu s'en taire , oane 
fust venu à bout de ceste matière ; que les sieurs de Mon t- 
morencjy Thoré et Turaine y alloyent aussi ; et que Tu- 
raine dit à luy déposant , dans le jardin de céans, que 
M. de Montmorency luy ayoit dit qu'il ne laisseroit point 
M. le duc , auquel il avoit baillé un signal ; et que le 
jour de mardy il yid un qui estoit en leur compagnie , 
lequel il ne sauroit nommer, et disoit que monsieur de 
Montmorency iroit ayec eux, et que le mareschal de 
Banyille estoit de la partie, et qu'on ayoit envoyé Luynes 
par devers luy ; et que la Nocle , Montegu , et tous ceux 
qui y estoyent le jour du mardy, le disoyent ainsi; entre 
autres Turaine , ainsi que M. le duc estoit en sa maison, 
dit que tout seroit prest et qu'il ne s'en souciast. Dit luy 
respondant que Montegu, la Mole, la Nocle, le gentil- 
homme de M. de Bouillon et Grandchamp y estoyent 
présens. 

Remonstré que, lorsque Monsieur seroit enleyé, l'on 
deyoit faire une charge au boisde Yincennes , a respondn 
quje il est mort et s'asseure que le Roy le veut ; mais il 
est content que Dieu refuse son ame et le damne éternel- 
lement s'il y avoit entreprise contre le Roy. M. le duc 
avoit esté eiïrayé d'un paquet qu'il a veu ; et quand il luy 
demanda :« Qu'est-ce cy» monsieur?» iceluy respoifdit que 
lonaypit rapporté au Roy que l'on ayoit conspiré contre 



luy^ et que Monsieur pleqroit , comme ley déposent Tt 
dit au Roy, 

Eemonstré qu'il a dit par le procès qu'il ne se faisoit 
rien en secret qu'ils n'en eussent les copies, confesse aToir 
4i% m Roy qu'il se ^ardast des clercs et commis des 
secrétaires > et que pour un esçu l'on avoit d'euji ce qu (Ht 
Tpùl<|it« \ * 

Interrofué que c'est de l'image de cire^ dit n'en sa<- 
Ypir rien ; mai^ que Cosme et la Molo s'entretiennent 
qomme les doigta de la main* 

.^'ilsait que l'on ait &it quelques peintures et ceracières 
contre le Roy? n respcmdu que non» et dit qu'il parloit 
tantôt! embas à un capitaine de ceste. TÎUe > qni luy a dit 
qu'on aToit rompu toutes les bagues de U Mole^ et aToit 
demandé à ce capitaine s'ils avoyent rQm|iu une bague 
grosse comme le doigt , d'autant que » s'il y atoit quelque 
cboee » on la trouveroit dans ceste bague. 

. Qujind ce fui premièrement que la Mole lui «u parla? 
dit que ce fut au retour de Saine t^ermain^ et que M. le 
duc menoit l'avant-garde. Et pour ce qu'il dit à la Mole 
qu'il n'y youloit aller en qualité de soldat , ains aimoît 
mieu:^ se retireri la Mole luy demanda ee qu'il préten- 
doit faire et s'il ^ouloit Uisser un royaume où il eatoît 
conu< 

Remonstré qu^l fat au conseil le mardy chez la Nocle^ 
le confesse^ mais dit ^u'il n'y fut jamais] quVine foi», et 
,que U Nocle et Moniegu luy en parlèrent lee premier»» 
.mai^ auparaTani les voyoit aller et Tenir ^ que si l'on te- 
noit PoUrain; ^orétaîre y il dîroit tout. De sa part , il 
est à l'article de la mort , et Ssiii une ésoorne en sa mai- 
son qui n'y fut jamais , et qu'on ne sauroit dire qu'il ait 
porté au^re ti(ve que d'homme de bien; quSlToyoît or- 
^ii[^kjif(^e^tii^ Koçle et Luynes parler ensjsmble » et tfoe 
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Fbltrain dit : «Non, non ; Turaine qu'on a envoyé ne le 

fera pas. » 

Hcmonstré qu'il a dit avoir esté le mardy à la conclu- 
ftion , et qu'on ne luy eust appelle sans estre asseuré de sa 
fidélité, confesse que M. le duc a esté deux fois en la 
maison de la Mole , d'où il envoya quérir luy respondant, 
afin d'y aller parler à luy. Estant arrivé, on le fit mettre 
dedans le éabinet, et M. le duc, la Nocleet Grandchamp 
entrèrent dans ladite maison. Puis après on l'appella, et 
M. le duc 1 appella et luy dit : «Comte, n'es-tu pas de nos 
amis?— Ouy (dit-il), monsieur, je vous suis serviteur.» Il y 
vid aussi l'homme de M. de Bouillon , que leur volonté 
estoit de retenir luy respondant près de M. le duc. Et 
quand le gentilhomme de M. de Bouillon fut sorty, luy 
respondant demanda à la Nocle qui estoit cestuy-là : 
«Vous le saurez bien tost ,» dit la Nocle. Et sur ces pro- 
pos la Nocle et ce gentilhomme de M. de Bouillon di- 
^yentque le comte Ludovic ne faudroit point , et qu'il 
avoit promis à Blamond de venir en Flandres. 

AdmonneSté de ne charger personne à tort , a dit qu'il 
ne charge personne à tort , et que la Mole ne lui a tenu 
aucuns propos de ce fait. Quant à attenter à la personne 
du Roy, il n'en ouyt jamais parler. 

S'il en savoit d'autres qui fussent de l'entreprise? dit 
que la Vergne y estoit. 

Qui estoit le thrésorîer qui avoit les deniers? dit 
qu'il n'a ouy parler d'argent; a bien ouy dire qu'un 
nommé duYau (qui se tient en Auvergne, ainsi qu'il 
l'a dit à la Royne mère ) estoit en Alemaigne , où il 
faîsoit toutes les afaires de France. A veu aussi un pe- 
tit homme, portant barbe noire, parler souvent à 



Montegu. 



S'il ne sait aucune chose de la figure de cire ? dit que 
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non, et que^ 8*il y a homme qui en sache quelque chose, 
c'esl Cosme. 

Admonnesté de dire la vérité^ dit Ta voir déclairée et 

n'eu sait autre chose ; qu on fait perdre aujourd'hjay un 

^ bon serviteur du Roy. A. supplié qu'on luy fist ce bien de 

croire qu'il n'en sait autre chose , et que, s'il en savoit 

quelque chose davantage , il le diroit librement. 

A esté prins par les questionneurs qui l'ont fait des- 
pouillcr, et, en le despouillant, a esté trouvé qu'il estoit 
grevé , au moyen de quoy luy ont esté baillées les manot- 
tes; ety admonnesté de dire s'il sait aucune entreprise 
contre le Roy , a dit ne savoir autre machination contre 
le service du Roy y suppliant le Roy d'avoir pitié de luy, 
et demandant s'il est possible qu'aujourd'huy le Roy vou- 
lust perdre un si bon serviteur. 

Luy ont esté ostées lesdites manottes. Lors il a supplié 
qu'on lui face ce bien de le mener au Roy. 

Interrogué que c'est qu'il lui veut dire , dit qu'il luy 
vouloit remonstrer les services qu'il luy a faits. A tant a 
esté lié et prins par l'exécuteur, qui l'a mené en la chap* 
pelle des prisonniers. A supplié qu'on le fist parler à mes- 
sieurs pour leur dire quelque chose qui importe le ser- 
vice du Roy, et a dit à la Mole, que s'il savoit quelque 
chose de sa part, il eust à le dire afin de sauver leurs araes. 
Quant à luy il estoit résolu, combien qu'ils soyent con- 
damnez injustement, mais qu'il ne faut rien emporter 
avec eux sans le révéler, s'ils savent quelque chose 
contre ceste partie. 

I>a Mole a dit que sa mort coustera la vie de beaucoup 

d'hommes ; Cocounas l'a "prié de regarder ensemble à 

faire quelque bon service au Roy , et a dit qu'ils se sont 

rouvez en plusieurs combats où ils ne sont-morts, et 

maintenant faut qu'ils meurent devant le monde. 
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Ils ont dit ensemble qu'ils ne regreitoyent point la 
mort y pourveu qu'elle fust honorable , et qu'on les de- 
voit tuer ou faire mourir la nuict, parce qu'ils sont tous 
deux de grande maison. 

Le comte a prie messieurs que la Mole fust mené près 
de luy pour adyiser ensemble à ce dont ils se pourroyent 
souvenir pour le service du Roy. Suyvant cela la Mole 
a esté mis près Coconnas ; lors le comte a dit qu'il ne 
Youloit mouVir si malheureusement que d'emporter avec 
luy ce qu'il sauroit pour le service du Roy sans le 
révéler, et a dit à la Mole qu'il se souvint qu'eux estans 
en sa maison , discourans des troubles qui sont eu ce 
royaume, il entendit lors quelqu'un de ceux qui es- 
toyent en ceste maison disant qu'il y avoit deux ans , 
à caresme prenant dernier, qu'on avoit fait entreprise 
contre le Roy lorsqu'il reviendroit de l'assemblée , et 
que la retraite de ceux qui- machinoyent estoit à la Bas- 
tille. Ne le sait autrement , mais dit que la Mole s'en 
pourroit souvenir. 

La Mole a dit avoir' déclairé à monsieur de Saincte- 
Foy (1) qu'en toute sa vie il a connu que monsieur de 
Montmorency n'estoit fidèle serviteur du Roy ; et croîd 
qu'aujourd'hui à grand peine le Roy s'accommodera-il 
du Languedoc ni de la Provence , tandis que le mares- 
chal de Danville sera par de là ; et a dit que M. de 
Montmorency l'a voulu oster de la bonne grâce de mon- 
sieur le duc y auquel il a tousjours remis devant )es yeux 
5on devoir et déclairé qu'on le voulait faire perdre; que 
sans luy Monsieur s'en fust allé par plus de six fois , et 
que le vicomte deTuraine le soupçonnoit fort, et sou- 
floit ordinairement aux oreilles de monsieur le duc, et 

(1) Sorbin de Saiocte-Foy, aumÔDier et confesMur de Charles IX* 
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luy disoit avec les autres qu'on Touloit faire son procès.' 
A dit que monsieur de Bouillon a tousjours mandé à 
monsieur le duc y par Ferrailles , qu'il estoit prest de le 
recevoir ; ne sait la particulière occasion , et qa'ils se 
desfîoyent de luy , et que par la mort de luy et de Co- 
connas ils feroyent trouver leur cause bonne, et fe- 
royent encores lever les armes. Quant au mareschal de 
' Danviile, dit qu'il tient le Languedoc tout perdu; et si luy 
respondant eut eu autre volonté que d*estre serviteur du 
Koy , il s*en fujst allé, et a dit qu'il faudroit punir les grands* 
Le comte de Coconnas en frappant du pied dit :«Mes^ 
sieurs , vous voyez : les petits sont punis , et les grands 
qui ont fait la faute demeurent ; il faudroit s'attaquer 
aux sieurs de Montmorency, Bouillon, Thoré et Tu- 
raine qui veulent troubler le royaume « comme on en 
voidleseffects»» 

La Mole, interrogué s'il sait quelque chose de Tentre- 
prise faite contre le Roi à caresme prenant, et de la re- 
traite qu'on devoit faire à la Bastille^ dit qu*il en a ouj 
parler , mais ne le sait autrement. 

Le comte deCoconnas a dit au Roy qu'un jour que on 
faisoitdes nopces en ceste ville , ceux de Montmorency 
devoyent faire quelque chose contre luy , puis faire leur 
retraitte dans la Bastille , et que la Nocle et Montega eu 
parloyent auprès du feu chez la Nocle, un jour de la se- 
maine saincte. 

A esté remonstré ausdits prisonniers que le père de 
Tourtay avoit retenu une maison près Sainct*Antoine-dee- 
Champs, en laquelle il pouvoit recevoir gendarmerie de 
gens ; et disoit ledit Tourtay que la Mole, Goeonnas et 
plusieurs autres iroyent en ladite maison. 

Lesdits prisonniers ont dit qu'ils ne savent que c'est, 
lia Mole, interrogué s'il couoit RioUes^ valet de chambre 
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de moBiMur le due^ et s'il sait l'ebtreprise, dit qu'il le 
eonoit et ne sait rien de l'entreprise , mais que mon- 
«eur le dao atoit délibéré le mener arec Iny ; ne sait si 
le sieur de Mande l'it scëu. 

Le comte de Goèonnas a demande à la Mole qui est un 
iecrétaire nomme Poltrain;LaMolea respondu qu'icelny 
« est4 à monsieur et à madame de Montmorency , qui 
l'dnt donné à Éioiisietii^ le duc , ÀU(|uel il portoit nou** 
velles de h pai^t dudit sieur de Montmorency. 

Coconnas a dit que cela est véritable ^ et que c'estoit 
ledit Polrrain qui venait ordihairement botté et espé- 
ix>nné, et apportoit nouvelles à M. le duc db la part du- 
dit sieur de Montmorency. 

En la place de QrèVè, après lé ci^ Fait , la Mole, admon- 
nestë de dire véHté , à réspondu ne savoir antre chose , 
que ce qu'il a dit, qui est véritable ; et supplie que ses 
debtes et serviteurs soyent payez. 

Sur reschafkuk, admonnesté de dire vérité et des- 
charger sa conscience , a déclaré ce qu'il a dit estre véri- 
table et ne eharge personne à tort; queOtàndry, Grànd- 
ôhaoïp et ia Noclë savoyent la conspiration, et que 
Cosme n'en ëavoit rien ^ maii que Grandry le savoit, ce 
qu'il a ^répété par deux fois. 

Luy a esté dit qu'il se mist à genoiii , et, admonnesté 
dé reehef de descharger sa bonsdence et dire vérité, a 
respondii ne ëavoii^ anti-e ehose que be qu'il a dit. 

A esté bandé , tenant la croix à Ift manière acoUstumée , 
et atosi que le peuple chdihtoltSaheRegmay et en disant 
par ledit là Mole quelques oraisons, a esté décapité d'un 
seul coiip.« 

Le comte de Coconnas sur ce interroguéa ditqu il per- 
siste en sa déposition , et supplie qu'on advertisse le Roy 
qu'il y a plusieurs grandes entreprises contre luy qu'il 
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ne sauroit spécifier, et combien que le Roy ait opinion 
qu'il fust meschant , néantmoins il auroit volonté de luy 
faire service » comme il a fait , et n'a rien dit par le pro- 
cès qui ne soit véritable. Requiert qu'on vende ses biens 
pour payer ses debtes et acquiter ses serviteurs. 

Estant sur Teschafaut , il a dit encor qu'il persiste en 
sa déposition et ne sait autre cbose; croid que les 
grands seigneurs savent l'entreprise, et ne sait si Gran- 
dry estoit de la conspiration ; supplie le peuple de prier 
Dieu poiir luy. 

A esté mis à genoux , et après a supplié d*estre desban- 
dé^ ce qui a esté fait; a prié Messieurs que ses pauvres 
serviteurs fussent payez. 

Pour la dernière fois admonnesté de dire vérité , et 
ayant respondu ne savoir autre chose que ce qu'il a dit, 
a esté incontinent décapité. 

Copie de tarrest de la cour de parlement. 

Yeu par la cour, les grand chambre et toumelleas^ 
semblées , le procès criminel et extraordinaire fait pour 
raison de la conspiration et conjuration fidte contre 
TEstat du Roy et son royaume, à la requeste du procu- 
reur-général du Roy, à l'encontre de Joseph Boniface, 
sieur de la Mole, prisonnier es prisons de la Conciergerie 
*du palais à Paris; conclusions dudit procureur-général; 
où et interrogué par ladite cour plusieurs fois iceluy de 
la Mole , sur les cas , crimes ou délits à luy imposez , et 
tout considéré, il sera dit que la cour a déclairé et de- 
claire ledit Boniface attaint et convaincu du crimes de 
lèze majesté, et pour la réparation dlcelLe Ta condamne 
k estre décapité sur un eschafaut qui sera dressé en la place 
de Grève , son corps mis en quatre quartiers qui seront 
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attachez à quatre potences qui seront mises hors les 
quatre principales portes de ceste ville, et sa teste mise 
sur tin poteau qui sera planté en ladite place de Grève; 
a déclairé tons et chascuns les biens dudit la Mole acquis 
et confisquez au Roy. Et néantmoins, auparavant ladite 
exécution, la cour ordonne que ledit Boniface sera mis 
•n torture et question, pour savoir par sa bouche ceux 
qui sont participans de ladite conspiration €t conjura- 
tion. 

Mesmearrest a esté donné contre Annibal deCoconnas. 

Icenx arrests ont estes prononcez et exécutez le 30 
d'avril 1574. 
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tA PRINSE 

DV COMTE DE 

MONTGOMMERY, 

DEDANS LE CHASTEàT 

de Doniron, par Monsieur de Ma- 
tigooB, Lieutenant en la basse 
Normandie^eq Tabseacedu Duc 
de Bouillon. 

Le Imtdy XXVII. de May^ mil cintf 
cens soixante et quatorze. 



A PARIS, 

Pouï Nicolas du Mont demeurant 

auprès le Collège de Reims. 

AVEC PERMISSION.^ 



AVERTISSEMENT. 



Montgommery (Gabriel de), dont U coar employa d'abord pla* 
nenra fois le zèle et le courage, ajaat tué inToloiitairement Henry II 
dans an tonmoî, crat devoir à la douleur de la Reine et à celle de la 
France^ de passer à Tétranger ; main sorti par nn malkenr il revint 
' par une faute, et son attachement au protestantisme dégénérant en ré- 
bellion / il marcha dans Tarmée cahiniste contre Tannée royale. 
Condamné à mort par le parlement de Paris ^ exécuté en effigie, ras- 
suré par la paix de Saint-Germain, sauvé de la Saint-Barthélémy par 
la fuite , il alla en Angleterre et rentra une seconde fois par une 
seconde révolte. Malgré sa valeur et son habileté ordinaires^ Mont* 
gommery | attaqué par des forces supérieures dans le château de 
Donfront, fut contraint de capituler ; on le conduisit à Paris , où oo 
f enferma, jugea, et condamna k perdre la tête. 
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DU COMTB 
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DE MONTGOMMERY 

* 

DANS LE CHASTEAU DE DONFRON , 

PAR M. DE MATIGNON, 

UIVTSIIAIIT KH I.A BASSC-HOMUmiK, CIT l'aBIEXTCK W DCG US lèOlUAlT. ^ 
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Quand on sceut par. la France que Gabriel > comie de 
Montgommerjy s'étoitsauyé en Angle terre, ^yant escbapé 
les mains de la commune, àParis, le jour de Saincl-Bar<» 
thélemy, Tan mil cinq cens soixante-douze, il n'y eut ny 
homme, ny femme, ny petit, ny grand, au moins deoeux 
qui avoient Thonneur de Dieu et la tranquillité du paya 
en recommandation, qui n'en fust triste et desplaisant, car 
il estoit recogneu pour un vray monstre plustost.què 
pour un homme, né à la subversion et ruine de ce 
royaume, et la torche ensoufrée qui premièrement ad>- 
luma le l'eu de toute discorde , félonnie et sédition par la 
chrestieuté, nous ayant ravi d'un coup d'aventure, toutes- 
TOMB yiii. 15 
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fois sinistre et malheureux y ce bon Roy Henry II du nom.^ 
Chacun se promettoit, eu esgard à son naturel et tempé- 
rament, qu'il ne vivroit jamais en repos, ains que , ra- 
massant encores quelques membres de conspirateurs et 
rebelles espars par la France de çà de là , il ne faudroit de 
s'en faire le chef quelque jour, Topportunité s'y présen- 
tant. 

Toutesfois, pour y olrrier, le feu Roy Charles neu- 
fiesme, que Dieu absolve , dépescha tout exprès le frère 
dudic^nMl^titgommery, surnommé deSain'ct-Jean, pour 
le solliciter et requérir de ne brouiller pas davantage les 
cartes , que sa vie , ses biens et estat^ lui seroient sauvés f 
potirét aâù que dorénavant nous puissions avoir la jouis- 
sance d'une bonne et asseurée paix , laquelle estoit sou- 
haittée de tout un chacun et desjà tenue pour certaine 
s'il se Touloit cmi tenir et comporter en bon citoy^ft et 
fidèle subject, les chefs mutins et séditieux estans morts, 
fors luy. Ce fut en vain \ ûàt ny le piteux dégast des biens 
du pauvre peuple, ny la ruine de tant de villes et places 
fortes , ny la mort de pk» de cent mille personnes es- 
teintes par ces troubles ne purent esmouvoir le cœur félon 
de ce coursaire demy françois et demy anglois, qu'il ne 
dresAMi inédntinent nouvelles practiques pour nous re- 
mfilîpe aux guerres très cruelles, et , jpour dire avec un 
poëte rouMin, plus que civiles, qui luy seryoient, ce 
croy^e, d^esbat et passe-temps. IlfiteslevercTe toutes parts 
kis "sujets du Roy pour ne rendre le devoir et obéissance 
k^Sii Maj^té, d<Aina conseil aux Rochelois de se bander 
M teni^* fort , leur promettant toute ayde et secours. De 
lixeti durant le siège et quasi en leur extresme nécessité^ 
id dix-iteufîeâme jour d^avrîl mil cinq cens soixante et 
tl«Bi0,'-pour s'acquiter de ceste inique promesse , vio- 
làm 6ÎU reste toêrt droit divin et humain , il les vint veoîr 
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et secourir par mer avec quaranteHîinq vaisseaux ou envi- 
ron^ tant grands que petits, lesqnelz se présentèrent assez 
près de la rade de La Rochelle, comme s*ils eussentToulu 
entrer dedans la ville, et estoient chargez principalement^ 
de larrons fugitifs et bannis. Mais soudain qu ils furent 
descouverts 9 monsieur de Biron, par le commandement 
du vertueux prince Henry, pour lofs duc d*Ahjoù et 
maintenant , .par la grac^ de Di^u , Roy d^ France et dé 
Pologne, y donna si bon ordre qu ils trouvèrent à qui 
parler; car on leur présenta en teste quatorze ou quinzié 
grands vaisseaux , la grande carra^ue , et six ou sept 
Ratières du baron de la Garde, tous bien garnis de bons 
soldats 9 outre plus trois canons de batterie et deux cou- 
, evrines, qui furent posées sur le bord de la mer ; et d'au- 
tant que le vent estoit contraire aux uns et aux autres^ 
furent contraints de mouiller à Tancre a la distancé oè 
la portée du canon ; et tost après cest excellent lieutenant 
Henry, et autres princes et seigneurs de sa compagnie ,' 
suivis d'un nombre in^ni de cavalletie, s'aclieminèrëht 



en toute diligence vers le quartier o\^ avoient esté dës- 
couverts lesdit^ vaisseaux. 

Et, le lendemain, monsieur de Biron ]fit marchci'r tel 
nombre de soldats que la mer en estoit bordée ui^e granaé 
demie-li^ue et plus. Et , sur les trois heures ^prè^nîidy , 
deux de nos galères furent agacer lesdicts vaisseaux pour 
les attirer au cpmbat , et d^celles lit tirer si grand nombre 
de coups de canoiji que lesdicts vaisseaux furent çontrainçCs 
de reculer à petits pas , ne monstjrans aucune envie dé 
combattre. Ce nonobstant fut pris Tun de leurs navires 
assez chargé 4e bled et autres munitions ; qui fut cause 
que nos deux gallères se retirèrent, et lesennemi^se mirent 
à l'ancre où ils demeurèrent quelque peu de temps. Quor 
voyant le vertueux pruice Henry qui estoit presejiit a tout 
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ce que dessus , bien accompa gné de gentilsliommes , comme 
dit est y commanda à monsiei4r de Strossi qu'il eustàfaire 
entrer force soldats bien armez dedans nos vaisseaux pour 
aller combattre ceux de Tennemy . Mais estant ceste entre- 
prise descouYerte,Montgommeryy qui craignoit la tovcbe, 
fit lever bientost après les ancres, mettre les yoilesauyent 
et se retirer. 

tl print le chemin de Belle-Isle, où, il mit pie à terre, 
et, par surprinse ou intelligence qu'il y avoit , s'empara 
dudit lieu, qui est ainsi appelé à cause que c'est une isle 
belle, plaisante et riche , située en la coste de Bretagne, 
forte et bien garnie d'artillerie et de munitions de guerre. 
Néantmoins ce cruel pirate s'en empara et tua plusieurs 
habitans et soldats de la garnison de ladite isle, ce qui 
porta un grand dommage et empeschement au siège de La 
Rochelle; car, pour recouvrer icesleisle, fallut, parle 
commandement du Roy, tirer des compagnies nouvelles 
par toutes les villes ; qui fut le motif et ocpasion que beau- 
coup de soldats se desbandèrent du camp pour y aller, 
nonobstant les défenses sur ce faictes. Parquoy Montgom- 
mery, voyant les forces approcher pour lassiéger, pilla 
toute ladite isle, et puis , haussant les voilles , s'en alla 
le long de la coste d'Angleterre. 

Néantmoins, c'est chose vraye et certaine que les forces 
dufeuRoyestoient très grandes, et en terre et en mer, jus- 
ques à enchesner et comme emprisonner le Grand-Océan 
( afin que j'eusse de leurs termes), pour luy retrancher sa 
liberté accoustumée dedans une ville foudroyée et quasi 
mise en poudre; mais, entendue par ceux de dedans et 
par ceux de dehors Thorrible désolation des maisons et 
édifices, la pitié de plusieurs tant hommes que femmes, 
qui là s'estoient retirez et crioient mcrcy à jointes mains, 
ce bon Roy Charles, usant de son humanité et clémence 
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accoustumêe,se rangea luy-mesjne de son bon gré à désordre 
et inespérée paix qui leur fat accordée au mois de juillet, 
Tannée passée. A ceste cause on eut meilleur moyen de 
receToir les ambassadeurs de Pologne y qui lors estoient 
arrivez en France quérir nostre invincible prince Henry, 
qu'on ai^it esleu Roy dudit royaume pour le seul respect 
de ses vertus et actes belliqueux. Les magnificences de 
ceste solennité furent grandes, les préparatifs du voyage 
longs; enfin, le vingt-buictiesme de septembre, veille de 
sainct Michel , après avoir dressé son équippage et mis 
ordre à ses affaires , il partit de Paris ; s'en allant , les 
citoyens le poursuy virent de bénissons et heureux sou- 
haits , lesquels depuis ont mieux entendu avec les autres 
villes de la France, la perte qu'ils ont faictc , quand plus 
ilsnel'onteuàleursecoursetnécessité,quilsn'entendoient 
lors qu'à tonte heure ils Tavoient. 

Le feu Roy avoit délibéré avec toute sa maison et 
suiite l'acompagner jusques sur la frontière duroyaume, 
et de n'abandonner point ce frère très cher et très^sainct 
qu'il ne fust venu sur les marches de l'Alemagne ; mais 
sur le chemin, estant surpris d'une grief^e et dangereuse 
fièvre , fut forcé et contraint de changer de conseil. Donc 
à Vitry fut faicte ceste triste séparation, le Roy Charles, 
vexé de mal en son corps et en son esprit, demeurant 
fort desconforté du département de son frère, et Henry, 
joyeux de la pacification de laFrance, s'en allant content 
et délibéré prendre possession du royaume puissant et 
florissant qu'on lui avoit offert. 

Cependant, ne pensez pas que l'ame misérable de 
Montgommery fust en repos, qui, ayant passé le Rubicon 
et engagé sa teste, qu'il ne pouvoit perdre qu'une fois, 
s'estoit résolu de succéder en la place de l'amiral Gaspard 
de ÇoUigny , c'est-à-dire pervertir toute police ^ exercer 
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tout geoFe de cruauté, faire tous les maux et mcchance^ 
167 dont il se pourroit ayiser, ou, au pis aller, perdre un« 
pauvre et malheureuse ¥ie qu'aussi bien la vieillesse , 
^^elquei m^tin » liiy pousseroit hors du corpa^. Il considé-. 
Toit qu'en meilleure et plus propre saison ne &çauroit-il 
reprendre ses erres ny se mettre aux champs, siaon lors^ 
que le psiy& estoit destitué de son pl^s seur et plus affec- 
fibxiiié pro.teçteur et défenseur, à l'ombre seul« duquel 
il souloit frémir de çrainXe et d'^iorreur ; le royaume es^ 
puisé de finances ^ tsuat pour les guerres précédentes 
q^' ^utres frais et charges sur charges qu'il avoit convenu 
porJter ^% endurer; le Rçy tombé en une longue fièvre 
qui seroit,, peult être, suffisante, avec les ennui ts et fachei*^ 
sies que lui donneroit ledit Montgommery^ de le (aire 
mourir. Davantage, il sentoit sa réputation et crédit plus 
gramd que jiouais^ tant hors le royaume que dedans, 
envers les seigneurs et villes de sa faction ^ pour être 
densteuré le pU^s grand et obstiné chef d'icelle ; dont il se 
persuadoit qu'une ou d^ux autres secousses terrasseroiea^ 
aisément sous sa miséricorde le tant caduque et rui- 
neux estât de la France ; estimant que, pour estre plus^ 
tost prestfil ne luy estoit expédient de dormir pendant le 
public repos , ains continuant son mal talent et vieilles 
ruses de son prédécesseur, l'amiral de CbastillcMi , faire 
secrèjLement ses apprests afin d'entrer en lice bien en 
couche quand bon luy sembleroit , et avant que le Roy^ 
malade et enclin à la tranquillité de ses subjects , eust 
pensé à reprendre les armes et pourveoir à la manutcn* 
tionde sesEstats et seureté de sa personne. A oest effeçl, 
il envoya gens de tous costez pour entretenir les rebelles 
çt séditieux jà gagnez , et en aquester d'autres si feire ^ 
pouvait. Il encbargea aux consistoires et sinodee 4*anih 
mer les églises huguenottes à plus ardemment espouser 
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cette cause bien acheminée , enroUer soldats et lever 
noayeaax deniers^ dressé et équippe nombre de navires 
pour passer et tenir la mer ; tasche de faire refuser à pl4l- 
sieurs les deniers que Sa Majesté dctnahdoit par forme 
d'aides pour subvenir aux affaires de ce royaume , coif 
vrans leur contravention des foiiUes et oppressions du 
ponple^dont il estoitla cause principale» Ne peut toute»* 
fois beaucoup ]profiter à l'endroict de i;eu3C-cy ^ if ui déjà 
estoient d'ailleurs avertis et persuadés que cen'estqn'unp 
Traye pipperie ordinaire à tou» remueurs de mesnage y 
pour les attirer de la partie , de leur vouloir faire ac- 
croire que leur querelle est pour descharger le peuple 
d'imposts et subsides^ veo que ils n'en payent une seide 
maille, iiy pareillement pour espérance de liberté coii^ 
cernant le fnict de la religion , car leurs d^ortemens 
motitreât assei qu'ih n*ont devant les yeux ny un Dieoi 
ny ses commandem^ns. i 

La pltrà grande piaye qu'il fit au corps dece'royaumè 
fut quand , par subtils , cauteleux et malicieux moyens^ 
il débaucha aucuirlâ seigneurs , capitaines et gentilshoni^ 
mes desquels le naturel estoit bon et du tout afiSsctioon^ 
à leur prince et au bien de la patrie qui les a produ^et 
entretenus ; mais, pour|mieux les enfilera sa bordeHe ;- M 
\txxv mit en tête une opinion de mescontenteihent, disaiit 
qu'ils avoient juste ôccasioti de se plaindre de «e qu'ik 
ne manioient pas les affaires , et que d'autres; q[cp n'eS- 
tôient à préférer à eux , les manioient. 

Le mescontentêment , ^ouf quelque chose que ce ^uis^ 
éstre, est un: ver qui picquéaigrement les cçeurs des bo»- 
tttcà, et tant plus les hônimèâ éont grands, et plu» ils se 
séfntfaftt esméiKbdé li tnoiildfé occasion ou deUn|dih<kre 
opinion qu'ils ont de àè méscoitténtcfr. Sous céste eou- 
Jeur de mescontentement, il fit bander et eslever quel- 
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ques seigneurs 5 capitaines et gentilshommes, les unsjà 
imbëuz de nouvelles opinions du calvinisme , les autres 
non; mais c'estoît an préparatif pour les y faire Tenir. 
Carilestvraysemblabie qu'il ne pou voit facilement leur 
faire penser qu'ils fussent mal contens s'ils ne demeurent^ 
puis après calvinistes , ny calvinistes, s'ils n'estoient pre- 
mièrement malcontens ; estant son intention leur fourrer 
en la fantabie ces deux opinions , qu^il falloit nécessaire- 
ment leur imprimer pour les mettre de son party et 
pour s'appuyer d'eux au bastiment de ses desseins. 

Cela faicty il commença à partager , à propos de dire 
secrettement, leroiaume avec le Roy, et de donner es- 
poir aux uns et aux autres d'obtenir ce qu'ils demande- 
roicnt. Le jour qu'il leur assigna pour prendre les armes 
et se réunir de' tous les endroits de la France fut le 
23 de febvrier , jour de caresme prenant , qui sem- 
bloit tort propre pour eux ; car lôrs chacun ne pense 
qu'à se resjouyr , faire bonne chère et se donner du bon 
temps. Dieu toutesfois y pourveut , car il dissipa la plus- 
part de leurs entreprinses. La Normandie seule fut où ils 
firent mieux leurs affaires , pour le voisinage et intelli- 
gence que Montgommery y avoit; ils s'emparèrent par 
surprise de Saiuct-Lo, de Carentan, etDonfron. Yray 
est qu'au Poitou , ils occupèrent aussi Fontenay , Lusi- 
gnan çt Talmont; au Lyonnois la ville Mallevaletlecha»* 
teau de Péraut et autres places en autres provinces. 
Mais pour autant que je prétends ici décrire la prise du- 
dictMontgomm<^ry , afin de n'ennuyeir personne par un 
trop long discours, je meretrençherai, adjoustant, comme 
en passant , que , le pénultième dudict mois de février, 
TÎadrent avertissemens au Roy, eatant àSainct-^rmain- 
en-Laye y qu'on avoit descouvert. cinq cens chevaux, ra- 
massés de la Beaiisse et du Perche, qui m^rchpient à 
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grande aleine pour le surprendre. La pluspart de la 
suite de la cour^ dès la mesme heure, deslogea avec la 
plus grande confusion et au plus mauvais ordre' du 
monde pour se retirer à Paris, et plusieurs, pour trop 
se haster, se noyèrent au passage des ports. Le Roy, 
toulesFois , plus constant et mieux assuré , ne partit que 
le dimanche au matin et Tint au chasteau de Bolongne. 
Il n'y a rien si sainct qui ne soit violé et corroifapu 
par les mains impures de ces sacrilèges ; sans point de 
faute, non seulement la grandeur et majesté du prince, 
mais aussi sa personne est si saincte qu'elle ne peut estre 
violée sans un grand foriàict et meschanceté. Le temps 
passé, les empereurs romains avoieiit de coustume, afin 
d'estre plus révérez, se remparer de la puissance et auto- 
rité tribunitienne, laquelle en la république estoit esti- 
mée sacro-saincte. Mais je diray et saustiendray que la 
dignité des Rois, par son droict et mérite , est beaucoup 
plus saincte et vénérable, laquelle la loy divine contirme 
par son chresme; il n'y a point de doute que les subjets « 
par droict aussi de nature , ne doivent honorer et aymer 
leur prince comme leur père, et qu'ils ne doivent estre 
autant ou plus soucieux de son salut, prospérité et santé, 
que du leur propre. 

Or , dès le commencement de ces esmotions , le frère de 
Montgommery, surnommé de Sainct- Jean , fut occi^, 
faisant amas de gens , qui fut un présage de bonheur 
pour les catholiques et de meschef pour sa maison, s'il 
l'eust sceu entendre. Pour cela toutesfois ne se trouva- 
il estonné ny aucunement retardé et refroidy en ses en- 
treprinses ; ains se fut lors que plus il monstra sa rage et 
vomit son yenin. 11 passa soudainement la mer, mit pié 
à terre à Carentan qui tenoit pour luy, là où il laissa 
son filz pour l'apprendre i faire teste aux ofÇciers dé la 



234 LA PAISB 

majfssté 4u I^oy- Dp là il alla àSaincl«Lo^ ou il fit assez 
long js^our; le Roy envoya vers luy le vicomte de Tou- 
T^iifi» e^ le sieur de Gjuiton^ pour yoir ce qii'il Youdroit 
)|ir^. - Demeuraut arresté en sa fpUe , opinion et -s'y 
Toiant obstinément as3iégé , et| qiie le lien n'estoit de 
^^fejise , délibéra d'oster dç péril sfi personne ; devant 
^éi^riJtmQÎn9. qufi de parûr, constitua en ladite ville 
^onUenten^nt Coulombiers- Ce Coulombiers. afin de 
ipieux TOUS le re^narquer, est uii gentilhomme normand, 
.vieux compagnon dodit Montgom^piery, qui, le 2 de 
septembre 1568, sous umbre d'hospitalité et amitié , 
alla à OyroA» chasteau de M. le due de Ruanois» grand- 
^scuyer de FraAce ^ le salue de la part de M. d'Andelot» 
.lequel luy avoit commandé | ainsi qu'il disoit, d'exemp- 
.ter ses sulgetz du passage que son armée devoit faire le 
lendemain, et toutesfois le pilla et emmena prisonnier 
à la Rochelle. Montgommery, après avoir ei^orté les te- 
nans rebelles à avoir bonne espérance et bon courage, 
leur promit qu'il alloit quérir du secours , et que bien* 
tost il feroit lever le siège avec la courte honte de eeox 
qui estoient de vant , et alors ils pourroient en toute liberté 
saccager et destruire le plat pays. Donc, pour se faciliter 
le passage , fit faire une saillie par le moyen de laquelle , 
pour ce coup, il se sauva bravement. Eschappé qu'il est, 
s'enfuit d'une traiote à Doûfron , de laquelle s'esteient 
emparés aucuns de leurs partisans dès le premi^ son de 
la trompette ; de ce tumulte, comme deajà nous avons 
dit, y avoîent retiré tous les vivras des environs. Don- 
fron est une ville en Passois, près Lassan et Goron, au 
diocèse do ileine^ mais de la jurisprudence d'Alançon. 
Le: chasteau en est fort et hanlt calevé sur une roche ; la 
rivière du Meine y a son cours, qui lors estoit petite. 
M. de Matignon, lieutenant en la Basse-Normandie en 
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Tabsence du duc de Bouillou^ Teust plusrola&ûcrsbafc^. 
tue et forcée s^il en eust eu le cqmmaAdement ; mais il 
u'osoiti de peur de tomber en indi^piation et en faulte. 
Toutesfoia il Tint Jl pourstuiyre M<migo<mmery avec. le* 
plus gi^and npxnlMre de gcmft qu'il p«ut eondukre » laissant 
une partie de ses gens devant Sainet-Le i dA:?antag« , 
fait sonner le t^ue^iu de to^s coûtés, ajnassa leaconr- 
munes, et mit si grandes forces aux portes de Doniron 
que Montgommery , estant prest à partir soudain qu'ils 
furent arrivez , trouva si grosse haye et si espesse qu'il 
fallut qu'il rentrast malgré qu'il en eust. 11 s'y estoit re- 
tiré seulement pour s'y rafraischir et faire t^paistre et réf-' 
poser sea chevaulx ; car son inieiKtion estoit de tenir 
tousjoura la campagne et joindre le plu» de caTallei ià 
qu'il pourroil, se donnant garde sur toutes choses de 
s'enfermer ny'enclorre en aucun lieut On pense qu'il 
vouloit entrer dans Alançon pour en tirer quelque 
somme de deniers; car il y avoit secrelteta intelligences 
et menées avec aucuns habitans qui luy favorisoient* 
^ussi autresfois luy et ses frères s estaient saisis deia 
dicte ville d'A.lançan et de Falaiz^^ et les quittèrent 
soudain , n'ayant autre dessein que d j faire leur main 
et d'y asseurer le passage de leurs forces , parqnoy il 
s'en estoit approché pour aviser les luoyenad'y aller. 

C'estoit vers le commencement du mois d'avril ^ et Dieu 
sçaii quels propos semoieptceuxquileplaignoient et qui 
l'eussent sQuhaitté hors de là ; que Aiontgommery n'estoit 
pointdedanaDonfrony qu'il es4(Ht passé en Eacosse^ aucuns 
disans qu'il ne reviendroit point, autres qu'il estoit allé 
quérir deux mille Escossois tous levez et qui l'attendoient. 
Pefaiet, surlafinduditmois, font courir un bruit que les 
Dieppois avoient rencontré les navires de Montgommery 
et qu'ilz s'estoient bien estrillez. C'estoient mensonges 
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a^postés pour refroidir le courage desplusescliauffez, les- 
quels, toutesfois, ne purent avoir tant de crédit envers 
monsieur de Matignon de Tempescher qu'il ne poursuivist 
sa première pointe ,• bien asseurc qu'il se tenoit enclos. De 
tous coslez il appelle secours pour tirer de là dedans 
Montgommery , et y venoit-on promptemcnt et joyeuse- 
ment, comme pour prendre une beste furieuse et qui a 
gasté tout un pais. Entre autres y accourut M. de Luce, 
qui passa par la Beausse , conduisant un beau régiment ; 
Monsieur de Fervaques qui en autres occurences a faict 
preuve de sa fidélité ; s'y trouva aussi monsieur de La- 
vardin , qui y fit bien son debvoir. Le capitaine Saincte- 
Christines'yacheminoit pareillement, mais les communes 
deffirent sa compagnie pour les excès que faisoient ses sol- 
dats aux bonnes gens. Du mois de may , par le commande- 
ment du Roy, M. de Lansac s'en alla à Estempes pour 
amasser les trouppes et l£s conduire vers Donfron ; toutes- 
fois , il fut incontinent contremandé , ou pour le soulager 
de ce travail , estant personage plein d'aage et de mérites , 
ou bien afin de laisser jouyî* monsieur de Matignon de la 
gloire qu'il prétendoit en cette affaire. Monsieur de Sairict- 
Leger y arriva fort à propos avec bien de ces gentils- 
hommes. En ce mesme mois partit aussi pour y aller 
monsieur de Malicorne , assez cogneu pour les services 
qu'ils a faictz au Roy tant deçà que de là les monts. 

Cependant monsieur de Matignon faisoit faire les appro- 
ches et tranchées devant la ville, et on amenoit le canon de 
Caen qu'il y avoit envoyé quérir afin de battre la place. La 
cavallerie demeura sur les aisles pour soustenir l'infan- 
terie jusques à ce que l'artillerie fustarrîvéc, laquelle estant 
posée en une chapelle vis-à-vis du chasteau , on fit tirer la 
cavallerie autre part. Nostre camp pouvoit estre de trois à 
c^uatre mille hommes ; l'ennemy n'eust seçu avoir avQC lu^ 
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cent hommes de défense. Le 19 dudit mois de may , 
' veille de l'Ascension , il fit une furieuse saillie pour es- 
chaper, mais il fut encore plus furieusement repoussé, 
et y mourut de yaillans hommes , tant d*une part que 
jd autre. 

Le dimanche 23 on commença la batterie, tant de la ville 
que du chasteau , qui se fit de sept pièces de canon , laquelle 
dura depuis quatre heures du malin jusques à midy. La 
bresche faicte et yeue assez raisonnable, fallut aller à Tas- 
saut ; le soldat n'en voulant mâcher, la noblesse s'y pré- 
senta; parquoy on mena trois compagnies pour la ville et 
cinq pour le chasteau , chacune de trois cens hommes. La 
ville fut incontinent prinse , car il ne s'y trouva personne 
qui fist résistance.Ceux qui y entrèrent les premiers eurent 
pour leur part de bons chevaux et autre butin que les re- 
belles y avoient retiré et laissé, ne pouvans retirer le tout 
dans le chasteau. Aux caves des maisons fut trouvé vingt 
ou trente pauvres gens seulement. 

Ceux du chasteau soutinrent l'assaut jusques à la nuict. 
Le lendemain Montgommery, à qui desjàle cœur failloit, 
volant qu'il n'y avoit moyen de se pouvoir défendre, de- 
manda à parlementer, ce qui lui fut accordé^ sesremons- 
trances et prières furent envoyées au Roy , en attendant la 
response desquelles, en ces jours, ne fut faict autre chose. 
Le jeudy au matin il se rendit entre les mains de monsieur 
de Matignon, avec quarante des plus apparens, toutes mu- 
nitions et autres commoditez nécessaires aux assiégez, prin- 
, cipalement d'eau , leur défaillant; le reste de sessoldatz 
fut abandonné à la mercy des nostres. 

Quand il se rendit, il estoit vestu d'une garguesque et 
collet de buffle passementez de fil d'argent. 

Vendredy 28 dudict mois , le camp se leva de devant 
Donfron, et mène Ton Montgommery et autres prisonniers 
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devant Carentan pour faire rendre la ville ; de là ils 
iront àSainct-Lo. 

A Donfron on a laissé une compagnie de soldats en 
garnison , tant pour garder la place que pour faire pan- 
ser et traicter les vulnérez et blessez qui y sont de- 
mourez. 

Les vivres esloient à assez bon compte, selon la saison 
du temps et commodité du lieu, car la terre n'est de 
grand rappo)rt, mais quasi stérile, et comme approchant 
au pays de Nuz. La chair y e«toit à bon marché : vous y 
aviez le veau pour vingt solz, et le mouton pour cinq et 

pour SIX. 

Entre les sei£:neurs gui y ont esté ffriefvemeiït blesses 
sont messieurs de Fervaqués et de Lavardin. 

Le royaume èerabeureuxd*es.tre délivjré d'un si perni- 
cieux homme, qui , depuis quatorze ans en ça, na cesse 
de courir les havres de France , ravjiger le pais , tour- 
menter le peuple et faire des piaux infinis. 
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MORT ET EXÉCUTION 

DE GABBIEL, COMTE DÉ MONTGOMMERY, 

PAR ARR^STDELA COURT, POUR LES CONSPIRATIONS, IVT^LLH 
GENCBS ET MENEES PAR LUT COMMISES COffTRB LE ROT ET 
SON ESTAT y QUI FUT A PARIS LE 26 DE JUING 1574. 



Qui Toudra prendre garde aux histoires tant anciennef 
que modernes, tant estrangères que domestiques , il 
cognoistra que jamais il n'y eut rébellion qui sçeust Te« 
nir à bonne fin. Je produirois une infinité d'exemples 
pour faire ceste preuve, si ce n'estoit chose superflue de 
les ramentevoir devant la nation françoisé d'aujour- 
d*huy , qui est assez mémorative pour en avoir elle- 
mesme apperceu aucuns d'eux, et pour avoir souvent ouy 
parler des au^es à leurs pères. J'en remarqueray seu- 
lement un qui me semble , entre tous , singulièrement 
notable ; c'est du comte de Montgommery, lequel ayant 
par plusieurs fois eschappé les^ mains de la justice, san» 
se recognoistre ny venir à amendement , a enfin reçeu 

TOME VIII. 16 
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la peine que mérite sa sacrilège desloyauté. Le conseilclé 
Dieu est merreilleui , qui chemine à la vengeance et char 
tiement des offenses des hommes d'un pas tardif et pe- 
sant ; mais il récompense le retardement du payement 
avec usure de la punition. De fait, il n'y a gibet, 
croix ny tourment, qui soit suffisant pour expier le 
crime d'un traistre , d'un séditieux, d'un rébelle , d'un 
ennemy de sa patrie et de son Roy; yoire (je puis dire 
asseurément) d'un ennemy de Dieu , qui seul eslèye les 
Roys en leurs thrones, leur met le sceptre en la main 
pour exercer justice , et le glaive pour rigoureusement 
punir tous les meschans et pernicieux citoyens , tel «pi'a 
esté cestuy-cy, lequel en son vivant fut fils du capitaine 
Lorges , homme renommé, tant deçà que de là les mens, 
pour ses actes belliqueux et aggréables services faictsàla 
courontie de France; aussi, parla libéralité de nos Roys 
luy escheut-il grand accroissement de biens , de profit et 
. d'honneur. Son soin principal fut d'avancer le sien fils 
aisné, lequel parvint à estre capitaine des gardes de la 
maison du Roy. Mais fortune lui fut contraire ; car, pour 
•onprenper dxef-d'œuvre^le Roy Henry, deuxiesmedu 
nom i eourant en lice , fut par luy frappé d'un coup de 
lance en la teste , dont il décéda , au grand, regret de 
tout le monde, le dixiesme jour de juillet mil cinq ceni 
cinquante^neuf. Ce bon^^Roy, la paix conclue , au moyen 
du mariage du Roy Philippes d'Espaigne avec Ëlizabeth, 
fille atsnée de France, et Philibert, duc de Savoye^ avec 
Mi^rguerite, sa sœur unique, en resjouissance de ladicte 
paix et d'iceux mariages , célébroit lors un touraoy à 
Parii», en la me Sainci- Antoine. Ce néantmoins ledict 
comte de Montgommery ne fut aucunement rechercha 
m malvoulù pour ce malheur et inconvénient; seule- 
ment luy fut commandé de se retirer en fia maisouio'^^ 
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t$nî^ chose bietiséante nj honneste qu« le fils, tdécédkm 

a la couronne , se ser^ist de celui qui auroit occîs son 

père et le Tist journellement deyant ses yeux. Mon in* 

tention n'est pas de m'amuser iey à «Uduire eomme il 

employa sa jeunesse , non plus que àquelë exèreicn ft. 

occupa son esprit durant sa retrailtei en eeaie m S0lilaif|i^ 

et ombrageuse* Je diràyseulrasMit qu'il se laisicgaijfnev^ 

attiré par douceur et allichemens de paroles nMgnifiquesr 

et fardées, à délaisser la voye que les disciples de JésnsN 

Christ aVoient faicte et dressée, et que toUsjours tl afoit 

suivie et obserrée ^ pour prendre oelle qui , sous une e»* 

pèce de frkndisè et liberté^ et soue une faufiia «i^ 

traction de plaisir et de Tolopté palliée , défdit tes flnri 

mal sages et advisez | ce qui fat cause de sa totale rukiey 

comme tous Toirrez. Canr, par le grand crédit^ menéia 

.et factions de ceux de son party et de luy, Tan tèê% fit 

obcindrentàu plus tôt arrachèrMt rédictdejanrri|er, fNotf 

lequel leur estoit permis , contre tous l^s édiets |^écé« 

dans y de faire prescfaes et autres exercises de leur rAii 

gioto hors les irilles seulement, et ce, toutesfois^ fatft^fi 

yîsmotk et sans approbation de deux ^eligiôHa en FMpsa) 

à quoy lors ils isr'employent àTee telles inéolencesi ^pia 

hîanrtost s'en ensuivit une très pernicieuse guerre dMiê i 

qui depuis en attira plusieurs autres à soy, et èéMi»^ 

quemmeffet la destruction et désolation éé la tttOûÈcê. 

Trois mois aprèi ou enirii^on , ceux de la ileliTélliâ *0f 

Hgion prennent les armes , s^êmparent de la tillé éfÔr- 

Mans et de la pluspart de celles du i^oyaume , font ^ifW^ 

les cstrangers, pillent les déniera du Roy , saecags«|t Iw^ 

églises. Montgommery pour sa part se saisit «fe Pxyèctt^ 

laquelle luy fut par assault enlevée d'entre Jèsmainseftoo» 

lobre; et besoin luy fut de se sauter en un vaisseau pi» 

mar ^ de peur d'estre pendu^ comme ftn^nc ses cofÉf{l4» 
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gnons Handreville , Mallorat et «u 1res. Voilà où il se 
trouva aux premiers troubles et comment il s'y porta; 
les seconds seslevèrent Tan 1567. Le Roy pensant venir 
faire la feste Saint-Michel avec les chevaliers de son 
ordre, en la ville de Meaux , les rebelles le viennent trou* 
ver en.armes descouvertes, sur le chemin^ disans luy vou- 
loir présenter certaines requestes , et se retirant à Paris est 
par eux assailly. Ils saisissent la ville de Sainct-Denis 
pour d'icelle part tenir la ville capitale assiégée. Le 
comte de Montgommery, avec le vidame de Chartres et 
plusieurs chefs , levèrent les huguenots du Perche , Nor- 
muidie , Beausse , Anjou , Bretaigne et autres endroits; 
lesquels joincts à Thoury, sur le commencement du mois 
d'octobre firent le nombre de mille à douze censchevaux 
et trois mille hommes de pied. Après qu'ils eurent pris 
Janville, qui se rendit à la veue de ces troupes, divisèrent 
toutes leurs compagnies en deux masses , pour leur don- 
ner forme de petite armée et marcher plus commodé- 
ment. On donna la conduite de Tavant-garde à Montgom- 
mery» et de la bataille au vidame; puis firent sommer Es- 
tampes I laquelle , dès le premier refus » fut prise par 
escalade par le régiment de Normandie, que conduisait 
Sainct* Jean , frère de Montgommery. Puis le chastean 
qui est à costé, sur le haut de la montagne, et assez fort , 
se rendit à eux. Ils y laissèrent une compagnie de har^ 
quebuziers pour tenir tout le cartier voisin eti dévotion. 
Après cela Montgommery somme Dourdan y où estoit 
le^gouvemeur comte deChoisy , lequel, y assemblant des 
troupes pour le service de Sa Majesté ^ ne refusa de se 
rendre ; fut mené à Sainct-Denis , et depuis se déclara 
huguenot. Cecy faict, advisèrent de se faciliter un passage 
aur la rivière de Seine pour joindre ceux dé Sainct-Denis; 
et pour auunt que tous les ponts et passages estoient oc« 
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cupez des catholiques , prindrent rexpédient de passer 
en batteaux» sous la faveur d*une escarmouche etchaude 
attaque qu'ils donnèrent à ceux de Saînct-Clou. Cor- 
bosson et Sainct-Jean frères y conduisirent leur fanterie, 
laquelle entra dans le bourg ; passez à l'autre bord et 
joincts à Famiral, qui les y attendoit, furent distribuez par 
cartiers ; à Montgommery fut assigné le Bourget, qui est 
au-dessus d'Aubervilliers. Tât après d'Andelot et Mont» 
gommery furent envoyez prendre Poissy et Pontoîse » 
avec cinq cens chevaux et bon nombre de gens de pied , 
pour leur avoir un passage libre sur la Seine, qui leur im- 
portoit de beaucoup de commoditez; à quoy ils faillirent, 
tant pour la bataille qui leur fut livrée sur ces entrefaites^ 
que par Tordre qu'y avoit donné le seigneur Strossy. 

Brief y après plusieurs courses faictes et le dégast de 
plusieurs villes et villages , la paix fut traictée au mois 
de mars 1568, le siège estant devant Char très; mais ceste 
paix fut de peu de durée ; car, à peine l'édict publié et 
l'estranger hors, les conjurez reprennent les armes, di- 
sans se défier de la seureté de leurs vies. Le prince et l'a- 
miral se retira à La Rochelle, pour lors d'Andelot estant 
en Brelaigne ; Montgommery et ses frères, s'estans saisis 
de Falaise et Alençon , les quittèrent soudain , n'ayans 
autre dessein que d'y assurer le passage de leurs forces* 
Plusieurs gentilshommes et Capitaines ayant amassé le 
plus de gens qu'ils peurent pour le peu de loisir qu'on 
leur donnoit, la pluspart unies près Laval, délibérèrent 
passer la rivière de Loire et se joindre aux forces de Poi- 
tou , prenant le rendez-vous à Sainct-Matelin , aux Ro- 
siers, et aux lieux plus proches de reau,où d'Andelot ne 
fut sitost descendu pour repaistreque monsieur de Mar* 
tigues , gouverneur de Bretaigne , accompagné de mes« 
eieurs d'Avaugour, Malicorne, qt autres bons et vaillafia 
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seîgnearSy jusques au nombre de quati*e cens chevaux lît 
autant de harquebuziers de pied des garnisons du pays, 
ne le chargeast de telle furie qu'il fut contraint de passer 
là Hylëre pour se sauver , encor qu'ayant desjà faict sonder 
Ibsgtietz, la pluspart Tavoient asseuré qu'il ne s'enpou- 
t^oif ti^oiiver. Entrez en Poitou, tirèrent àThouars, le 
plds ordinaire sëjour de ceux de laTrimouille; les portes 
farent ouvertes à d'Andelot, et pour lerespect de la dame, 
fille du feu connestable , qui dès lors y estoit seule , ne 
permit qu'aucun y entrast, fors sa suite ordinaire et 
tplèlcrues-uns des principaux. Pendant ce séjour de 
^houars , Colombiers ( qui naguères est mort à la brèche 
de Sainct-Lo ) fût à Oiron, où résidoit le duc de Rouan- 
nois, grand-escuyer de France, ety entra coinme; amy, 
àu moyeu que le duc , jâçoit que le bruit des harquebu- 
ïiers et cliquetis des harnois s'entendist de tous costez, 
ne àe peut jamais douter de la tf'ahison que lui jouèrent 

" ceux qui d'eux-mestaess'invitoient à son logis» le menant 
prisonnier à La Rochelle, pour lui faire payer rançon 
digne de son estât. Sortis du chasteau, rencontrèrent 
Montgommery les attendant, lequel, dès aussitost qu'il 
lés apperceust, comuitença à chanter la litanie Sancte 
Pétréj ôtaprotiobis , etc. , se inocquant de cinq ou six 
pauvres prestres qu'ils tenoient liez et gatottez ; puis il 
dist audict Colombiers qu'il devoitles tuer et ne valoient 
la peine de les menet*. Ces gens d'église, falloit qu'ils gal- 
lopassent aussitost que les chevaux, et estoient conduits 
par desboutreaux quîue les vouloient à grançl peine lais- 
ser' i*epdser en prenant leur repas. Entre autres y enavoit 

• tin qui avôit une jambe grosse, de sorte qu il ne poutoit 
suivre le train de ceux de cheval ; ils le tuèrent, après l'a- 

- voir outragé de parole et de feict. Les autres, altérez de 
la châleaf et du travail, les prièrent par plusieurs fois de 
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leur donner à boire ; mais ils ne s'en faisoient que rire , 
lesinjurîansetbattans. Il s*en trouva un de fortune qui 
osa dire : « C'est pitié! encore sont-ils hommes; on ne peut 
moins que de leur donner à boire; » qui fut cause d'une 
grande noise et querelle entr'eux. 

Â.insi ils furent conduits à La Rochelle , et quelque 
temps après on les menaça de les pendre, si monsieur le 
grand-escuyer ne les eust racheptez, baillant cent escuz 
pour la rançon d'un chacun. Depuis Corbosson, puisné 
de Monlgommerry^ mena son régiment devant Angou* 
lesme et en fut repoussé, et pour autant que le Hoj 
avoit piéça envoyé en Béarn M. de Terride , gouverneur 
de Quercy* Monlgommerry fut dcpesché avec environ 
deux cens chevaux pour prendre les forces des vicomtes 
et autres , avec lesquelles il s'efforçast rompre ses des- 
seins. Par quoy , sur le mois de juillet 1569, il arriva au 
comté de Foix , puis passa les montagnes vers Mauléon , 
d'où prenant la route de Sainct-Gaudens , surprit par sa 
diligence les garnisons qui se mettoient en devoir et 
entreprenoient de rpmpre les ponts pour lacculer là. 
Tout ce qui fut rencontré eut la gorge coupée ; aussi 
n'eurent secours de leur fanterie ny de quelques chevaux 
qui estoient bien près. Cela passé, prit le chemin de 
Tarbes, où ,'le passage de la rivière du Dou luy estant 
cloz et interdit , n'eut moyen plus expédient .que de 
faire passer l'eau à sa cavallerie la première, et nombre 
de harquebuziers en ordre de bataille, tellement que la 
seule diligence et grande soudaineté dont il usa en tout 
ce voyage luy asseura le succès de sçs affaires. Car, sur- 
prenant les garnisons à Timpourve^i , et par un marcher 
continu trompant ses adversaires , fit en telle sort« 
qu'il parvint entier jusques à une journée de Navarrîri', 
au commencement d'aoust , qui estoit assiégée il y avoit 
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pins de deux mois. Le siear de Terride^ne se voyant 
assez fort pour tenir la campagne à Fenconlre de ces re- 
belles ^ pour ce que la pluspart de son armée jà des- 
. bandée çà et là, pour trouver ses commodilez, comme 
d ordinaire on voit en tout siège qui prent un plus long 
traict qu'on ne s'est proposé , lève le siège et descampe 
pour sejetter en Orthez. Montgommerryle suit, et» pour 
ne luy donner loisir de respirer ny asseurer ses gens, 
l'assiège. Bien assailli , bien défendu , enfin le sieur de 
Terride avec sa suittese rendit , vie sauve, à la charge 
que luy demeureroit prisonnier jusques à ce que le 
frère de Montgommery, pris en Poitou, et le baron de 
Poilly fussent rendus, avec quelque somme de deniers 
qu'il devoit payer outre ce. Toutesfois le sieur deSaincte- 
Colombe, le capitaine Gobas et autres chefs furent, con- 
tre tout droit et accord , massacrez. Ces places prises , et 
le désastre du sieur de Terride publié par ces païs, inti- 
mida de telle sorte le reste des villes et places fortes, 
que 9 les gouverneurs se retirans le plus secrettement 
qu ils purent, tout le royaume se rengea bientost au 
party de Montgommery , lequel peu de temps après, 
picqué de jalousie et envie sur le capitaine Bassilon, 
qui avoit tant travaillé à lui défendre et garder Na- 
varrin , lui machina la mort. Sur ce, il le mande de venir 
vers luy, à quoy obéissant fut en un instant accablé en 
pleine rue à coups de pistoles/et d'espées. Toutes choses 
ordonnées et laissez gouverneurs aux places d'impor- 
tance, se met en canipagne , après avoir sceu l'achemine- 
jment du camp des rebelles en Gascongne, pour se joindre 
à eux, qu'il savoit s'avancer vers le port Saine te-Marie sur 
la Garonne. Or, la paix fut conclue et arrestée l'onziesme 
d'aoustmil cinq cens soixante et dix, et deux ans après fut 
pélébréà Nostre-Dame le mariage du Roy de Navarre et 
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de madame Marguerite. L'amiral , Tenant du Louvre, fut 
blessé à la main d'une harquebuzade tirée par une fe- 
nestre, tellement qu'on craignoit une émotion , d'autant 
que tous les chefs de sa faction qui estoient venuz à 
ces nopces y estoient encore à Paris. Le Roy^fasChéde 
cest accident y leur promit d'en faire faire telle punition 
qu'ils auroient occasion de s'en contenter. Cependant, 
Sa Majesté est advertie de la conspiration que ledict 
imiral et ses complices brassoient contre sa couronne, et 
- <stoient sur les termes de la mettre en exécution. Le 
onseil , assemblé et tenu , est d'avis de prévenir devant 
q^e d'estre prévenuz. Ainsi , le jour de Sainct-Barthé- 
leny, par juste jugement de Dieu, fut tué à Paris ledict 
aniral et autres chefs des conspirateurs et rebelles. 
Moxtgommery se sauve en Angleterre , qui fut au grand 
desjJaisir d'un chacun , se promettant, comme il s'est 
trou'é véritable, qu'icelujne vivroit jamais en repos, 
ains ^ue ramassant encore quelques membres de sédi- 
tieux et conjurez espars par la France, il ne faudroit de 
s'en fiire le chef quelque jour, si l'opportunité s'y pré- 
sentoi. Toutesfois, pour y obvier, le feu Rèy, que Dieu 
absolve , depescha tout exprès le frère dudict Mont- 
gomib^ry, Sainct-Jean , pour le requérir de ne remuer 
rien. Ce fut en vain ; car les Rochelois reprenant les 
armes, et le Roy aussi ne voulant souffrir son auctorité 
estre diminuée, Montgommery, pour empescher ses des- 
seins, se vint présenter assez près de la rade, faisant 
contenance de vouloir entrer dedans La Rochelle avec 
quarante-cinq vaisseaux ou environ^ tant grands que 
petits. Mais soudain qu'ils furent descouverts , Henry, 
pour lors duc d'Anjou et maintenant , par la grâce de 
Dieu , Roy de France et de Pologne , y donna si bon 
ordre qu il ne sceut mettre pied à terre. Deux galères 
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furent les agsieer, pour les attirer au combat ; mais ils 
p!en Toulurent jamais taster, et commencèrent peu à 
peu à receler, vojans la résolution qu'on £ûsoit de les 
assaillir à bop escient. Levant les ancres , Montgpm- 
mery prit la route de Belle-IsI^, laquelle il surprit selon 
sa coustume de guerroyer; qui fut un grand dommage ; 
car y pour le recouvrement d'icelle , fallut lever de; 
compagnies nouvelles par toutes les villes , et pour 
cette cause plusieurs soldats se desbandèrent du canp 
pour y aller, nonobstant les défences sur ce faictes ; et 
Tennemy^ voyant les forces s'approcher pour Tassiégfr, 
pilla toute ladicte isle, et, mettant les voiles au vent, /en 
alla le long; de la coste d'Angleterre. N est à obmetfe , 
pour tousjours montrer davantage sa mauvaise volcnte, 
qu'environ ce temps un navire envoyé par luy passadans 
La Rochelle , chargé de vingt-deu^ caques de poulre et 
autres munitions, qui leur fit grand bien , car ils en 
avoient bon besoin. 

Or, le Roy inclinant à l'humble supplication da ceste 
ville , presque de fond en comble démolie et ruirée , se 
rangea }uy-mesme à un accord et inespérée paix , cui leur 
fut accordée au mois de juillet de l'an passé. Ne pensez 
pas toutesfois que Tame misérable de Montgcmmery 
fut à repos, qui ne se plaisoit qu à pescher en eau trouble. 
Ufaict nouvelles practiques, sollicite de tous cotez les 
rebelles à se mettre aux champs; il leur donne à entendre 
qu'en meilleure et plus propre saison ne sauroient-ils 
reprendre leurs arres, siiion lorsque le païs estoit des- 
titué de son plus seur défenseur, le royaume espuisé de 
finances e|; le Roy tombé en une griefve maladie^ se per- 
suadant à cestê fois devenir aisément à bout du misérable 
estât de la France. Plusieurs villes furent incontinent et 
presque en même temps occupées; luy print terre, en 
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laNormandie, fut quelquesjours àCarentan, puis à Sainct* 
Lo. Il se gtorifioit de sie veoir restant le plus grand et 
obâtiné chef de tous ceux de sa faction. 

N^antmoins délibère d'exempter sa personne du péril 
où il la voyait exposée s'il atteridoit plus longuement la 
fortune de la guerre, car desjà la ville estoit assiégée; 
eschappé qu'il est de Sainct-Lo, se retire à Donfron , de 
laquelle s'estoient emparez aucuns de ses partisans dès le 
commencement de ces derniers troubles* Son intention 
estoit seulement de s'y rafraichir; mais il fut poursuyvi si 
vivement par le sieur de Matignon, lieutenant pour le Roy 
en la Basse-Normandie, en l'absetice de M. de BouillotJ, 
qu'il n'eut loisir ny de sortir ny de faire aucuns prépa- 
ratifs nécessaires à ceux qui se proposent de vouloir 
soustenir un siège. Pour le faire court , le capon venu, 
la place fut battue; et voyant qu il n'y avoit moyen de se 
pouvoir sauver, se rendit le jeudy 27' de may. De 
là il fut conduit à Carentan , pour mettre la ville en 
i^obéissance du Hoy , en laquelle estoit son fils et gendre, 
qui n^en voulurent rien faire , non plus que Colombiers, 
qui conimandoit dans Sainct-Lo. Il fut amené à Paris, et 
constitué dans les prisons de la Copciergerie du palais, 
oii son procès lui fut faict par mesçiçurs de la cour. Estant 
condamné le 26 de ce mois de juin» l'alièrent voir et con- 
soler cinq ou six docteurs en théologie des plus excellens 
et fameux, pour l'advertir de son salut; luy remonstrent 
que puisqu'ainsi est que nostre vie s'en va si soudainemen t, 
et que ce peu qu'elle a de temps est rempli d'infinies 
misères, pleurs, calamitez et encombres, et que toutes 
les richesses et félicitez du monde s évanouissent inconti- 
nent, Ton ne sçaurpit plus sagement faire que de ne tenir 
CQmpte d^ toutes ces choses mortelles qui ne sont que 
vrayés mocqueries , et au contraire avoir tousjours en 
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pensée et méditation les biens éternels et célestes, ranger 
là tous ses desseins et projects, et ne tendre à autre fin 
et but ; et que maintenant il pouvoit bien cognoistre que 
depuis que ces nouvelles opinions ont pris augmentation 
et accroissance par presches tumultueux et séditieux , et 
par livres pervers et contaminez, soudainement la honte 
et vergogne n'ont plus eu de lieu, l'honnesteté a esté du. 
tout chassée, le droict tant humain que divin foulé souz 
les pieds, les choses sacrées pollues , la saincteté exposée 
à mespris et dérision, l'audace et violence pour Timpor- 
tunité proposée voler partout, l'impudence prendre 
force de plus en plus, infinies opinions, inexplicables et 
différentes à elles-mesmes, se pousser en avant ; la cha- 
rité et conjonction chrestienne, par la variété des per- 
verses sectes, se rompre et dissiper du tout; et là où 
ceste fureur et diversité d'opinions d'hommes s est lancée, 
incontinent une flamme et rage de discordes et dissen- 
tions intestines et civiles y estre excitée et embrasée; car 
de là ont pris naissance les haines cruelles, les tumultes 
et discords cbntinuels et malheureux, et les noises mor- 
telles; de là se sont esmeues les guerres horribles, les 
meurdres, occisions, saccagemens et ruines publiques, les 
destructions calamiteuses des terres et provinces, les 
^pertes des biens et richesses des maisons et familles illus- 
tres et autres, qui toutes ont esté consommées indiflerem- 
ment par glaive , fer et flamme; que Theure estoit venue 
d'aller rendre raison à Dieu de ses actions et déporte- 
mens ; que hors 1 église ne falloit espérer ny attendre au- 
cun salut, et tels autres bons propos et advertissemens, 
lesquels il escoutoit volontiers, et sinon du tout, au 
moins d'une partie fit-ilson profit; car on le veit aller au 
supplice d'un cœur constant et raesprisant lescommoditez 
de ceste vie mortelle, et plus n'aspirant cju'à l'éternelle, 
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vers laquelle il sembloit dresser toute son affection. 
Passant par les rues, suppiioit le peuple, arresté pour le 
veoir , de prier Dieu poi^r luy; parvenu en la place de 
Grève, devant l'hostel de la ville de Paris, eut la teste 
tranchée et fut son corps mis en quatre quartiers. Yoilà 
comme^ depuis treize ou quatorze ans en çà , Montgom-» 
meryi par cinq diverses fois, a pris les arines contre son 
prince, et aussi comme il en a esté à la fin salarié; ce que 
doivent attendre tous les conspirateurs et rebelles s'ils 
ne se recognoissent et amendent. 






VOTt 



^-.1 



LK 



TRESPAS ET OBSÈQUES 



- TRES CHRESTIEN ROY DE FRANCE 



CHARLES IX' DE CE NOM. 



''tV 



I 



LE 



. • i 



TRESPAS ET OBSÈQUES 

DU TRÈS-GHRESTIEN ROY DE FRANGE » 



' » ." 



CHARLES rX." DE CE NOM. 



/ ■ > • • 






Le Roy estant aggravé de iMgue maladie^ et qa'il eat 
par tant de belles paroles et prop^os cdurUnnfé la' fin et 
terme de sa vie par confessions et repentanees'; qfùi^fâi 
le jour de Pentecostè qu'il décéda et queDIeurà soy Tap- 
pela , fut yeu dans son propre liet , ayant un pourpoint 
on camisole y et tost après i^t mis son corjp^s en bois et 
plomb, demeurant en lacliambrê mesme ^lïil^diMt ti^éët 
passé y là où il fat açcompaigné de ses pi*inei^è!i^^lhes4 
tiques et «iivrtes^ otfi&iers ; attenda'ht que la ^a'fi<Fsiâlè 
dudit chasteau'fttt restabli^ e\ accommodée,' il fkt «lîis 
soubs un lict de satin cramoy^*, couvert de riche brodé^ 
rie y estant ladicte cbambré tapissée richement ^ et conti< 
nuellement açcompaigné de sesdicts servitètirs'^l^ffiéiei^l 
de quarante^^huict religieux des quatre ordrefd^^é'icdt^^ 
Uers y jacobins y augu^tibas 'e4; cxoM^i lésqtieb in^esâlttM 
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ment disoient messes , vigiles, psauliier et autres prières 
et suffrages; et demeura en cest estât jusques à ce que la 
saHe prochaine de ladicte chambre fust parée et accom- 
modée pour honorablement le y recevoir , et lorsqu'elle 
fut preste, Teffigie dudict seigneur, faicte après le vif et 
naturel, fut mise sur un libl de parement de neuf pieds 
en carrure, couvert d'une grande couverture de drap 
fl'qr £rîsé^ bo^d^e d'im bord d'hermines de demi«aiil|M 
âédâiigé, ijAiîilaht jliâqties eA tef re paf -dessiih trois iha^- 
ches qui estoient à Tentour dudict liet; ladicte efâgie 
ayanlUlJÉiliitis Jbin(ltob,reV«ftlU6 d'une cadiilsble de satia 
cramoysi, une tunique de satin azuré semée de fleurs-de- 
lis de rich)i^)niderie) 91 pai^dês&Us lih gtând manteau 
royal de veloux cramoysi , violet azuré , semé aussi de 
fleurs-de-lis de riche broderie et fourré d'hermines ^ 
ayant la queue dudict manteau cinq aulnes de long. £t 
sus le collet rond dudict manteau , aussi fourré d'her* 
mines, estoit assis Tordre Sainct-Michel dudict seigneur, 
fl^m%i9L vf»çt(^ ^at-desftUB un b6nYie( de vela«iL erasioysi, 
mi^ f iqiie .çQarpnne garnie et enrichie de pikrt*f ri^ ; le« 
j(§[it)^ d^. iq^iote effigie ohta^es de b^tiines de toile 
d^M*: y;9iq|,ifléaieUes de 4atiii ctémoysi ; ei à lu dëxtre d^ 
^4MilA ^^ j !«ttr HQ K^feiller de riche broderie en 
)cmx 43ramofa^i un eeepire rojlfal^ et à k seuesil^e» 6ur 
{^;^}|>^)f]5 la main de JuMi^se» Aux pieds d'itielleefiS* 
fjii§:f^^jtifi^jfè^kT^e di'ap dW frisé i^ fet un p*u plus 
iM^^fn^r^we liante efc^ieUe^ une <^rd1& dWfitii d'ai^^^alè 
êWfPi ^ 4P^ «1^ aiU4?e^e«ûalBiea«i, fplna bax^ ((|uie le préoédtot^ 
i^[i»J;>eiiAU^^ji'acgftf>t d^^et aux deiux; postes diidicil 
lief»QÎ^IÎ^^^2#llj||^}^x a^|e&]peij4:bs selies^ éatt^yent conii- 
pm)l#m^f^;1%mi/dûu^ J\o:y«^'irfnès oti hérauts dudÂft 
a«i||RWi(;i!^l«^fMi^tilÂot)y.a^o^t ^ :|;ctQd et riche «îel d^ 



mtii fiMCloI dtricbt canetille d'of atfc ^«id'i^uAtttitë 
de grosses perles. ' 

Aw. d»wf- û^iw du Kot y kwoit dêwà «trteto gtfrMtf de 
tupif du 3ingultèr^ > iwUe et viokc broderie) ttté^r ehai^ 
diilier9 â'affgmi dprtf Mir Icdîeii «mel > pbfiiiiii clergé de 
4^ir9 ftlundii I tt AUX dMx coingt dudièl gfràHd 11^ ^ 
liT^fi d0u|L grliaé tordioMvs d'argent d« 0iitc[ jviédi dé 
hauty portans chacun une torche de fonte dé âlk litféè 
lie fsif blancbff^ aam qii'H m$i antra luniitittii^ «K Hkdite 
nfàU qun loadietfia dmii: grandes Itorthcii «t Iw cltfrgêk 
dea «ttt#l9« 

lUadiote «aile garma tout à l'antour d« aiégaa ée^'^rtâ 
du draf dor, »ur leaopMla feiaoient rëaidaïKaa lérf ëayiât^ 
9iai9](i pr^latti aeignearfti g^ikhomnicis et^ tffflèieH 
qui coruinuelleMani aMpmpaigfioiettt lafdttlé efVgto/BI 
an ceat «atal dtmaiira quataxiia joofâ ladiéier^ffl^: Et 
^t k ania^idre al sçaroîr qtie^ dorant U tettipB qiasf le 
i^rpa f«t a» effigie en îoeUe laHe, 4fm iiit héui^s dtt 
disner at ^ouppat las fortnea ^i fa^oisadtk «a^^itir Aii^ettt 
iab^er^éea et gardées toul^'ainai qn'on '«voH àî^CdljyMMiif 
faire du yivant dudict stîgaeur^^eaiantla tabte dlres^ p^ 
jias officialra de fourrièra, le sarTt<»r app<n*# par héà ^liM 
fiiihQp9|liea serrans, pametiaty échttnaM et é^b^rtt^tï-' 
chant, l'huissier marchant deVam Ms, sUii^y pair \éé 
4>ffioierl do retrait , de gobi^tet j qm coi»irroieni! laidicte 
PM»9 ^"fSiO laa r^véï^ncaa et essaia qiie Kèn a ketotistàiâ? 
dW (bire;,fMiia après le pain deffaiét et prépare hi rràntféjf 
jH aertiâe bonduictpar ma hiliMiâr , '«hféiil^e d'Hàfslë?, 
paii^âar » Images de la chambre , 49<}^<^ de tiiféiiieèt 
gatde^taiaeUe , lasecviette pré^ittëe \)ai^ ledict niai^trër 
d'baMel au plus dsgne personnage qui se (rcrttVè ik ptë- 
fottt ftoiiv essttf ar Leaniains <ludict sedéfnëàl*; \sc tàhtë- 
hmmi^feor qtudque oavdkial oti autre ptélat/Ies bassiâ^ 
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à eau à layer {présentez à la -chaire dadict srignenr 

comme s'il east été yif et assis dedans. 

Les trois services de ladicte liable continuez avec les 
jnesmesfprmes) cérémonies et essais ^ comme ils se sou- 
loyent faire en la vie dadict seigneur, sans oublier ceux 
avec la présentation de la coupe, aux endroictz et heures 
que ledict seigneur avoit accoustumé de boire à chacun 
de ses repas. 

La^ fin dudict repas continue par le donner à laver et 
les grâces dictes en la forme et manière accoustumée, 
sinon que l'on y adjoustoit le De Profundis et l'oraison 
de Inclina^ Dominef aurem tuam, etc., assistans à chacuii 
dfssdicts repas les mesmes personnages qui avoyent ac- 
coustumé de parler ou répondre audict seigneur durant 
sa yi^i let autn^s aussi qui voloyenrt esire présens, 
j Après que i ladicte salle, liet •derparement et effigie, 
eurent demeuré enceste^at quelque espace de temps, en 
une nuit iceUe saUe fut changée d'accoustremént triom- 
p^ltiant; en celuy de deuil, en forme de lugubre, et an 
IHf^JMu d'icellfe» au: lieu du lict, fut mis et assis sur trois 
t^estaux la hihre -dudict seigneur, couverte d'un grand 
drap d^ v^lo^XiUoir, oroisé* d'bue grande croix de satin 
h^^c, i^ par-de$^>us un ài^tre grand drap de drap d'or 
Çrisé.croUé pareillement. 

. .Autour de ladicte bière y. avoit une lice ou barrière 
4e sept . pieds d^ large, chargée de quatorze^ grands 
cijsrjgeSy chacun, de dix livres de cire blanche/ qui ar- 
deyent'JQur^t Utuit. Sur ladiotie bière et an chef d'icelle, 
sur nn caiireau de drap d'or; frisé, estoit posée et assise la 
couronne dudict seigneur, et de, Tunr des cotez d'icelle, 
sur le me^me carreau, le sceptre, et de l'autre la main de 
jlMtiqe, et. sur te pied de^tadicteibi^e estoit la croix d'or 
i>ji d'argent ^otié meutiom^é^ tà-âfimts, et au b^s» sur un 
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scabelle, le benoistier, aux deux costez daquel estoyent 
deux petites scabelles poiïr deux iiérautz qui y faisoient 
continuellement i^ésidence. 

Par-dessus icelle bière y avoit un grand ciel de ve- 
loux noir de douze piedz en carrure, enrichi de gros 
cordons d'or franc et soye noire coifTée de fil d*or. Aux 
deux costez de la salle et de ladicte bière y avoit deux 
autelz parés haut et bas, Tun pour la grande chapelle, 
couvert d'un ders de satin velouté et pourfiUé d'or, et 
l'autre pour l'oratoire , tous deux à paremens de veloux 
noir à croix de satin blanc, avec quatre armoiries de riche 
broderie, garnis de chandeliers et autre argenterie re« 
quise au service divin. 

Esquelz se disoient à sçavoir au plus grand, depuis le 
poinct çlu jour jnsques à midy, hautes messes, dont la 
dernière estoit en musique par les chantres dudict feu 
seigneur, et audibt petit autel se célébroyent basses 
messes. 

Et ainsi demeura ledict corps jusques à ce qu'il fut 
porté dudict lieu, du bois de Yincennes, en l'église de 
Sainct-Anthoine-des-Champs, en tel ordre qui s'en suit. 

Premièrement partirent dudict lieu de Yincennes 
deux des mareschaux-des-logis dudict feu seigneur, avec 
plusieurs fourriers, pour aller faire les logis de ceux qui 
estoyent àudict convoy, et deux des maistres d'hostel, 
avec certain nombre d'olEciers, pour l'appareil et pré- 
paratif du diner, et environ une heure après commen- 
cèrent à cheminer. 

Les cinq cens pauvres vestus de deuil, porlans chacun 
une torche de quatre livres de cire jaune, armoirée à 
double des armoiries dudict seigneur, conduicts et guidez 
de vingt conducteurs aussi habillez de deuil, et tenans 
chacun uu baston noir à la main pour les guider et fnxn 
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tenir l'ordre qui leqr «Tott e$té comnandé) les clie«« 

Taucheurs d'afcqries nawî en babillemens de deuil, à 

cheral. 

l4^ gentils^bommesy ^ervîteura hoittieateg des cardi- 
wx^f prince» et seigneurs esten« eudîçt contoy^ aussi 'à 
cheval, babiller en démî- 
tes cent $ufs$ei delà garde dudict Seigneur à pied, 
babille? en deuil^ pariana leur enseigne dedans le 
fourreau» 

I^ea d$ii% cens geatilsbommts de la maison estant à 
eheyalt et portans leurs deux enseignes aussi dedans le 
fourreau* 

Les mesmes officiers de la maison dudict seigneur, 
%vm à eberaU niarchans les premiers oeui du commun, 
et eeu^ de la bouobe marehans derrière comme plne 
honorable lieu» 

JU maistre de la chambre aux deniers, contre-^oUevre 
et clercs d'office, aussi à cheval. 

JLe^ yalleta de garde^robbe, chirurgiens, vallets de 
ehambri$9 ^t le^ médeeins dudict seigneur^ aussi à cheval^ 

Les huissiers dudict seigneur, aussi- à cheval. 

Lee gentilshommes servans, panetierv échansons et 
Yelleta trancbans, aussi à cheval* 

Les maîstrès d'hostel dûdiot seigneur avec leurs bastona 
noirs^ àtassi à ehevah 

lie premier màis^ed'hostel, le dernier d'entre eux. 

Le premier esenyer tranchant portant le panon fait de 
veloux bleu azuré, semé de fieurs-de-lis de riche broderie 
d'or, couvert d'un cnftpe noir au travers duquel on pou- 
voir veeir et eognoistre iedict pailon ; bîk pages ^estus de 
yeléttsi noir aveeque le chaperon de drap, mmiteE sur ait 
franda eoursieTs ioouvèl>s et houesea de veloux noir trai* 

imit |u8i|«iea f n ter?e^eTeei|'9ra0df 9ii)i«ilf «|ll9l^»fili 
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Les aFoheyesquMy évasques et pr^lau, «n plMibM de 
quinze. . ' 

L^s Foys d'armes. 

Les vingt et quatre archers de oerps, vestas, pai^ 
deftsus leurs hoquetons d orfëvreriei de robes ^ ekevau» 
cher de dpap noir. 

Un escuyer à cheval, portant en l'une dès rotins les 
espérons dudict seigneur, aussi couvers de d^espe Roif^ 

Un autpe portant l'escu. 

Un autre la cette d'armes. 

Un autre le heaume, et un autre les gaale)e% 

Le oheval d'honnepr, entièrement housse et eei^iFert .de 
TelouR violet aEuré et semë de fleups-de^lys. 

Le chariot d'armure, dedans lequel estois le iboi^s 
dudiot seigneur, couvert d'un grand drap mevluaire de 
velouK noir à une croix blanche de satin, enriehl de 
fauiet grandes arjnoiries de broderie. 

Le chariot d'armures. iit;i par $i% gf»ands ooursiera 
eouvers et housse^ jusques en tevrede veloux boi» evois^ 
de satin blano, les §har tiers vestus de velpiÎK noif et 
chaperon de drap. 

Les chevaliers de l'ordre el autres seigneurs notaMes. 

Les quatre cens arphers de la garde, ayec leuv f ns^igAe 
ployëe; et approchant de Sainet^Antheine, les vingl el 
quatre orieups de. la ville de Paris «a prirent en «ang 
dévalât l^sdicts pauvres. Et peu de temps après se mottà 
vèrent lesestats de ladiete viiie^ qui cateyetit Tenue pra* 
ees^^nfllemefit au-devant dudict oorpa, «vee quelques 
présidens de la court, et grande partie das eonieiiWf 
vestus en «kiiiL Ifsqtieli se 9\iYiPil^9l^ M d#M ^«f^z» 
jueques |i l'entrée de lidiei^e églm de Sioiiii6t«4Aliip|ili« 
diis-Charof Si révérana» le leste nuf$ 1* (U)i|pi l}iUtt4 il 

passqit «n U^T ordre. 
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Ce laicjti .chacun s'en retourna où bon luy sembla, fors 
les officiers et serviteurs domestiques dudict feu Roy, 
qui accompagnèrent le corps au ser^v^ice qui se feit pour 
ce soir en ladicte église de Sainct-Anthoine , qui fut 
le samedy dixiesme jour de juillet, laquelle estoit garnie 
d'autant de luminaire qu'elle en pouvoit porter, tendue 
de drap noir, et par-dessus d'un lez de veloux garny 
d'armoiriçs. 

Le lendemain au matin , qui estoit le dimanche un- 
ziesme jour de juillet, les messes dictes et célébrées en 
ladicte église en la forme accoustumée , les portv 9 de la- 
dicte église furent closes et fermées, pour mettre ladicte 
effigie dessus un chariot en latnesme manière qu'il estoit 
en la sall^ dudict boys de Vincennes. Ladicte effigie, 
ainsi accoastrée et assise sur le chariot , fut mise à l'en- 
trée dé ladicte église de Sainct-Anthoine ; et ledict di- 
manche les estatz de la ville de Paris partirent d'icelle 
audit lieu de Sainct-Anthoine; là chacun en son rang 
donna de l'eau béneiste au corps et effigie dudict seigneur 
Roy. Et depuis , arrivé révérend père en Dieu messire 
Pierre de Gondy , évesque de Paris , après avoir dict le 
Subpemte^ etc., et donné de l'eau béneiste pour lever le- 
dict corps et effigie dudit seigneur^ pour suivre la pompe 
funèbre, commencèrent à marcheren l'ordre qui s'ensuit: 

Le capitaine, archers et arbalestriers de Paris, vestas 
de noir par-dessus leurs hoquetons d'orfèvrerie, portans 
torches aux armoiries de ladicte ville, les aucuns d'en- 
tre eux qui portoient basions pour renger le peuple et 
faire vuider les rues. 

Les nouyeaux religieux nommés capucins ou hermites 
de Piquepuce, les minimes, les cordeliers, les jacobins, 
les augustins, lés carmes , les vicaires et chapelains des 
paroisses avec leurs croix. 
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Lès cinq cens pauvres^ portans chacun une torche de 
quatre livres à double armoirie dudict Seigneur, 

Les vingt et quatre crieurs de la ville de Paris sonnans 
continaellement leurs clochettes , sinon que es endroitz 
des carrefours ils s'arrestoyent pour dire : t Priez Dieu 
pour Famé du très haut, très puissant et très magnanime 
Charles, par la grâce de Dieu Roy de France très chres- 
tten, neufiesmede ce nom, prince clément et victorieux, 
grand zélateur de piété et justice,» 

Après lesdicts crieurs marchoit le guet de patrouille, 
le guet à cheval , toulesfoys à pied , les sergens à verge , 
lessergens du prevost de Paris, les sergens à cheval, 
toutesfoys à pied, les avocatz, commissaires, notaires, 
conseillers , procureur , advocats du Roy en Cha$telet , 
le lieutenant du prevost de Paris. 

• Après venoyent les collèges des mathurins et bernar- 
dins, les collèges de Saine te- Croix, Blancs-Manteaux, 
Rillettes , Sainct-Magloire , Sainct-Germain-des-Prez , 
Sainct-Martin-des-Champs, Sainct-Victor et Saincte-Ge- 
ïieviefve , dont les deux derniers estoycnt entremeslez. 

Plus venoyent les familles des princes , des cardinaux 
et grands seigneurs , habillez en deuil , sans chaperon , 
pour n'estre officiers dudit seigneur. 

Les esleuz et leurs officiers, les généraux Qes monnoyes, 
les généraux de la justice , le chapitre Nostre-Dame de 
Paris , la Saincte-Chapelle , les aumosniers et chantres 
du Roy, Sainct-Marry et autres collèges, comme Sainct- 
Germain-de-rAuxerrois ; ceux du chapitre Nostre-Dame 
entremeslez avec ceux de la Saincte-Chapelle d^un costé , 
et de l'autre ceux de TUniversité , en habit décent , en 
' manière que le doyen de ladicte église et monsieur le 
recteur marchoyent d'un mesme pas^Tun d'un costé 
Vautre de Tautre, 



^ 
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l^$ ef)|i( Suisses avçc leqr ^ps^ig^e, 
Les ^}x^ cens gçn^Izbqoimes ayec l^uf oq^elgii^ }(|| 

offieiws û\h Mmipw vl«flipï feu ftpy ? ç^ ç^n^ ^« U l^QW^e, 

fk «mettre* 
l^fi pre«i«p ¥ftlf t tr^^nQ^^nt portant 1« p4i|§R. 

ron avallé. 

Le chapiQ« 4'aPin^i ppmpfï inn grand dr9pp«îU« ^c 

Un e^f py^r à çb«yôl pprtiifi? Jw ép^rron^ , pp gptn 
}08 gant9)iBijc» ^I| i^utre If b«»^m^i wf^utr-f porMioU'M§y» 

Le premier escuyer pQf (apl îa optie d'aripffli 

L«« aP6hD?Q4quciai évo^qa^s, afe^ iih»ppe« etmîHr^de 

. Masiîciurs l«s eardinauE 4e Bourbw » d« Lqrrataa «I 
4- Aix I leus tpoii d'un pang. 

Puis ^enaii le eheval d'houneuv , hausaé oopiad^ diet 
a 6ité f meufi par deu^ valeti da pied 9 ¥fmu« d^ vtlQux 
fioin. 

A costez de M. le gvand^flcuyei^ mtf choit JA.V^eBquf 
an Paria, en chappa , aveo deux aaaiatana im «happes 
noiresi un caudataivQ el uq cbappel^i» portaalaaprpsM* 

Après venoii; le(%ia du Roy d«§aus le obarlo^ comèac 
a «Btd dû, et apriii ladtcte effigie fstayent measçîgneurs 
du parlement , veatus de, yabbe d^eacavlate , e| Boa sei:* 
gueues les quatf e préaidena. 

Après mapehok le tfès iUuatee due d^Alençon^ le Roy 
de Biavarve, el les petiUrenfafis du pvinee do Oondé, 
^ eheTul , veatua an ^euil et de roM»es «vainanCea fori l<mfm 

f^es »mb^s9a4puf 8 du Pape , de V£m|MrMf i'KmmÊ > 



Venise « Fernu*ef Espaigna^ thacnn d'eux oanduit pif 
VQ prêtai à cheval. 

M» d'Aumalle tenftnt le baaton f el M. le nu^reiehal d# 
R0U auprèa« 

Les huissiers de la chambre; le cbapperon a^allé i e| 
marchèrent à l'égHae Noslre^Dame de Paris ^ au à ren-» 
trée eaioyent allumez deux grands darges^ au baa ém 
ehacupe des portes de bois^ sur le taffetaà deux graadm 
éeustona de broderie. 

I4e nef» chœur, eroiséea de Tdglise tendus de drap neif^ 
M peivdesstts un lez de veloux noir semé d'armoiries. 

Tout le cœur pavé et couvert de drap noir, les ohaqssei 
tant hautes que basses aussi enitèremeut couvertes d# 
drap noir , et par<lessua deux let de veloux noir ^ semés 
sur Taseeitiblsge de deux lisières d'éoussons de riehe art 
moirie de fin or^ 

Le grand auitl «t autres autels garnis de paremene 
de veloux; noir^ croisée de saiifti blanc i toute ladicto 
église chargée d'une innumërable quantité de cierges el 
luminaires ; et pour le recueil d'ieelle effigie y avoit ao 
milieu du chœur une singulière chapelle ardente, garnie 
de petits olochets tous croises y avec une extrême quan» 
lité de luminaires. 

L'as9iète des assistans estoil telle s les princes portani 
le deuil) assis au haut de hautes chaires du eoaté de celle 
de l'évesque dd Paris ^ suyvant ioeux Us ducs et autres 
princes , en après las chevaliers de Tordrt^. De ee mesme 
eoitéy aux basses* chaires, deiix capitaines des gardes, un 
capitaine des cent gentilshommes, et en suyvant ce rang 
les maistre d'hôtel du feu seigneur; via^à-yis dodict grand 
deuil, aux chaires hautes, escoynnl les ambessedean» a<iy« 
faqt le recteur de l'universilé» et mesaieure du parlainenii 
Au î^rand hpstel , M, . Véveac^uf i^ fémf^ iVfQ m fH 
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sistans. Auprès, sur une longue forme ^ estoyent assis 
MM. les cardinaux, et sur une autre forme au-dessous 
d'eux estoyent assis éyesques «t prélats; et derrière eux , 
sur un banc , les gentilshommes de la chambre, qui de- 
meuroient là durant le service et vigiles. 

Le lendemain, jour du lundy, douziesme jour dudict 
mois de juillet , le service se continua en la forine ac- 
coustumée-, et la dernière messe dicte et célébrée par 
révesque^de Paris; et quand ce vint à Tofferte , l'un des 
maistres des cérémonies alla quérir le premier prince du 
grand deuil pour mener à Tofirande ; lequel , quand il 
fut prest à baiser la platine, print de la main- d'un roy 
d armes un cierge de cire blanche, auquel estoient plan- 
tez cinq ou, six escuz d'or; et puis, ramené par ledict 
maistre des cérémonies en son siège, marchant ledict roy 
d'armes, et après ledict prince les autres consécutivement. 

Ladicte ofTerte parachevée , commença l'oraison funè- 
brcy faicte et prononcée par M. de Saincte-Foy, qui dura 
environ une heure, et après ladicte dernière messe 
chacun se départit pour disner. 

Et environ une heure, les processions et tous autres 
estatz de la ville et de la ^ur, partirent de ladicte église 
de Nostre-Dame de Paris , et , en cëst estât , cheminèrent 
jusqu'à la croix qui penche près Sainct-Denis , là où 
M. le cardinal de Lorraine, abbé dudict Sainict-Denis, vint 
recueillir le corps et ladicte effigie pour les porter jusques 
en ladicte abbaye de Sainct-Denis , qui fut trouvé en tout 
tel accoustrement et appareil, en chapelle ardant, en lu- 
minaire, comme celle de Nostre-Dame de Paris.' 

Lesvespres y furent dictes, le cardinal cle Lorraine 
officiant y et pareillement en la dernière grande messe 
du lendemain au matin , assisté et servy d'archeveçques 
et de notables ëvesques. 
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Et quand ce yint à l'offerte , lesdicts princes du g^nd 
deuil y allèrent avec cierges blancs, et tout ainsi qu'à 
Nostre*Dame de Paris M. de ^aincte-Foy continua ro« 
raison fui^èbre. 

Après laquelle messe mondict sieur le cardinal de 
liOrraine vint près la fosse et Toute préparée pour rece- 
voir ledict corps , et fut apporté par les gentilshommes 
de sa chambre en un cercueil. 

Et après les déprécations, oraisons et cérémonies faictea 
par mondict sieur cardinal de Lorraine, son corps fut 
.mis en ladicte fosse. Lors , le principal et plus ancien 
desdicts Roys d'armes dit à haute Yoye : « Roys d'armes! 
▼enez faire votre office. » Et , après ce cry, dépouillèrent 
leurs cottes d'armes et les mirent sur la fosse; et , con- 
tinuant , ledict Roy d'armes dit à haute voix à tous les 
capitaines des gardes en particulier : c Apportez l'ensei- 
gne des Suysses, dont vous avez la charge; » à un autre : 
t Apportez l'enseigne des Cent- Archers de la garde , dont 
vous avez la charge ; i ainsi des autres , et chacun en son^ 
rang apportoyent lesdictes enseignes et les mettoient 
bas sur la fosse. Et , continuant , ledict hérault cria à 
haute voix : « Messieurs les escuyers , apportez les espé- 
rons; monsieur Tescuyer, apportez les ganteletz » ; à un 
autre, le heaume, puis Tescu royal; puis, sayant M. le 
premier escuyer : « Apportez la cotte d'armes. » Lesquels 
espérons, ganteletz, et tout le reste ils mirent dessius la 
fosse, comme aussi tous les grands seigneurs appelez à 
leur rang, l'un apportant la main de justice, l'autre le 
sceptre ; ce qu'ils baillèrent audict hérault pour mettre 
sur le cercueil dudict seigneur. Ce faict, fut crié à haute 
voix par ledict hérault, par trois fois: c Le Roy est mort! » 
Et après on releva la bannière de France , et le hérault 
dict aussi par trois fois : s Vive le Roy Henry troi^iesme 



STO TAIUPÀS ST biiiovii u tmàMum ix (1574): 
ib «m nbm ^ à q«i Dieu dotint bohiiA vie. i PuU ^lieun 
retovft M qti'îl àf oit mik desftiiB jrceluy de^evi«il et nu bctd 
de la foséc. Kt» ce fàici> ehaoun s^ ntirtt p6«it di^^ aa 
disner solennel, qui fut faict en la grande 6till« Ht autrM» 
«èndueâ de ii6ir. Si, après diBnsr, graoés estant diptes , 
«dhiy qui re^rëmloit im graiid«4ttaifetir% diét à là QôVCiptt^ 
fnta : c Mfeawtaré, nosti^e maîitl'e att mort ^ éar k Mai- 
son est rompue. » Et, en aigne da Mltk, il totttpil sôii 
Ibaatôn* 

Yojrlà 00 que j'ay peu reca^llir aoinmaii^ein«iit d« «^ 
coiaroys itiaia devez entendre qti4 la cdebr dudiet Roy à 
•sté enterré^ dayani l'eaierremeat y an T^iae das Câai^ 
tins dfi Pariai Et pour ee que la pompe funérailte a'w 
faut coiligar du ireate , ja n'en lérty autre maniiotié 
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HISTOIRE 

CONTENANT 

VN ABRÉGÉ DE LA 

VIE, MOEURS ET VERTVS 

DU ROY TRES-CHRBSTIEN ET 

débonnaire Charles ix. vrayment 
pileux, prôpugnateur de la Foy Catholique, 
9t amateur des boas esprits» 

Où sont contenues plusieurs choses merveilleuses ^ 

aduenues durant son règne, à bon droit 

dit te Éesne des merueiïles. 

Par A.. Sprtîn , ^it t)E sainte IroVi sbh 
Prtditîàtèlit*, DtMîl.TheOlOgàl dé TtotiloU^: 

Sé€0Wt$ êdUhu^ fWiiiii^ a t^^gm^''€$0 par Pdéiih^^r» 
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A PARIS, 



Chez Guillaume Chaudière, rue saînct Jacques , à 
renseigne du Temps, et de THooime saunage. 

M. D. LXXIIII. 
AVEC PRIVILEGE DV ROY. 
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AVERTISSEMENT. 



Sorbin (Ârnaad), né près je Montanban, d*abord curé de Sainte- 
Foi, ensuite évêquc de NcTers , mortel ennemi de la réforme, zélé 
fauteur de la Ligue, prédicateur, bistorien, poète, doit joindre à ces 
différents titres celui de courtisan. Il ne recula pas devant ^ difficulté 
de prononcer dans la chaire évangélique Téloge de Quélus et de 
Saint-Maigrin, mignons de Henri ill. 11 trouva le moyen de conserrer, 
sous Henri IV^ la faveur dont il jouissoit, et de son ennemi devint 
son conseiller. Il publia près de trente ouvrage tant en prose qu'en 
vers; le suivant eiposa i*aQtcu'r< aui critiques injurieuses des prêtes- 
tans; mais ces derniers, comme juges de Charles IX, ne sont pas 
moins suspects que Sorbin lui-même. Le lecteur examinera en quoi 
les faits ont pu être soit controuvés par Tadulation, soit méconnus 
par la haine. II décidera ù, dans le prince qui a commandé les meur^ 
très de la Saint-Barthélemj » ne faut chercher avant que la férocité 
qui les annonce, et après que les remords qui les expie , ou si ce 
prince, aveuglé par le fanatisme, menacé par la révolte» n*a pas com- 
mis de bonne foi une mauvaise action sans paraître d'ailleurs absolu- 
ment étranger aux talens comme aux vertus d*un roi. 
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HISTOIRE VERITABLE 



DES 



CHOSES MÉMORABLES 

JLDYENUES TÂ1?T DURANT LE REGNE QUE LE JOUR DU TRESPAft' 

DU TRES HAUT £T TRES PUISSANT ROY TRES GHRESTXEN 

CHARLES IX, 

aOT TEATMEITT PITIUX ET DXBOSirAXRI ,_ 

PROFUGNATEUR D£ LA FOY , 

AMATEUR DIS BOITS ESPRITS ET DE TOUTES LES ACTIONS VERTUEUSES. 



Si ma langue estoit capable pour discourir, non«seule* 
ment des merveilles advenues souz le règne de ce grand 
Roy Charles IX , de ses généreuses mœurs et excellentes, 
vertus, ou plustost si sa vie vertueuse, actions et pro*-^ 
pos mémorables n'estoient assez notoires à chacun.,^ 
tant dehors que dedans ce royaume , et pouvoient estre; 
illustrées par mes escrils( peuple catholique François ou", 
autre), je ne m'employay jamais à plus volontiers dû- 
courir de toutes choses par le menu que je ferois icy^ 
mais ce seroit vouloir secourir la clarté du soleil àTaydç 
de la plus petite chandelle du monde. Mais d'autant que 

TOME VIII. 18 
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j'ay eu cest honneur que d'avoir esté aggrégé et com- 
prins au nombre de ses très humbles et très affectionnez 
serviteurs , au gré et persuasion de la Royne sa mère 
et du Roy Henry son frère , à présent régnant, comment 
pourrois-je, .à ce dfiçnJlçr sçryj.cQ peQ^^^ ipa harpe , 
comme dit te prophète, * aux saules verds, sans, selon 
mon petit pouvoir, Thonorer du loz de ses rares vertus. 
Cela me délibérè-je de faire, non selon ses mérites, 
mais bien selon la petitesse de mon esprit. Donc ce 
princerd[4l|QilKI4if^> pitçux çt plein de tautç générosité, 
nasiquit Tan cinq cens cinquante , au mois de juin , pour 
«Savoir w. ce ];>4s monde , non ce que les Roy^ et princ^i 
poui: i^^e grj^ude pa^rtie peinent y trouver, plaisir, 
honneur et toute obéissance entre ses aubjects ; car il y 
trouva tout le contratirOi attendu que les sangliers com- 
mençoient desjà à faire bresche à la vigne de l'église gal- 
licane et la remplir de leurs grondeuses voix et très 
farouches , qui ne profitèrent pas beaucoup à l^avance- 
ment de la vie du Roy François second , son prédéces* 
seur, qui, par le conseil de sa très honorée mère, 
princes du sang et autres, s'estudia de pacifier la tem- 
peste qui desjà esioit apprestée sur noz testes, nous me- 
naçant à veuë d'œil des grands malheurs qui depuis nous 
sont advenus. Pinaleitient il mourut Tan soixante, 
laissant ee'débonnaire et piteux prince, non tant hériftier 
et successeur de sa couronne et authorité que d^une cou- 
toniae d'espjnes , de toute douleur et de toute tribularion , 
ayant son plus grand consolateur , après Dieu, iecueur d^ 
sèlvertueuse et coBSitante fïière, Catherine de Médécis, 
Royne et mèr^ dies Roys.cje France, participante au breu- 
vage de mfeeme calice de tristesses et de douleurs, aus- 
^Heiles elle et ce Roy, nouvellt^ment érigé à la couronne , 
èoitipatg]léèd& deux jeunes princes ses enfans, partiel- 
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poit en égale portion. Desjà le pial talent des çnnemis 
d^ Dieu ç|, de ccste couronna a^voit e^té descouYçrt , tant 
sous le règne du feu Ro^ Henry II de Ce nom .qu'à Amboisç 
et ailleurs, par aucuns surprins et pu\iiz tan( au bois de 
Yincennes, où fut pendis Gaspard de Uus, gentilhomme, 
messin , qui premier vint en France dresser les moyens 
qui nous ont apportez tant de maux, qu'à Amboise, 
quand y après savoir extorqué de ce bon Roy, dç sa 
n)ère et autres princes et sîeig[heurs9 Tinfructuçuse, vepir 
dangereuse copfér^nçe de Poissy, ces beaux fidèles ré- 
formateurs à la repverse ( car ainsi Tertyllian les des- 

• • - ■ ^ > 

crit ) s'emparèrçnt d'une grande partie des villes et for- 
teresses de ce royaume, qui ne côustaguères moins de vies 
de bons et fidèles prii^ces et infiniz autre§ très loyaux et' 
fidèles serviteurs de ceste courpnne , qui se sont de boi^' 
cueur ^t vigoureusement eippipyez au recouvrement d^i- 
celle, qu'aux Roys anciens, et iqfiniz leurs boqs et Royaux 
serviteur^, sa co^queste et dilatation. 

Que si la vertu d'acquérir n'a esté plus estimée de toii^ 
temps que la prudence de conserver les choses acquises , 
je vous laisse'à peniser combien on doit ^stlmer grande 
la fermeté, constance et magnanimité de ce Boy qui, par 
prudence et sagesse , jôinctc à la forcé des armes . de la- 
quelle le Roy Henry son frère , à présent régnant, étoit 
conducteur., a extorque et ravy de la main des rebelles 
leplus beau et le meilleur de son royaume queleur infidé- 
lité avoit presque desmembré de la coqrohnë.'lfe cecy 
peuvent porter évident tesmoignage les citez de Thou- 
louse, Rouen, Bourges, Lyon,' Orléans, Angers, Blôis 
et infinies autres, desquelles lé recouvrement^ tant soit' 
qu'il ait couslé cher, annoncera à la postérité les faveurs 
que Dieu a faictes à ce bon Roy, pour ses piété, débon- 
liaîreté et de bonté naïve, ^ i > ^ 
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L'an dix de son aage il fat sacré àRheims,et sembloit 
que les larmes qu'il jetta le jour de son sacre (1) pour la 
difficulté qu'il avoit à porter les habits royaux , .fussent 
quelque présage des ennuis qui l'ont accompaigné tout 
le temps de son règne, auquel il ne se peult vanter d'à* 
voir eu un seul mois d'entier repos et asseuré contente* 
ment, veu que mesmes les premières guerres civiles 

' » • 

estaintes , s'estant proposé , par le conseil de la Royne sa 
mère, d'aller visiter son royaume et esprouver si la 
veuê de ses subjets pouvoit estaindre la fureur desjà 
bien avant embrasée au cueur de plusieurs mescréans 
et mal sentans de la foy , à peine a voit-il environné son 
royaume qu'ils luy apprestèrent de nouveaux desseins, 
marriz du çrand contentement que les catholiques avoient 
d'avoir veu leur Roy et les princes et princesses de sa 
suyte si bons chrestiens. Et fut leur dessein à Valéry , à 
ce c(u'6n faisoit bruit, l'an 1567, environ la feste de 
Pentecoste ; et ce coup rompu, délibérèrent le redou. 
bler à Meaux, environ la feste Sainct-Michel , où Dieu 
se monstra protecteur de son Roy , le délivrant miracu- 
leusement de la main de ceux qui avoient trop plus de 
moyen qu il n'estoit besoin , si le bon Dieu ne leur eust 
es yeux, hébété leurs sens et entendement, non 
guères moins miraculeusement qu'il feit anciennement à 
ceux qui vouloient invader la maison de Loth. Et c'est 
desjà ta jtrpisiesme délivrance que Dieu luy a impartie, à 
luy e^ à son prédécesseur le Roy François second , de 
bonne et heureuse mémoire , la première entreprînse 
ayant esté rompue à Arùboise, la seconde à Fontaine- 
bleau , à la première prinse des armes , et ceste-cy la 
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troisième} sans toutesfois y comprendre celle que des- 
couyritle susdit Gaspard de Hus, gentilhomme messin , 
au feu Roy Henry II, dlieureuse mémoire. 

Les misérables et malheureux entrepreneurs^ non con- 
tents des adyertissemens que Dieu leur ayoit donnez, 
tant à la bataille de Dreux qu'au recouvrement des ci- 
tez susdites y qu'à celui du Havre-de-Grace , ausquels 
lieux toutes les choses leur avoient dit à rebours et à con- 
trepoil y encores attentèrent-ils de venir assiéger pour la 
deuxième fois leur Roy en son jeune aage , dans sa ville 
de Paris, mais en vain. Car» à dire la vérité, ils accompli* 
rent ce qu'un seigneur de ce royaume leur avoit dit , les 
advertissant de ne vouloir prendre Corbeil pour Paris , 
ou Paris pour Corbeil, parce que venans d'assiéger Cor* 
beil sans avoir eu moyen de le forcer, ils pensoient 
mieux contraindre Paris qu'ils n'avoient fait CorbeiU 
Us se tindrent doncques à Sainct-Depys depuis la fin die 
septembre jusques à la Sainct-Martin , s'emparèrent de 
Poissy , d'Ârgenteuil d'une part /et du Pont de Charen-^ 
ton d'autre, non sans piller, ravager, meurtrir, assassi- 
ner, et faire tous autres actes dignes de leur profession. 

Cependant le bon Roy, adverty des reprinses des villes 
d'Orléans, Soissons et plusieurs autres, avoit pour son 
refuge les prières, oraisons et aumosnes assidues; faisoit 
ordinairement chanter, après l'élévation du corps de 
Jésus-Christ, aux divins mystères eucharistiques, la 
quérimonie et complainte de David contre les ennemis 
de Dieu, contenue au pseaume78 , que je luy ay veu sou- 
vent dévotement prononcer, avec une grande espérance 
qu'il avoit de voir la confusion et honte des ennemys de 
Dieu, siens et de son peuple. Et tant persévéra en ceste 
dévotion et fermeté de foy que finalement, la veiUp 
sainct Martin , il résolut en son conseil d'aboi:der ses m* 
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iiemis , feîrè soirtîr de sa ville de IParîà lé peu aé forces 
^u'il avoit, avec certaîn nombre cie pièces d'artîllerîè , 
du tout estaut conducteur messîré Anne de Mbiilmo* 
réhcy , côhhéslàfcle <ie trancë ; et en fut siiccèz si hèu- 
féui que ifihaïemènt les niescréàhs y ftiréht rômpiiz et 
mis en fuytè , et Ifeur iûï là i)eiir si grande qûfe, quèlcluc 
b'elte mintf qû'îlà fissent , le letidethâîil m^lîh , stir le 
chânip qui est ehlre Paris et Saihct-Denys , si furérit-ilé 
contraints de s'ehfuii* honteusement, et côiife^ste'i', boii 
gré j mat gré iju'ils en eussent , la fîguéùf de là ïnain dé 
liîeû , pôrtaiit la cause de lèdr Rdy et pbursûyvàwt leu^ 
d'esibyalè impiëtë. Ëh céste bataille, recèiit hèdit siëu^ 
tbnnestàblè le fleuron de toutes ses actions , inonrant 
pour l*hohneur dé Dieii , Service de soti Roy et soutien 
•ofe sa patrie. 

Là jiaix lôn'guemehV ttàictée à Lbng^eumeali, et ÎBnalèr- 
iheïlt cbncluë et arrestëé, signée, ]^ubliée et enregistrée, 
ftit dfe teîfe diïrëé qUô cellfe dont parte lé prophète , 
'disàtt : a II n*y 1a point de paix aux meschatis. » Car au 
liàois d'àoust certaine nioùscbe piqtià cek bons fidèles et 
l'es âchemipà à La tlocbelle et par tout le Pôictôu ; et 
l>riéf taschèrètit de rechèf à sut-pteUdt-é villes, ébasteàux 
*ét forteresses, ct)mine Angbulesm^, Coigriac, Lusignan, 
llVyôti, Pârtheiiay et pîusieui-5 autres, aVec bonne volonté 
dé pîis Faire, sahs Teni'pefedietticnt dé la pèrtè qu'ils Feirent 
ffVès dé tbiènàè, ïè frèutièsme dé Fé^riéi- , Fàh 1569, où 
^. \è prince dé iCôniïé ïàï tué, plus trordpé par là malice 
et èàulète 4è ceux ^ùi l^avbîëhlfc SèHfeminé Ik èela que 
jî'ar autre môyeil. teste victoire les dfevoit cbhténter et 
cohlraih(irè a penser a eux-înesmès; mais non pourtant^, 
1;ar aiTeciièz d'une vaine èsperâÂcé du duc des ï)eux- 
Tbnts', qHîî arriva a là tKaritè environ la ïestè de la 
"tif iïi^tl , amenant quahi et koy àés lîteistrès et lahs({uè- 
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netz estans joincts ensemble, voulurent encore tenter 
la fortune. Le Roy, au contraire, aimant la paix et repos 
de ses subjets, les recherche par tous moyens conve- 
'X)al)les pour leur faire cognoistre le tort qu'ils se fai- 
soient d'offenser Dieu et luy si outrageusement ^ leur 
offrant toutes honnestes conditions. Mais la vengeance 
divine, comme dit TEscriture, ne permeltoit pas qu'ils 
vesquissent et sembloit les poulser «u juste payement 
de leur démérites. Et qui^ bon Dieu, contenteroit 
jamais l'insatiable cupidité des ambitieux? Certes, lexpé- 
rience de ceux-cy monstre qu'il n'y a point de moyen , 
attendu qu'il n'y a expédient de douceur et libéralité au 
monde que ce Roy débonnaire n'ait tenté et expérimenté, 
sans toutefois pouvoir jamais estaindre leur rage^ non 
plus qu'on sçauroit estaindre du feu en l'arrousant d'huile 
ou de graisse. La bataille de Moncontour qu'ils perdirent 
la veille de sainct François, audit an, et recouvrement 
des villes qu'ils avoient occupées au païs de Poictou , les 
dangers éminens où ils se virent à la fuy te, leur donnèrent 
un peu à penser, et feirent tant qu'ils mirent, comme 
l'on dit communément, de l'eau en leur vin > et se ren- 
dirent la Royne de Navarre et Gaspard de Colligny 
aisez à practiquer pendant et soubz le mariage du Roy 
de Navarre avec Marguerite dç France, sœur du Roy. 

L'an 15^0, il espousa Elisabeth d'Austriche, fille de 
l'Empereur Maximilian, princesse non-seulement ver- 
tueuse, mais qu'on peult justement dire l'exemplaire de 
toute vertu, et principalement excellente en dévotion , 
rare en humilité et toute simplicité , que chacun a es- 
timé et estime le fleuron d'honneur de la nation fran- 
çaise ; autant aimée de son seigneur et mary , que ses 
piété , chasteté et simplicité l^en ont tendue digne ; de 
façon que je l'ay souvent ouy souhaiter de tout sohctieur 
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que toutes les femmes de son royaume fussent ornées des 
louables marques dont Dieu Tavoit abondamment ornée, 
au plus grand contentement qu'il sçauroit souhaiter en 
ce monde. 

Le jour de la Sainct-Barthélemy se passe où les prin- 
cipaux chefs des entreprinses furent chastiez selon leurs 
mérites (au grand regret de ce bon Roy, se voyant réduit 
a telle extrémité qu'il falloit ou qu'il hazardast sa vie et 
son Estât, ou qu'il eust la raison de ces chefs) auquel 
temps chacun espéroit que les hommes de médiocre et 
infime condition se rangeroient à toute modestie et obéis- 
sance, se voyans privez de tels entrepreneurs. Au con- 
traire , le pécheur venant au profond de ses impiétez 
. mesprise tout , et ainsi ces bons^ très fidèles, très loyaux 
et très obéissants subjets (car tels se nommoient-ils, 
quatorze ans y a , ou environ , en leurs requestes ) com- 
mencèrent à dresser des libelles fameux contre leur Roy 
et la Royne sa mère , par lesquels ils faisoient paroistre 
clairement la fin de leurs projets n*estre autre que d'ache- 
miner tous ceux qu'ils pourroient practiquer à rébellion, 
menaçans la vie de leur Roy. Tesmoins en sont les livres 
de TAlithie, Francogallia et des Fureurs gauloises, qui 
sentent plus leur Tamberlan , Mahomet ou autres leurs 
semblables , que leur véritable François et moins leur 
chrestien. Or , notez qu*en quelque temps qu'ils ayent 
voulu exécuter quelque conjuration, ils ont tousjours en- 
voyé de tels livres pour avant-coureurs, tesmoins le 
Conseil sacré > l'Epistre au gentilhomme de Haynault et 
plusieurs autres. 

Tant a esté procédé qu'ils arrestèrent à Milhau en 
Rouergue tout ce qui se devoit exécuter ; tendant aux 
fins cy-dessus exprimées; practiquent certains person- 
nages près de la personne de leurs Maj estez pour exécu- 
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ter leurs mauvaises afTections qu'ils pensoient exécuter à 
Compiègne; mais Dieu, qui tient la main à la préservation 
des siens, et principalement desRoys, esventa la mine de 
leur entreprinse, si bien que le Roy, sans faire semblant 
de rien, se retira à Sainct-Germain , auxfestes de Noël, 
revenant de Yictry où il avoit esté malade d'une ébulli- 
tion de sang qu'aucuns estimoient petite vérole. Ses 
ennemys donques, frustrez de leurs intentions, se déli* 
bèrent de faire nouveaux projects, persévérans tousjours 
en leur première malice , qu'ils eussent assez aisément 
exécutez , si Dieu ne leur eust bandé les yeux. Le bon 
Roy estant environné de plusieurs instrumens de telle 
entreprinse, et allant ordinairement à la messe sans 
avoir soupçon sur personne, armé de sa seule innocence 
et intégrité , et finalement la malice des malicieux s'ac- 
erpissant de jour à autre , Dieu permit que la maladie le 
contraignit de tenir la chambre et les priva encores 
d'exécuter les efiects de leur faction; biense vantoient- 
ils desj^ par tous les endroits de ce royaume que le Roy ne 
vivroit pas plus outre que caresme prenant. Cela pensè- 
je estre procédé de l'espérance qu'ils avoient d'exécuter 
le coup dont Yantabran estoit avant-coureur ou porte* 
guidon, comme un des moins advisez exécuteurs de Ten- 
treprinse; mais pensant surprendre, ils furent surprins, 
et son cousin la Mole (jeune gentilhomme provençal, peu 
cognoissant Thonneur et grâce qu'il avoit reçue de ce Bon 
Roy et de Monsieur son frère), le délivrant, tomba en sa 
place et fut mis en quatre quartiers, recevant la puni- 
tion dont il avoit exempté celuy qu'il avoit délivré. C'est 
ainsi que Dieu punit bien souvent ceux ou qui empeschent 
la punition des crimes ou qui y participent secrètement, 
pensans tromper Dieu et les hommes. 
Chacun présageoit je ne sçay quoy de malheuri depuis 
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que ledict Vantabi'an eut jTailly son coup , et yenoient 
advertissemlens de tous costez qu'il y avoit quelque entre- 
prinse grande sur lavie du Roy et de laRoyile sa mère, et 
sur l'Éstat de ceste couronne ; sur quoy se faisoient divers 
Jugemensque les presumptions extorquoient d'une part et 
a autrejusquesà ce que le premier samedy de quaresmei 
entre trois et quatre heures , leurs Majestéz eurent ad- 
Tertissement qu'il y avoit de quatre à cinq cens chevaux 
non guères loin de Poissy y qui venoient effectuer sur 
leurs auctoritez et vies quelque malheureuse entreprinse. 
Et fault bien dire qu ils n'avoient pas faulte de fauteurs, 
ayans eu le moyen d'acheminer leur entreprinse si avant 
sans que leurs Majestéz en eussent advertissement ; que 
s'il y avoit aucun qui , meu de bonne affection , en feist 
sentir quelque chose , il est à présumer que les instru- 
mens cachez en cour (qui depuis se sont un peu plus 
clairement jaits cognoistre) jettoient cela si loin que la 
pluspart y adjou$toient ou peu ou point du tout de 
croyance , jUsques à ce que la mesme nécessité y contrai- 
gnit les plus diMciles à persuade^ ; et fallut qù'uiïe grande 
partie de la cour marchast de nuict pour se retirer en la 
ville de t^aris. Êroyez que M. d'Auxerre (1) et M. de la 
Cousture et moy ne ^usmes pas des derniers qui arri- 
vasmtes à t^aris, environ les unze heures de nuict. Je vous 
laisse à penser les passions et angoisses que le bon Koy • 
enduroit en iin esprit généreux dont Dieu Tavoit doué ; 
combien d'agitations il sôuffroit en son cueur , se voyant 
aune part aggressé de si près pai* ces mescréans héré- 
tiques et rebelles, et d'autre part si mal secondé par 
ceux qui dévoient veiller sans cesse sur la seureté de sa 
yie et protectioh de ises subjects desquels aucuns es- 

''(1} i.ià;yot4 ëTèque à'Àaxèri€ «t^and-auiAi&nier dtï'raniè. 
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toient consentans à tel malheur , comme ils ont depuis 
lait paroistre. O grande cruauté! cruauté certes scythique 
et plus que barbare ! 

L'ennuy a esté si grand au cueur du Roy Charles le 
débonnaire que finalement y après s*estre retiré à Paris 
et de Paris au bois de Yincennes y la maladie qu'il avoit 
en ses poulmonsse rangregea» et, accompaigné d'un foye 
altéré et mal attrempé , receut une inflaiiimation si 
grande et véhémente que les effects ont fait paroistre. 
Cependant les hérétiques se promettoient qu'il ne vi vroit 
plus outre que du mois de may , tesmoin la Noué, qui le 
dit à M. IProthésius, provincial de Tordre Sàinct-Fran- 
çois, qu'il avoit fait prisonnier en la ville de Fontenay 
et qu'il traitoit à la mode que les tyran^ ont accoustumé 
de long-temps de traiter les bons chrestiéns , etprinci- 
paiement les hommes rares en vertu et sçavoir > comme 
chacun sçait estre ledit Prothésius. De là plusieurs 
conjecturèrent qu'il y avoit du poison meslé àla maladie 
du Roy; et à di,re vray, il y avoit argument de penser 
Yuri des trois y ou poison, ou art diabolique , pu Intel- 
ligence avec ceux qui avoient eu le moyen de co- 
gnoistre la maladie du Roy et en donner quelque ré- 
solution. Et est à noter qu'il se passoit bien peu de choses 
en cour, tant fussent secrètes, dont les Rocheloiset autres 
hérétiques n'eussent prompt et asseuré advertissement. 

Le Roy donques, détenu en langueur dans les mois de 
février , mars , avril , nt consulter de sa maladie, et par 
telle consultation fut i^dvisé qu'il seroit saigné et purgé ; 
ce que fut exécuté , mais en vain , car ses forces dimi- 
niioient à veuë d'oeil, et le voyoit-on descroistre, pressé 
d'unecourte haleine qui l'a accompaigné jusquesàlamort» 

Si ne cessoit-il pourtant de veiller sur son pauvre 
royaume , s'en faisant paroistre si soucieux comme si sa 
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santë eusl peu luy permettre le maniement de ses afFai- 
res. Vray est que la prudence laborieuse de la Royne sa 
mèreportoit pour luy joyeusement la pesanteur de tout 
le fardeau , comme elle a fait paroistre souyentefois de- 
puis les troubles advenus en France , mais plus particu- 
lièrement et avec une rare, voire admirable constance , 
depuis le jour du jeudy absolu, huictième d'avril ; au- 
quel temps elle tira de la bouche de la Mole la pluspart 
de ce qui avoit esté caché, depuis lequel temps elle a 
conduit le tout avec une sagesse si rare qu'il n'y a ce- 
luy, voire mesme d'entre les ennemis de la couronne et 
les siens, qui ne soit contraint de confesser qu'elle est 
conduite de Tesprit de Dieu, pour la voir user d*bffice de 
vray mère tant envers Monsieur son fils, qu envers le Roy 
de Navarre, que les ennemis eussent volontiers transférez 
deleurcosté(non tant pour respect qu'ils leur portent que 
pour abuser de leurs grandeurs et auctoritez^, pour souz 
leur ombre mettre fin à leurs desseins, possible à leur 
grand préjudice, après s*estre serviz d'eux à l'exécution 
dé leurs passions. Et quelle loyauté se pourroit-on pro- 
mettre de ceux qui faussent la foy )i leur Dieu, à leur 
Roy et prince naturel et à leur patrie? C'est penser tirer 
des raisins desespines, comme dit TEvangile, que d'avoir 
opinion qu'un desloyal rende jamais office de la loyauté. 
En cela elle a fait paroistre la générosité de son es- 
prit et sa grande dextérité, afin que je taise com- 
bien heureusement elle conserve , outre l'èxpectation de 
plusieurs qui se craignoient d'une pire saison , le re- 
pos et la tranquillité de la ville de Paris et de plu- 
sieurs provinces de ce royaume. A!^is pour autant que 
nous avons touché le propos de la Mole, il sera bon de 
Tesclairer un petit plus avant, pour autant que c'est un 
acte publique et notoire à tous i et duquel l'exemple est 
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de telle conséquence qu'il doit à jamais estre proposé à 
ceux qui par trop abusent de la bonté et douceur de 
ceux au service desquels Dieu les met, pour servir de bons 
et loyaux instrumensi non au vice , mais à toute vertu , 
vray ornement des princes et seigneurs. 

La Mole donques fait prisonnier le vendredy, oré et 
conduit à la Conciergerie à Paris, interrogé par les juges 
à ce députez, et le procez instruit, fut condamné à mort 
pour avoir servy de mauvais instrument aux mescréans 
et rebelles hérétiques, joinct au comte de Coconnas, (^on* 
damné à mesmes peines pour i^esme^ crimes. Moy estant 
adverty de leur jugement pa,r le commun bruit qui en 
estoit, ayant commisération de ceux qui, faisans profession 
de catholiques, s'estoyent tant publiez, les cognoissant 
du nombre des ouailles de mon auditoire de la cour, où 
je preschois ordinairement, voulant leur rendre le fl^r- 
nier des offices de ma charge, sçayoir les. exhorter k bien 
mourir, puisque le nialheur avait porté qu'ils n*a voient 
si bien vescu que le devoir requéroit; je les allay trouver 
à la chapellede la Conciergerie, attachez à deui^anneauy, 
chacun d'un costé de ladicte chapelle, comme hommes 
séquestrez à la mort. La Mole me voyant s'escria à haute 
voix, avec abondance de larmes : « Ah ! monsieur de 
Saincte-Foix, que ne vous ay-j,e cqgnu plus particuliè- 
rement, et que n ay-je obéy à vos sainctes admonition^ 
qui m'eussent gajrdé de tomber en ce malheur ! > Finale- 
ment me pria de m'asseoir auprès de luy et le consoler; 
ce que je promis faire très volontiers et me mis en devoir 
d'effectuer, luy proposant devantles yeux et la mort 
ignominieuse de Jésus-Christ, et son innocence, qui doit 
contraindre tous les chrestiçns à porter patiemment la 
mort qu'ils ont justement méritée par leurs faulte^. et 
desmérites. Entre autres choses, les exhortay tous deux 
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de vouloir, en satisfaction de leurs péchez, aviser en quelle 
fkçon ils pûurroient faire service à' Dieu qui luy peust 
estre acfgréable, tant en descouvrant les coulpables de tel 
malheur qu'en déchargeant les innocèns ; ce qu^ils feirent, 
le comte de GoconnaS y acheminant par force de remon- 
trances ledit la Mole, qui, en la jprésence des magistrats 
et plusieurs autres, me requîst d'en donner advertisse- 
meiit à leurs. Majestéz, pour l'honneur de Dieu et con- 
servation de TEstat. 

Revenant à la maladie du Roy, qui s'augmentoit 
d^ùn jour à autre, 'i^es forces se diminuoient, et estoit 
détenu 'en langueur extrême. Le jour de la Pentecoste 
estant'près (auquel temps vint la nouvelle de la prinse 
du comte de Montgommery, prins àDonfron par M. de 
Matignon que le Rby aimoit bien fort pour estre bon 
cfarestiëh 'et fidèle serviteur de sa couronne, et encores 
hoihme jovîal en iconvei^satîon , et plusieurs autres 
gfrailds seigneurs et braves guerriers J)oursuy vans mesme 
entreprise), lebon Roy se délibéra faire sa pasque, et 
gaîgner te jubilé quTe nostre Saiiict !Pèré Grégoire XIII 
avoit ottroyé pour semôndre tout cHacûn à faire prières 
pour 'là' paix et rèfios de l^église^ extirpation des hé- 
l'ésiés, principalement àù royaume de Trahce, et contre 
les ehtreprinses du'1*urc. Le jour susdit, à huict heures, 
M. Altnlot, évesque:d*Atiixerre et gràud-aumosnier de 
iPrance» et moy, entrasmes danâ sa chambre et le trou- 
vasmes en son lict, fleurant les péchez qu'il avoit par 
fragilité commis, qa'il confessbit estre vrais fondemens 
de Tire de Dieu sar luy et sur son peuple ; de quoy 
chacun loua Dieu, Texhortant à bien espérer, puisque 
Dieu le favorlsoit tafit que de luy donner si grande con- 
trition de ses péchez et une Volonté de mieux le servir, 
âdtenaut quHl receust la santé. 
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Dès lors remis et repatrié par tant de consolations^ qu^ 
chacun s'estudioit de luy proposer des sainetes Escritures, 
comme des exemples d*£zéchiaSy Manassès, et d'auirês, 
desquels les larmes et vraye pénitence furent les moyens 
pour appaker l^re de Dieu et leur obtenir l'accomplis- 
sement de leurs saine ts désirs, il commanda à chacun de 
se retirer au cabinet, et à moy de m'asseoir au chevet de 
son lict, tant pour ouyr sa confession, et luy donner mî- 
nistérlalement absolution de ses péchez, que aussi pour 
le consoler durant et après la messe, luy parler propos 
de Dieu, ce que je me meis en devoir de faire du mieux 
que je peuz , non sans endurer extrêmes passions en mon 
eueur, voyant ce piteux prince insatiable à m*ouyr parler 
des divins mystères eucharistiques, de leur vertu, de ta 
^y, espérance et charité requises à la particrpation 
d^ceux, delà préparation de la conscience par contrition 
de cueur, confession de bouche et satisfaction du mieux 
que se faire que peult, déposition de malice et propos de 
Tengeance des injures privées. A quoi il me respondit 
qu*il se sentoît très heureux d^estre conjoint et incorporé 
à la sul)stance du corps du Sauveur, pour estre partici- 
pant à ses mérites, et qu'il se confessoit pécheur, avoit 
extrême regret d'avoir offensé Dieu et désir de mieux le 
servir si sa volonté éstoit de luy conserver la vie corporelle, 
reœyant toutefois la mort en gré, quand son bon plaisir 
seroil la luy envoyer pour emmener son ame à une plus 
heureuse vie que eeste-cy qui, n*ayant qu'un masque de 

r 

vie est toutefoiâf une misérable mort. 

La confession f^ite et l'absolution conférée, M. d'Au- 
xerre se meit à Tautel, célébra les divins mystères dévo- 
tement, et je vous laisse à penser avec combien de 
larmes et de pletirs, voyant ce bon Roy, qu'il avoit in- 
stitué et à la piété, et aux bonnes mœurs , et cognoissance 
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de lettres, si près de la mort, pressé d'une courte haleine 
la plus fascheuse qu'on sçauroit Toir; finalement luy 
administra-il le corps de Jésus-Christ, auquel il parti- 
cipa avec larmes , regret de ses péchez et joye spiri- 
tuelle, se voyant uny par réale participation à celuy 
Sauveur qui est mort en une croix pour vivifier nostre 
mortalité en sa vie, comme dite est plus amplement. 
On luy avoit apporté une couronne, de celles qu'on est 
coustumier de' faire mettre sur la chasse saincte Gène- 
fiefve, qu'il désira luieslre appliquée sur sa teste, me 
commandant cependant de dire à son intention, l'oraison 
de saincte Genefiefve, ce que je feis très volontiers. Cela 
fajt, on luy donna quelque peu de gelée et de restaurant 
pour le fortifier. Toutefois il cognoisspit que sa courtet 
haleine le pressoit de plus en plus. La Royne mère, 
pendant ce temps, entra en sa chambre, suyvie de M. le 
chancellier, noble R. de Birague, seigneur dextrement et 
heureusement versé au maniement des affaires d'estat (et 
digne certes de sa charge, en ce temps de misère, pour 
y.estre accomply, et avoir le courage grand )t vertueux 
en tout ce qui concerne le service de Dieu et de la couronne 
deFrance);lequel remonstra^u bon Roy que, d'autant que 
sa maladie empeschoit qu'il ne pouvoit entendre à plu- 
sieurs affaires où sa présence serolt bien nécessaire, il 
seroit bon qu'il luy pleust donner auciorité de régence 
à la Royne sa mère ; auquel propos le Roy , qui avoit le 
jugement gentil et adextre, cognut évid^^iment, avec les 
marques qu'il en sentoit par son indisposition, le doubte 
qu'on faisoit de sa vie; déclara devant tous que sa vo- 
lonté estoit que sa mère eust Tauctorité de régente ; 
feit venir les secrétaires des commandemcns , et après 
eux M. le vicomte d'Ochi et autres capitaines de ses 
gardes ^ tant souysses qu'autres, ausquels il dict : « Faites 
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tout ce que la Royne ma mère vous comqpianderay et luy 
obéissez comme à moy-mesme. 

Je le louay de toutes mes forces de la magnanimité et 
constance qu'il avoit eue, sans faire paroistre ny regret 
qu'il eust à ceste vie mortelle, ny crainte, tant fust petite, 
de la mort. Mesmes peu de temps après, reprenant le 
propos à la Royne sa mère, à laquelle il se déclara résolu 
à la mort, prest à recevoir la volonté de Dieu, entre les 
mains duquel il se croyoit estre: c Vienne (dist-il) la mort 
quand Dieu voudra; Madame, je suis prest et appareillé 
à recevoir la volonté de mon Dieu. Une prière ay-je à 
vous faire, sçavoir qu*il vous plaise continuer les bons 
offices jà dès long-temps commencez par vous à Tendroit 
de ce pauvre royaume, et vous prie bien affectionnement 
faire justice des perturbateurs du repos d*iceluy, Dieu 
vous les mettant en main ; mais je vous en prie, Madame, 
bien affectionnéement. Lesquels propos procédoient d'un 
zèle qui sembloit surpasser l'aage d'un si jeune prince, 
et qu'il prononça sans tirer larme d œil, avec une ma- 
gnanimité et une constance indicible. La Royne isa mère 
ne peut se contenir de pleurer, comme ne firent aussi 
tous ceux qui estoient présens; elle finalement, faisant 
de nécessité vertu, le consola. des consolations qu'une 
bonne mère esplorée peult projluire envers son enfant 
qu'elle voit constituée en telle extrémité; cela fait, se re- 
tira en sa chambre. 

. Quelqu'un a eu opinion (i) que la Royne régnante sa 
femme le vint voir le jour de sa mort, et pria Dieu quant 
et luy; mais non feit, sauve sa paix, on len a mal instruit. 
Car comment seroit-il possible que deux cueurs si 

(I) Quefqutin a eu opinion^ etc. C'est dans une pièce intitulée ; Le Froy 
Ducoun dêt-€UmUrt momens du Roy, 1S71, qu'on trouTeie fait conti^dit 
ici. Cette brochure est pour le reste entièrement conforme au récit de Sorbin 
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esdrMctemeiitcoBgmBcts en amitié, pour les rares et sa 
gulîèreâ Ter tas de piété, bonté et donlcear dont ils estoieiit 
si également orne2 qu'il n'y ent jamais matrimoniale con- 
jonction pour telles et autres raisons si étroictementeon^ 
jointes qnè celles-là^ eossent pea ayoir humainement le 
Moyen de ce faire en telle nécessité sans endarer une dou- 
Unrplas grande qu'infinies morts ensemble ?Chacon don- 
i|nes,cognoisâant letrespasdu Roy approcher* s'cstudiade 
rompre la délibération de la Royne sa femme» qui n'aroit 
pas faulte de Tolonté de loy assister comme elle aroit 
àcconstumé les autres jours> desquels elle employoit une 
grande partie, et des nuicts avec, pour donner et à Tune 
et à Taiitre partie d'entre eux deux ce contentement de 
a'entreYoir, et protester par mutuels regards la commune 
syilipathie qiii possédoit leurs cueurs et leurs âmes. Pour 
ee jour donques^ l'ayant seulement yeu, elle vacquaàse 
confesser, faire sa pasque et multiplier les prières assi- 
dues à l'église ou chappelle du bois de Yincennes, où elle 
cmyt vespres à la grande admiration de tous les specta- 
teurs;^ et pense qu'elle estoit en prières et oraisons en 
ladicte église lorsque l'ame de son seigneur et mary deslo- 
gea de ce monde pour aller à Dieu. Elle a montré sa eon< 
atance et fermeté au milieu des regrets qu'une mort ai 
grdnde et importante lay a apportez. 

Le Ro^,doncques , sur le midy, me commanda de yon- 
loir sans cesse continuer les propos que je Iny ayois 
eoiif mencez y propos pleins du mespris de ceste yie ter- 
rbs^tre ei irausitoire, et des louanges de la yie céleste et 
éternelle. Et me souvient qu'entre autres propos je lay 
prcfposay devant les yeux la requeste pleine de toute pru- 
dence et modestie que les Marie, Marthe et Magde- 
leine feireiit à Ilésus-Christ absent au temps de la maladie 
tlé lôur frère : Ecce quem amas mfirmatur, Voicy, celuy 
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^uettt aiiims est malade. Là, je luy proposay les marqùete 
d'amonr et dilection qne Diea lui avoit monstrées de- 
puis sa naissance, et principalement depuis son adt^ntf- 
ment à la couronne , le préservant premièrement de 
tomber en hérésie, parla yertn et grâce qui luy fut 
conférée à son sacre , comme chacun d'entre les bons 
chrestiens a toujours cr eu , croit et croira à jamais. Je 
lui proposay devant les yeux tant de belles victoires qne 
Dieu lui avoit données pour avoir esté protecteur et 
défenseur de la foy et religiob catholique. Je 
luy repréàentay d'abondant les grandes marques d'amour 
et dilection que Dieu luy avoit ntonstrées aux admira- 
bles deseoUvertes de tant de conjurations qne les meà- 
eréans hérétiques avoient , depuis quatorze ans ou envi- 
ron, industrieusement brassées contre sa vie, celle de la 
Roytie sa tnère^ du Roy son frère, à présent régnant, et 
de plusieurs princes, seigneurs et fidèles serviteurs siens, 
amateurs de la conservation de la foy et religion catho- 
lique etdeTEstat de ce pauvre royaume. « Adjurez (dis- 
je) et requérez Jésus-Christ, par icelle saincte amitié 
qu'il vous a portée, d'avoir esgard à vostre infirmité, con- 
duire le tout selon sa saincte Providence, vous donner 
la constance et fermeté pour porter la croix qu'il luy a 
pieu vous mettre sur voz espattles. » Chacun pôuvoit co- 
gnoistre le grand plaisir que ce bon prince ptenoit k 
ouyr le récit des grâces que Dieu luy avoit faites', et 
comme en son cueur il l'en remerçioit. 

Pendant le temps qu*il prenoit un souverain plaisir à 
ouyr parier de tels et semblables propos, on sonnoit le 
sermon en la chappelle dudit chasteau, où une grande 
quantité de peuple estoit asst^mblée, attendant la pré^ 
dication pour la solennité du jour; ce que je lui (eis en* 

tudre doulcement pour sçavoir s'il trouyeroit jbon que 
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j'y allasse rendre le deyoir pour une demi-heure. A 
quoy il respondit bënignement : «Allez; revenez icy le 
plus tost que pourrez.» Ce que je feis*, non sans faire en« 
tendre à mon auditoire , par périphrases et circumlocu- 
tion, la nécessité où nostre bon Roy estoit constitué , et 
nous en luy, indignes certes de sa taqt piteuse, géné- 
reuse et doulce présence. Je vous laisse à penser quels 
pleurs et gémissements furent veus à la fin de ce sermon , 
chacun cognoissant assez et sachant d'ailleurs en quel 
danger de mourir estoit ce bon Roy. Revenant en sa 
chambre , je le retrouve plus abattu et débilité de ses 
forces naturelles qu'au passé, Thaleineblen courte , et 
luy aspirant du tout à Dieu , suppliant la Royne sa 
mère d'envoyer promptement quérir le Roy de Polongne, 
son frère y à présent Roy de France, qu'il regrettoitet 
pleuroit infiniement pour le voir si loing de ce royaume^ 
et par mesme moyen cognoistre le danger où estoit po- 
sée sa couronne. Mais, Dieu mercy , la piété, prudence 
et fermeté de la Royne sa mère , à présent régente en 
France , a conduit le tout avec une sagesse et magnani- 
mité si grande qu'il n'y a celuy qui n'admire en elle les 
grâces que Dieu luy a faites. Et est entre autres un acte 
remarquable qu'elle a fait au chastiment exécuté par 
auctorité de justice en la personne du comte de Mont« 
gommery, premier chef des rebelles contre Dieu et le 
Roy, qui fut décollé en la ville de Paris , en la place de 
Grève, devant la maison de ville, le samedy vingt-sixième 
du mois de juin, en la présente année 1574. Et 
vainqi^it heureusement Sa Majesté lopinion de la plus- 
part du monde , qui pensoit ledit Montgommery ne de- 
voir mourir par justice, ains devoir estre conservé p6ur 
servir d'entremetteur et instrument au recouvrement 
des places occupées en ce royaume^ ou autres négocia- 
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lions pour les guerres civiles qui l'oppriment. Mais, je 
TOUS prie , où est la considération que la vertu n*abbatte, 
la vertu , dis-je , qui convoite les périls et les dangers^ 
qu'elle ne préfère jamais à la fin où elle tend et aspire ? 
Cela fait y la Royne sa mère s'asseit sur un coffre , ac- 
compaignée de messieurs les cardinaux de Bourbon et 
d'Est, princes bons et vertueux, comblez de toute tristesse 
de voir le Roy en si grande nécessité. Quant et eux aussi 
estoient M. R. de Birague, chancellier de France, M. de 
Lansac^etplusieursautres grands seigneurs,spectateursdu 
travail où le pauvre Roy estoit constitué, non sans extrême 
tristesse, pour luy estre les uns parents, et les antres 
loyaux et affectionnez serviteurs. Lequel M. Amiot, 
ëvesque d'Auxerre et grand-aumosnier de France', 
{homme, certes, rare et excellent pour ses piété , inté- 
grité et doctrine singulière ) , commença à entretenir de 
«aincts et doctes propos, prins des sainctes Escrituresj mais 
non sans larmes et pleurs , pour se voir humainement 
privé dé la présence dé si bon prince , qu'il avoit nourry 
dès le berceau, et à l'endrpit duquel il avoit tant acquis 
de bonne réputation que, outre ce qu'il l'appeloit tous- 
jours mon maistre, encoreslenoit-il tous ses conseils et 
advis comme oracles, ou propos procédans de la bouche 
d'un sainct et véritable prophète. Ledit sieur Amiot luy 
demanda s'il n' avoit pas aggréable que je luy interpré- 
tasse les articles de la foy comprins aux symboles de 
l'église catholique ; ce qu'il trouva très bon , répétant, 
comme je luy discourois en forme de paraphrase sur les- 
dits articles de la foy, qu'il vivroit et mourroit là dessus. 
Particulièrement luy interprétant l'article par "lequel 
nous confessons croire une saincte église catholique et 
aipostolique , il déclara avoir en horreur les églises par- 
tiales des Luthériens, Anabaptistes^ Calvinistes et antres 
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sectes et hérésies qui, au mespris de l'église universellot 
ont fait logis à part , bandé autel contre autel et sacre* 
ment contre sacrement , brief , fait effort de diviser Je- 
sus-Christy qui n*e&t qu*un avec son espouse. Toutes ces 
choses protesta-t-il croire de telle façon et manière 
qu^on sçauroit attendre et espérer d*un Roy très chres-» 
tien* Après la protestçition de Ufoj^ N. d'Auxerre luy 
feit ,e^(endre combien ^toit salutairci principalement 
en lame y et encores aux maladies corporelles, Tusag^ 
^u sacrement de lextreme-onction , luy mettant detant 
les yeux la sentence de sainct Jacques, promettant 
^oraison de foy faite sur' le malade par les prêtres de 
leglise sauver le malade de Tinfirmité corporelle et luy 
phtenir rémission de péchez. Luy demanda s*il ne dési- 
ro^t point que ce saprement luy fust administré ; à quoi 
;1 respondit : « Ouy, mais bastez-vous, mon maistre : » Et 
s*alla disposer ledit sieur évesque d'Auxerre pour luy 
administrer , mais la mort le prévint. Car peu de temps 
après , sentant la mort approcher , ayant demandé un 
peu de restaurant pour la dernière fois, qui luy fut 
promptement baillé par messire Charles de Gondy, che- 
yalier de Tordre et maistre de sa garderobbe ( qnii , pour 
M^moigner Testroicte amitié qu'il portoit à son maistre, 
granddaeilet extremeregretqu ilavoit àsamqrt, est mort 
^n moins >d^ trois sepmaines après), et soudain supplia 
la Royne aa n^ère de luy pouvoir dire adieu pour la se- 
l^pnda et derrière fois; ce qu'il feit, Tembrassant etbai- 
a«in4.tandrenKsnt après laToir exhortée de ne pleurer et de 
ne^ jcontrister de sa mort, luy disant ta Adieui madame,» 
' 0lf Axlif u^ ma mère, npanoles si très piteuses qu'il n'y avoit 
. celuy des spectateurs qui ne fondtst !en larmes, le seul 
•DUfur de Qe prtnoe denifitirant'indotaitable.eft inflexible , 
ftm jam«i« yari^r, ny. pour L^ craii^trdAU morti ny pour 
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lereg^ret que nature poulse chacun à avoir 4iax choses 
qi^'on a l/es plus aimées çà-bas. Et n'y eut jamais Socratf 
ny stQÏque, tant futt-il résolu , qui d'une face plus pon* 
stante et fenne trespassast de ce monde en Tautret feu* 
daioL un petit plaint, yray ayant-coureur de la mort, le 
surprint^ durant lequel il réitéra par diverses fois ces 
paroles: «Et Dieu me mette au nombre de ses ^sleuz.iJe 
prins ces propos, et le mieux qu'il me fut possible, 
comblé de la douleur qu'un naturel subject et véritable 
^rviteur peut et doibt avoir voyant son Roy, et prince * 
natu^pl, et bon maistre, réduit à telle extrémité, tascfaay 
à confirmer en lui l'espérance qu'il devoit avoir d estce 
en bref aggrégé au nombre des esleuz de DiJeu, luy aw»- 
nant sur ce propos les ombrages qui en l'ancienne loy 
peuvent avoir adombré ce que le Messie et Sauveui? d|i 
monde a accomply , pour mettre au nombre des siens 
ceux qui, mourans en la foy de Téglise, espèrent en luy, 
prne?^ d'une charité vive tant envers Dieu que leuv pro- 
chain. Entre lesquelles figures je lui proposay celles de 
Moyse , Josué et de Sainson , celle principalement du 
jserpejQt d airain, laquelle nostre Seigneur mesmie nous a 
interprétée. Et pour corroborer en luy ^espérance très 
chrestienne, je rexcitay,le mieux qu'il me lust possible, 
à se prés/snter devant la face de ce grand pasteur de nos 
âmes, Jésus-Christ, coipme une pauvre ouaiUe non esgavée 
de l^.foy, mais bien de la glpire de l'église triomphantr, 
à Fassociation de laquelle tout bon chrestien dxkk aspi 
rer de to^ tasses forces. 

Lesquels propos le bon prince eaeautoitawee-une avi- 
dité si très grande que ses yeux ouverset tendus irers 
moy protestoient à chacun combien il estoit désireox 
d'abançionno^r ce Ipgis terrestre et tempoyel, pour estre 
M»Jô»$ ft P^l^y pour la foy et l'ii|\iff? dbu^tH féM( 
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enduré tant de guerres, tribulations , persécutions , con« 
jurationset trahisons contre sa vie et son Estât. £t me 
craignant qu'il n'entendist pas clairement mes exhorta- 
tions, le voyant bien près de sa fin, je luy demandai : 
« Sire, m*entendez-vous pas bien? > à quoy il respondit 
clairement: cOuy.»Et bien peu après, survenant un doux 
sommeil , Tame desloga de son tabernacle terrestre , le 
deslogement de laquelle fut exprimé par deux ou trois 
petits soupirs, sans que le bon prince feist semblant 
d'endurer passion quelconque en une séparation si triste, 
si grande, et qui de tout temps a este si formidable. ^ Et 
qui est celuy (disoit le profane Cicéron) de qui la mort 
approchant,le sang ne se retire,et qui ne pallisse de peur?» 
Mais ce généreux et débonnaire prince en cela a fait 
paroistre que la sincérité de sa foy et fermeté de son 
espérance surmontoit en luy Tordre naturel; car estant 
trespassé, sa face estoit plus belle qu'elle ne souloit estre 
avant qu'il trespassast, et non à la mode des hommes 
de mauvaise foy et pire conscience; desquels après la 
mort le visage demeure affre , hideux et desfiguré ; non 
toutefois que tous ceux qui ont ces traicts après la mort 
doivent estre jugez pour hommes de mauvaise conscience; 
mais bien au contraire , ceux qui à contre-cueur et avec 
une conscience mal disposée sortent de ce monde, laissent 
encores en leurs visages quelques traicts de leur intérieure 
indisposition. Telle a esté la fin de ce Roy généreux, de 
qui Tame a esté si belle, la vie si généreuse et ornée de 
toutes vertus , que les succez et dernière fin ne pouvpit 
iestre autre que correspondante aux actions de vertu 
dont elle a esté précédée. La mort ne doibt estre jamais 
estimée mauvaise qui est précédée d'une glorieuse vie. 
C'est ce que le vulguaire a aCcoustumé d'exprimer, disant : 
i«]>e bonive ^rt^ boïi topiju ; et de bonne ^e, bonne fin . » 
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Et afin que je n'omette rien qui puisse appartenir à lé 
description de ses mœurs, conditions, qualitez et autres 
choses dig^nes d'estre marquées, nous parlerons pre- 
mièrement de la description de sa forme, seconde- 
ment de ses louables mœurs, de ses propos et principales 
actions, et finalement des choses mémorables advenues 
soubz son règne. 

Premièrement c estoit un prince beau et grand , pour 
Taage de yingt-quatre ans non encores accompliz, autant 
qu'autre qu'on sçauroit voir en ce royaume, ressemblant 
à son ayeul François I" en cela; le visage beau et princi- 
palement les yeux, entre lesquels y avoit grande et belle 
distance; le nez grand et beau ; brief, un visage qui pro- 
testoit une grave simplicité et une simple gravité, sans 
arrogance, sans faste et sans orgueil; sa face ridée, autant 
pour les ennuis qu'il a toujours portez que pour ses exces- 
sifs exercices.Sa chevelure estoit assez rare en lateste,mais 
assez abondante en la barbe, ({ui approchoit delà couleur 
de chastaigne; telle couleur donnent les anciens escri- 
vains à la chevelure du Roy des Roys, Jésus-Christ. Il 
avoit les mains belles par excellence, larges, les doigts 
longs ; et le faisoit singulièrement beau voir faire le signe 
de la croix , ores qu'il touchoit les malades , une des ac- 
tions ausquelles il se plaisoit excellemment , comme il 
faisoit aussi au* service des pauvres , le^jour du jeudy 
absolu ; auquel jour chacun le voyoit si allègrement et 
avec une si rare dévotion servir aux pauvres qu'il estoit 
'assez aisé à juger quel estoit le contentement et religieux 
plaisir qu'il y prenoit. Le reste de son corps estoit asçez 
bien proportionné; il avoit seulement les jambes un 
peu débiles ou moins grosses eu esgard au reste des pro- 
portions supérieures de son corps , à quby aussi aydoit 
sa' vélétudinaire indisposition V qui estoit si très grande 
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qu'à peine le voyoit-on un seul mois sans estre indisposé. 
Ses mœurs estoient les plus dqulcea du monde; il ai- 
moit la p^ix et repos de son peuple y et ne 4ésiroit rien 
en ce monde que de voir se^ subjets réuniz en 1^ foy et 
religion 4^ Téglise catholique , pour faire paroistre à 
chacun quelle estoit sa générosité, et combien digne il 
estoit de régner en une meilleure saison que celle où 1^ 
qialice d'ai|cuns d'entre ses subjets le tenoient engagé y 
le prÎTanSy Iqy et ses plus fidèles su))jets et serviteurs» 
d'une beaucoup meilleure et plus heureuse y qu'on eust 
à bon droict peu dire le siècle d*or* Et qu'y a-il ^14 
monde de vertueuj^ et bon dont il n'ayt esté amoureux? 
Premièrement il ayoit le cqeur Trayment religieux et 
très chrestien, encores qu'il n'en feist pas si gran4e dé- 
monstration devant les hommes que chacun ^ust )>ien 
soMyeQt désiré ; il ^imoit tousjours à ouyr la parple de 
Dien, où je l'ay infinie^ fois yeu si ardent ^ qup cbascun 
Toyoit l'avidité de son cueur par ses gestes et mouvemens 
Mtérieurs, qui faisoient paroistre combif^n le fil c}® Tprai- 
0on, les excitiitions et les exaggératipps de eeluy qui 
prescboit avoient dje pouvoir en spn ciieur. O combien 
de fois m'a-U exprimé de bouclée l'aisé et le contentement 
q^'il receyoit entendant rabatre les e^rreurs de ce t^mps 
avep des raispns spivables et des re^ppnses dextf*em£iit 
^lUjgées 4^^ Es/critures sainctes, qu'il co^pri&np^t «i 
prpmpt^ment et avec une telle dexMrité qu'infinies fois 
j>y esté contraint dp l^dmiref e^ moy-n^esmel U avoit 
le jugement sain et asseuré, qnand il entreprenoit à ju- 
ger volontiers de quelque chose dont il ayoit TintetU- 
gpnce. Que s'il parlait à quelçuia , c'estoit tou9Jpurs sans 
confusion dp propos et selon la profession de celnjàqui 
il pArlpit; ï W îWplogi^n» de la paf pjç de Pieu, »o» de 
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ficalion , tendant tousjours à Textirpation de rhérésie. 
qu'il haïssoit mortellement; à un poëte il parloit toys^ 
jours de poésie; à un guerrier, des armes, des combats^ 
dfss stratagèmes, ruses ei cautèles de guerre; à UQ ar^ 
chitecteur, des instrumens ou des reigles de Tart qu'il 
ayoiten prompt, parlant presque de tous les arts mécha- 
niques comme si de tout temps il en eust faitprofes^on» 
TrouYoit fort estrange qu'aucun luyparlastrésoluement{: 
hors sonmestier, estimant mal aisé à un homme déjuger 
certainement de ce dont il ne faisoit e3tat ; comme ^xt 
contraire un des plus grands contentemens qu'on liiy 
sçavoit donner estoit que chacun luyparla3t d^ce ^ quoy 
il le cognoissoit habile, 

Ëxtresme estoit-il un petit en exercice et violence ; il 
aimoit quelquesfois à forger, et a^oit ses forges taQt au 
liQuyre en Paris qu'à Âmboise. L'exercice des armes luy 
plaisait infîniement et sur toute chose la chasse du cerf, 
où il se plaisoit si extrêmement qu'il n'y ayoit moyen 
au monde de l'en distraire. Et me yiept en mémoire 
qu'un certain jour, à Chasteau-Briant , en Bretaigne» je 
fus commandé par la Royne sa mère de luy r^mQnstrer 
les incouTéniens qui luy pouvoient advenir pour 3'adoQ- 
ner par trop à tel exercice, ce que je feis très yploRtiers 
en son cabinet, M. le com(e de Rets, à présent mares- 
chal de France , seul tesmoin de mes repionstrances. 
Hais je n'ouys jamais homme mieux discourir de la dis- 
tribution et département de ses actions , pour me persua- 
der et faire croire que le plaisir qu'il prenoit à la chasse 
pe pprtoit préjudice en façon du monde ny à la san|:é 4^ 
son corps, ny au devoir de sa charge, où il me feit p^- 
roistre combien il estoit éloquent et façonné, comme de 
vray il estoit. 
Sobrç estqit-il en son manger pt bpirpf f^vi Fttrîei]f d^^ 
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sa nourriture, moins superbe en habits que autre de sa 
cour ; et se desplaisoit infiniement à voir la curiosité 
d'aucuns vrais singes de cour, se peignans, couefTans et 
habillans à toutes les modes qui se présentoient devant 
leurs yeux , tantost à Titalienne , tantost à la pollaque V 
peu après à Tallemande, et autres telles manières d'orne- 
mens. Surtout luy desplaisoient en ces derniers jours les 
hommes empesez , de^guisez en leur chevelure , fust en 
la barbe ou au reste des cheveux de la teste ; extrême- 
ment hayssoit le fard et lomcment des rattepenades. 
Que dis-je ornement? mais plustost desbordement in- 
fâme et deshonneste, inventé, comme je croy , par quel- 
que curieuse ou payenne du tout. Et qu^est-il au monde 
de plus salie et moins sentant sa femme chrestienne que 
de voir sa teste ornée des cheveux d'autruy, quelquefois 
d'un trespassé , possible teigneux ou teigneuse, quelque- 
fois pourroit estre ladre ou ladresse?Le bon Boy doiiques 
halssoit cela comme un crime ennemy de nature, effa- 
ceant ou desbordant du tout les véritables et naïfs efTects 
d'içelle; aimoit la Royne sa femme pour la voir naïve 
(entre autres vertus qu'il honoroit en elle), non curieuse 
et ennemie de tels ornemens ou plustost desbordemens. 
Aimoit la poésie , et bien souvent prenoit plaisir à faire 
des vers qu'il envoyoit à son poëte, M. Ronsard, homme 
qui se fait plus paroistre par ses vertus et ses doctes vers 
que je ne saurois descrire, de qui la facture luy estoit 
si aggréable que bien souvent il passoit une grande par- 
tie de la nuîct à lire ou faire réciter ses vers , à quoy il 
emplbyoit volontiers Amadis Jamin,Estienne le Roy (1), 
abbé de Sainct-Laurent, maistre de la musique de sa 
fcbambre, etquelques autres de ses serviteurs domestiques. 



(1) Voir ia noie il la panje 349. 
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Et non seulement prenoit plaisir à ouyr la poésie bien 
faite^ ains avoit encore Tesprit si gentil qu'il en jugeoit 
fort heureusement. 

Dieu ! qu'il aimoit la musique , fust aux instrumens 
•ou aux voix humaines ; et surtout luy estoit aggréable la 
musique , principalement celle d'un des plus rares mu- 
siciens de ce temps, nommé Orlande (1), serviteur au 
duc de Bavièrès, de qui la musique luy plaisoit si très tant 
qu'à peine en pouvoit-il gouster d'autre pour luy estre 
de tous poincts aggréable. Entre toutes les voix il aimoit 
celle de maistre Estienne le Roy^ abbé susdit de Sainct- 
Laurent y qu'il chérissoit uniquement et constituoît 
juge de tout ce qui se présentoit de bon en musique, 
et non en vain , à dire vray. Aussi est-il yertueux et ai- 
mable, doué de la plus belle voix de nostre temps et 
du plus adextre usage d'icelle. 

Aimoit sur toutes choses les hommes entiers et vérita- 
bles, principalement ceux qu'il cognoissoit zélateurs en 
la religion catholique, ausquels il descouvroit volontiers 
son cueur, leur faisant cognoistre par ses propos com- 
bien il désiroit de voir Dieu honoré et bien servy en 
Francc,et l'hérésie desracinée^ Haïssoit les menteurs, hy- 
pocrites et dissimulez, surtout les hérétiques qu'il voyoit 
mal aisément et à contre -cueur, seulement pour les 
sçavoir ennemis de Dieu, outre ce qu'il les cognoissoit 

(1) Robnd de Lassus , appelé par les Italiens Ortando di Lasso, né à Mons, 
en ltS20, ublÎDt de grands sucrés dan» toute TEarope et mourut à Munich 
en liS04. Il était venu en France en ltS71,*mais on ignore la durée de son sé- 
jour. C'est ici le lieu de réfuter l'assertion produite par quelques écrîyains al- 
lemands , touchant la demande que Charles IX aurait faite à ce compositeur 
de mettre en musique les Psaumes de la Pénitence, pour ^ire chantés dans 
sa chapelle en expiation de la Saint-Barlhélemy. Cette opinion n'a pas le 
moindre fondement, car il est constant que la composition de ces psaumes 
était terminée en iB9tt • sept ans aYant le manacre. 
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peu affectionnez à son eervice, conim6 leurs actions oflt 
par trop clairement fait paroistre. 

Un certain jour, estant en la ville d'Angers, quelcun 
de ses serviteurs domestiques pensa luy faire grand plai- 
sir luy discourant du regret que chacun avoit que Texé- 
Otttion de la bauille de Moncontour n'avoit esté pour- 
fluyyiey la pluspart des hommes pensant que c'estoit 
le droict moyen pour mettre fin aux troubles de son 
royaume ; à quoy il respondit que la pluspart de 
ceux qui parloient de ces succez-là en parloient, 
comme Ton dit, en clercs d'armes , et qu'il estoit marry 
extrêmement de voir de tels qui se disent ses serviteurs 
n'aimans rien moins que son service , et s'estudians de 
toutes leurs forces de rompre l'estroicte amitié d'entre 
luy etsonfrèrei le toy Henri troisième à présent régnant, 
l'altération de laquelle, tant fust petite, ne luy seroit 
moins fascheuse que la mort, tant il l'aimoit uniquement. 
A déclaré souvent que sondit frère estoit digne d'estre 
Roy, qui estoit desjà prédire ce qu'il a pieu à Dieu de- 
puis effectuer. Il se monstra si éloquent et copieux en ce 
discours, et plein d'une si grande ardeur d'amitié, qu'une 
grande partie des assistans Tescoutoient attentivement la 
larme à l'œil » et tous ensemble admiroient l'éloquence 
de ce jeune prince, qui à peine avoit atteint l'aage de 
vingt ans. 

Quelques jours avant son trespas arriva un ambassa- 
deur d'Angleterre, lequel luy faisant entendre la volonté 
qu'il avoit de luy exprimer sa charge , soudain se leva, 
print sa robbe de chambre, et se coucha sur un lict verd 
qu'on luy avoit dressé pour se reposer aux après>dtsnées, 
où il escouta attentivement le discours dudit ambassa- 
deur, qui ne dura guères moins de trois quarts d'heure. A 
la fin duquel il reprint le propos, respondit de poinct 
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te pdihct ayec une telle façon , langage si copient et 
fluide y le fil et ordre de Toràison ki bien dispose , ijné 
tous eeux qui esloient présens admirèrent la grandeur 
de son esprit ^ si yif et neryeox en un corps si malade et 
dès si long^temps débilité. 

C'estoit le prince eh amour et dilection le plus entier 
qu'on sçauroit désirer « et qui principalement aimoit son 
sang, comme est cy-dessus exprimé, et comme les effects 
ont fait {)aroistre, oresque l'occasion s*est offerte^ tatit en- 
vers le Roy son frère qu'enters monsieur^ le IVoy et Royne 
de NaTarre. Il aimoit aussi singulièrement M. le grand- 
prieur(l)y son frère naturel, etsi avant que , durant sa ma- 
ladie^il ne portoit patienimen t son absence,mesmes j usquës 
à se mettre en cholère quelquefois s'il s'eslongnoit tant fust 
peudeluy. M. lemareschal de Het2 (2), M. dé Paris (â) et 
M. de la Tour (4), ses frétées, ont amplement fait espreuTO 
delagrande amour et dilection de ce grand Koy,qui n'ai- ^ 
Inoit pas volontiers personnes ausquelles il ne remarquait 
quelques marques tares et singulières de vertu. Que si 
d'aventure les vicieux se préseutoient devant Iny et 
l'tmportunoient de leurs présences, il cerchoit tous les 
moyens possibles pour se distraire de leurs propos; tan- 
tostfaisoit lire ou des vers (Vançois, ou les Annales de 
France > ou Oiron le Courtois, quelquefois des anciens 

« 

(1) M. lé grahd'prUur^ tienri d'Angoalémc, fils de Henri II et d'une Écos- 
saise nommée Fiamio. . 

(i) M, U maretclial de Retz y Albert de Gondy, principal favori de 
Charles IX. Il fut élevé par ce dernier et par Henri ÎIl aux plus hautes dî- 
^ttés , ei ttiourut à Paris en 160S. 

(S) Mwkiléûr deParUy Pierre de ^ndy , frère du précédent ^ ncnsinë ëvé' 
que de Paris en 1S70 , et cardinal en ltt87. 

(4) Charles de Gondy, seigneur de la Tour, né en lose, général des galères 
de France et conseiller du roi. Il mourut à Paris, de chagrin ^ suivant Sorbin 
et M jdiinlal de Henirl ill^ 1« 18 juin Itiri* 
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historiens; faisoit chanter en musique, jouer du Inth^ de 
r.espinette ou de la lire, demeurant cependant tout son- 
geant et pensif) et Tèntredeux des yeux refrongnë, où il 
avoit une raye bien profonde qui protestoit une gran^ 
deur et majesté yénérabie; faisoit assez paroistreà ceiix 
qu'il Yoyoit à conlre-cueur combien peu leur présence 
luy donnoit de contentement. Sa mémoire estoit rare et 
excellente, fust à se souvenir dexhoses mémorables qu'il 
avoit ouy dire, ou à réciter ce qu'il avoit vende rare et 
singulier en son royaume , tant concernant les mœurs de 
diverses provinces d'iceluy que rindustrie des habitans 
d'icelles. Un jour il discourut en son lict la fsrçoa de 
faire le papier, si curieusement nommant tous inslru- 
mens par leur nom , et proposant Tordre de Tart si naïf- 
vement, que chacun Toyant discourir èust jugé qu'il en 
estoit maistre passé, et autant de toutes autres choses 
remarquables qu'il avoit veues. 11 nommoit ses serviteurs 
nom par nom, en quelque grand nombre qu ils fussent; 
parloit des païs , conditions et qualitez de la pluspart 
d'iceux avec une mémoire si certaine qu'il n'est rien de 
plus asseuré. Et quant à ceux qui luy estoient domesti» 
ques servans auprès de sa personoe, ils ne l'ont jamais 
Teu transgresser la loy de Fapostre pour leur regard, la- 
quelle commande que le soleil ne se souche sur la cholère 
de rhomme chrestien. Que si d'aventure il avoit esté of- 
fensé d'aucun d'entre eux, au moyen de quoy il se fust cour- 
roucé, il ne s'alloit jamais coucher sans les avoir repatriez 
etfaitparoistre qu'il estoit, marry, par manière de dire de 
les avoir fâchez par son courroux.C'estoit le prince autant 
amateur des actes de dévotion qu'autre sçauroit estre , et 
qui louoit grandement l'honorable et saint exercice de 
la Uoyne sa femme, tant assidue aux prières et oraisons 
que à la leçon des livres que sainct Augustin a escrits de la 
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Cité de Dieu, et autres ' livres de dérotion. Cesloit le 
prince le plus jovial et le plus copieux en moyens 
pour se donner du passe-temps honneste qu'autre fut 
jamais. Cela faisoit-il pour avoir en haine et détesta- 

■ tion Toysiveté , après avoir vacqué à entendre, aux 'af- 
faires sérieuses de son royaume y pour se distraire des 
fdscheuses appréhensions, voyant )es choses bien souvent 
réduites en Testât le plus malheureux du monde , tant 
par la malice d'aucuns de. ses subjets factieux et rebelles 
que simulations de politiques, non guères moins^infi^ 
dèles que les autres et qui le trahissoient à veue d'œil, 
mais avec une prudence si grande etsicautes intelligen- 

. ces qu'il esloit mal aisé de les surprendre au fakt, prin- 

^cipalement à un prince si débonnaire , et si loing de 
l'ingratitude , et qui mal aisément pouvoit se persuader 

, que ceux à l'endroit desquels il estoit si libéral luy ren- 
dissent pour toute récompense de si mauvais offices; non 
toutefois qu'il fust si mal advisé qu'il n'en souspsonnast 
quelques-uns par les conjectures qu'il en coUigeoit d'une 
part et d'autre , le nom desquels il ne deacouvroit pas 
volontiers, si ce n estoit à ceux qu'il cognoissoit -entiers 
et inviolables en matière de loyauté. Et s'il estoit ques- 
tion de cacher prudemment en son cueur chose qui ne 

méritast d'estre descouverte, pour importer au service 
de Dieu et soulagement de son peuple , il y marchoit 

avec une prudence si très grande qu*il n'y avoit celuy 
. qui, après l'exécution de ses desseins» nadmirast sa froi* 
. dure extérieure pleine d'ardeur en son cueur. En tesmoi- 
gnage.de quoy, le lendemain de la Sainct-Barthélemy,il 
respondit à un seigneur qui luy disoit qu'on n'espéroit pas 
cela de luy : « Aussi , dit-il, mon bonnet ne le sçavoit pas.» 
Cela luy estoit plus que nécessaire pour se garantir d'in- 
finis dangers que la malice des temps ; ou plustQ8tis(i- 
Ton vni, 29 
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piiii de ses maoTats sabjets, luy ttâmoieiit da joor au 

. leudtinaiiu Tesmpin en est la dernière année de sa vie, 

eh kqnclle, depuis le mois de novembre jusques à l'entrée 

iCltt mois d'arril , il se trouvoit rechargé de trois conjara- 

Kîons» .rune à Compiègne , l'autre à Sainct-Germain*en- 

. Laye» et l'autre au bois de Yincennes, auquel lieu tels 

: pensoient. surprendre qui furent surprins i tesmoins le 

. MQVOLpn de iGoconas et la Mole susdits , et plusieurs autres 

; que je tais pour obvier à la prolixité. 

Telle a esté sa piété^ tdles ses mpeurs, tels ses louables 
, Mi)^i9i<eo^9 sa fermeté et constance telles (1 }. Je scay bien 
.,<H^ tu ma^Umd^f hérétique et mescréant, pour m'arguer 
.jA^ flatterie comme taisant les imperfections qui pou- 
^oierM'/ e$tre en mon maistre (que je n'estimay jamais 
JDieïn > ny. ange ^ ny homme impeccable ) , m'arguant 
(^miaf sortant hors des limites et traces des anciens 
/.prophètes qui ^ eserivans les histoires des Roys d'Israël 
:Mi% de Juda^ ne taisoient non plus les vices que les vertus, 
ï^snnoins èlisont tous les livres des Roys. Et quant et 
^ quam e^^ggéreras les imperfections de ton Roy^ que tu 
fi'iks eu honte d'exprimer en tes escrits» comme prompt à 
jur^r, tu diras aussi qu'il a eu un enfant^ avant estre 
.ffiarM? de Marie Toucjiet, filie d'Orléans. Cela est plus 
•yray que je ne Ije désirerois; ce n'est mon devoir comme 
< le tien de mesdire de mon Roy et de mon prince natu- 
/rel. Sainot Paul n'ignoroit pas que celui qui le faisoit 
jBoufAeber contre droict et raison ne fust vicieux; si fut- 
il pourtant marry de lavoir appelle muraille blanchie 
èpràs avoir esié adverty de son auctorité. David sçav<Ht 
Jbijen les crimes de Saiil , et si lue les publioit pasi Ah t ei 

(l) Le passage suivant , depuis ces mots ; Je sçay ibUn^ etc#» ju^gu'à ceiK- 
a : Au resté , it éloit IiontcUx^ etc.^ fut retranché dans la deuxièoie édition 
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tuTeusses Teu comme moy, receyant humblement et du- 
rant sa vie , et prochain de sa mort , les repréhensions 
que, selon les devoirs , lui en faisoient ceux qui avoient 
charge de son ame et portoient devant luy la parole de 
Dieu ; si tu l'eusses veu souvent pleurer ses péchez comme 
moy et cognu particulièrement sa doulceur et bonté , 
tu n'en parlerois si débordement que tu as esté coustu- 
xnier jusques.icy. Je te diray bien dava'htage que si tous 
ceux qui avoient accez auprès de sa personne eussent 
eu le naturel aussi bien disposé à la vertu que luy, et 
qu'aucun d'entre eux , non si accomplis qu'il eust été 
expédient y ne l'eussent acheminé , voire contraint 
à jurer y et autres actions de fragilité, tu l'eusses 
veu le prince moins jurant et autant chaste que tout 
autre. Tesmoin en est le Roy son frère y qui « ayant la 
mesme nature et destitué de tels juristes , n'a esté 
onques veu ny ouy jurer. £t où est le bon naturel que 
l'accointance d'un seul vicieux ne déprave? Je dirai bien 
plus, et protesterai devant Dieu et les hommes qu'il 
avoit Tame et la nature si bonne que^ se voyant auprès 
de personnes qui respectassent la vertu , et desquelles il 
eust le nom en recommandation^ on ne le voyoit entrer 
en tels ou semblables propos non plus que si jamais ne 
luy estoit advenu; d'où Ton peult aisément veoir com- 
bien la présence des hommes d'honneur et de vertu est 
nécessaire auprès des princes qui, ornez d'une bonne na- 
ture , n'apprennent vice ny mauvaise complexion que 
par l'accoinc tance des mauvais serviteurs qui les abor- 
dent , et peu à peu corrompent leurs bonnes mœurs et 
généreux naturel. Jamais ce bon roy n'a esté ouy ju- 
rer ou tenir propos indécent , ayant auprès de luy 
M. d'Auxerre, son grand-aumosnier, et M. Rasé, éves- 
que d'Angers , son confesseur. Au reste , il estoit bon- 
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teux aux choses indécentes et peu convenables à sa gran- 
deur, doux et bening aux repréhensions autant que le 
moindre de ses subjets. Et me souvient qu'un dimanche 
des Letanies , en la prejmière année que j'eus l'honneur 
d'estre receu à son service, traitant ce lieu de sainct Jean: 
cQuand mon consolateur viendra, il arguera le monde de 
péché, ■ j'amenay une histoire de Nicetas , de la vie de 
Alexis Comnenus , de la mort malheureuse d'iceluj, 
Ineurtry par Andronic, son oncle , soubz prétexte du 
bien public, serment qu'il'a voit preste à la couronne, et 
correction des abus qui régnoient en la cour, où, pen- 
dant que l'empereur en son jeune aage s'amusoit à pic- 
quer des chevaux , chasser et prendre ses plaisirs avec 
les jeunes de son temps, les courtisans estoient partis 
en deux, scavoir : en lubriques et paillards, et en avares, 
espuiseurs des* finances impériales; auquel discours je 
vous laisse à penser s'il y en avoit de grattez où il ne 
leur démangeoit. Tant procédé qu'un certain à moy in- 
cognu, se voyant au nombre des estrillez, irrité contre 
moy, feit tous les efforts du monde pour me mettre en 
la disgrâce du Roy mon maistre, qui, n'ayant encores 
attaint l'aage de seize ans, que ce ne fust tout, apperceut 
promptement où tendoit la malice de ce rapporteur; 
et, à'dire vray, de prime face fut aucunement émeu 
contre moy. Toutefois , instruit et informé de mon in- 
nocence par M. d'Auxerre, son grand-aumosnier, qui 
m'advertit de tout, et que j'informay de mon intention, 
et le bon prince mesmes m'ayant ouy me commanda de 
vouloir continuer, m'asseurant qu'il n'en fut jamais si 
fasché contre moy qu'aise et content d'en voir la bile 
des plus coulpables esmcuê. CoUigez, je vous prie, de 
ceste petite digression, combien doulce et bénigne estoit 
la paturç* Quelquefois les hérétiques l'importunèrent 
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de vouloir me priver de Tbonneste liberté deuë au de. 
Toir de ma charge, se sentans fascher pour m'ouyr des* 
chiffrer publiquement leurs erreurs avec le plus d'art 
et de raisons que je pouvois; ausquels il respondoit ordi- 
nairement: cQu'est-ce quil dit qui nesoitvray, etàquoy 
le moindre et plus rustique du monde ne morde ? Vous 
voulez que j'outrage si avant mon honneur et ma réputa- 
tion que de fermer Thuys à la vérité. Oyez, avant le con- 
damner, ses raisons avec telle volonté qu'il vous les dira, et 
vousn y trouvereznonplusque mordre quemoy-mesme.» 
O combien constamment il soustint mon innocence 
estant à Angers! auquel temps un calomniateur effronté 
m'accusa injustement d'avoir parlé indécemment de la 
Roynesa mère, que j'ai tousjours honorée en mon cueur 
comme ma princesse naturelle. Mais finalement le rap- 
porteur n'en receut que sa honte; car je m'en purgeay 
si très clairement que leurs Majestez cognurent aisé- 
ment quelle différence il y avoit entre mon innocence 
et la coulpe, voir mauvaistié extrême du rapporteur, qui 
ne taschoit pas tant, possible, à mon désâvancement 
qu'aux fins de priver Téglise de Dieu et leurs Majestez 
du fidèle et loyal devoir que j'ay tousjours désiré de 
rendre à ma charge. La Rôyne, mère du roi, estoit au« 
cunement esmeuë contre moy, pensant le rapport estre 
véritable ; comme de vray elle eust eu grande raison 
ai je me fust tant oublié, attendu la privauté que j'avois 
de lui pouvoir dire privément ce que le devoir ne per« 
mettoit de produire en public. Cependant le bon roy 
protestoit ne croire ce faux rapport de moy, comme il 
me feit entendre par une lettre qu'il luy pleut m'escrire, 
laquelle receuë je me rendis à Angers pour y prescher 
le reste du quaresme, y arrivant le samedy de la Passion; 
où, ayant esclaircy mon innocence envers leursMajeAeati 
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le pèlerin rapporteur fut cognu pour tel qu'il méritoit. 

Telles et semblables ont esté les vertus du feu Roy ^ 
mon maistre, lecteurs, duquel les actions mémorables^ 
requerroient un volume plus ample et un esprit plus 
adextre pour les renvoyer à la postérité. Que si je me 
suis hazardé d'en produire ce petit eschantillon, pensezi 
je vous prie, que cest plus pour semondre les esprits 
plus capables à parfaire le résidu que pour m' estimer 
apte à réduire sa vie, ses vertus et grâces en escrit, suy- 
vant ses mérites. 

Au reste , je n'ay point traicté de sa maladie ni des 
causes d'icelle et de la mort qui s'en est ensuyvie;, je 
laisse cela à ses médecins, qui Font et traicté malade et 
visité après sa mort à la section de son corps ; seulement 
je m'arre^teray à l'indisposition de son cueur, pour au- 
tant que cela semble appartenir aucunement à mon de- 
voir; lequel on a trouvé flestry, privé de péricardie, 
petite toilette qui sert de pavillon au cueur. Et brief, son 
cueur a esté trouvé destitué d'bumeur; d'où est aisé à 
juger que la cause principale de sa mort a esté la tris- 
tesse cofn tractée de longue main, se voyant dès son jeune 
aage assailly de traliisons, révoltes et toutes espèces 
d'impiétez, que les meschans d'entre ses subjets, bien 
souvent domestiques, luy brassoient; de manière qu'il 
-^ a desjà treize ou quatorze ans qu'il commençoit à mou- 
,rir tout à loisir, cpmme respondit ^^^xis , philosophe 
S^l anciea, à un qui lui demandoit : « Que fais-tu? — 
Je meurs (dît-il) tout à loisir. > Et^ui est cel«y (s'il n'i*. 
,|;i;KMre.sa piété> ses mcBurset sa vertu) qui ne l'estimera 
d%pe d'estre nombre entre les martyrs meurtris et ty* 
ratuiisez le plus cruellement pour la querelle de Jésus- 
Christ? Pourquoy a-il esté mal voulu que pour avoir esté 
.l^rînca tràa d^restien, et désjxé la conservation delafoy 



catholique et extirpation des hérésies eu son FoyauB|Q«; 
N'a-ce pas esté toujours la coustunae de^ hérétiques .q¥|€^ 
d'en vouloir à la vie des princes qu'ils cogAoissoient pen^- 
ou mal affectez à leurs erreurs et impiétés? dovi^, pre> 
mier Roy cbrestien ce ce royaume, en sçaurQit hien qi|# 
dire , que les Arriens ne peurent endurer^ advertis qu'U 
s'estoit fait baptiser à Téglise catholique. Autant ei^ pror 
testent les rébellions des P^ys-B^s ev Flandres , et celles 
de TEscosse contre leur naturelle princei^se ,, qu'ils onK 
et calomniée outrageusement et pourspyvie ^pitalef 
ment, brief, réduite entre les mains diQ cçLlequi, poJi^ 
tout devoir de parenté et office d'hpspitaUtç deu i^cellf 
qui s'est rendue entra ses braz comme à un asila .,^t ^ 
seuré refuge, la tient comme captive, et prisemiji^èrf^ 
Aussi est-elle de la religion qui forge opmmunéinç^ df^ 
telles actions et œuvres de miséricordefaites àconjl,r9-p(ût<^ 
Croyez donc, lecteurs, que l^s hérétiques françoi^^et 
autres ses ennemis^ ou plustost rebelles. su];;\içts« Qn\ 
esté les meurtriers de sa vie plus que l'altération^ d^ scif 
poulmons, qui mesmes, à dire yray.> n'est pr,pcédéft*4!wW 
leurs que de Tennuy et tristesse. insupppr^abJle^qff^.j^n- 
geait soncueur. Et c est pourquoy,lçconsplnnt-gue]lïjU,^ 
fois en sa maladie^ il me respondit* que i^e, prjoxciçaX^g 
son.malgisoit dans son çueur^ Et q^elgyefqis Tn^p\Çi| 
M.d'Auxerre luy.disant, le voyant tri?tee^.p9?^É:.»^fil 
vous avez quelques ennuys,» ilrespondpitproij^ptem^)^^ 
«Mais je n'ai point d'occasion, à yost^jÇ.advi5^Qjlf ^i^l'.çf^ 
prit triste desseiche lesoz, et tel dqsseichwfiuti lÊ{f%^ 
peu mittelayiederbo.mn^e^.quaipofl^P3ie^^9uloit,dij^^^^ 
nander . il n'y a pire m^ladiç qi^p '%'j^i^^p^f >*-f ^J^'Ui^g 
merveilles si elle a devancé Jesjqijirs 4f{<?p|pupç.jg]rjinc^ 
plustost prévenu de la mort qi^e diay^pif: ^^^^^^.^l^^^ 
de virilité? On regre^teroit une pauv^i?, %i;mp . <|Hf i^^ 
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oi*age faheroit 'ayant d'estre du tout espanouye. Et qni 
ne regretteroit (s*il n'est du tout sans commisération) 
la mort de ce jeune Roy , dont il a esté surprins au temps 
i](u'il commençoit à faire paroistre la grandeur de son 
éneur et excellence de son esprit, mesmes le sachant 
si indignement et cruellement traité des siens, qui, au 
Keu desubjectionetde l'obéissance à luy deuê, n'ont ja- 
mais cessé de l'affliger jusques à ce que il a esté au cer- 
cueil? Ëtafin qu'aucun n'ignore combien Dieu Taimoit, il 
m'a semblé bon de ranger icy un petit extraict des choses 
rares et mémorables dont Dieu a favorisé le temps de 
son règne, durant lequel toutes choses semblent ayoir 
esté rares et singulières, comme il avoit l'esprit singulier 
et excellent» Que si mesmes il a eu des ennemis, la saison 
mesme les a produits rares et insignes en leurs mauvais- 
ûèz. Aùsquelsjecommencerayàfaire de dénombrement, 
pour dévorer d'entrée le mauvais goust de leur réputa* 
tioh et achever par les choses desquelles la mémoire sera 
douce et àggréable à chacun, et laissera bonne bouche à 
quidôhque le» savourera. 

' Ih*émièrementavescude son temps Jean Calvin , natif 
ile'No;jrôn , qui , de maistre es arts , se feit apostre de 6e- 
iiëve, avec le consentement des habitans d'icelle , insigne 
ètt ignorance eii matière de théologie , comme appert en 
infinis lieux: de son Institution que je ne remarqueray à 
ée'coup et qui seront assez aisez à remarquer à quicon- 
qîie'ekt tant sdit peu versé en là cognoissance de la phi- 
losophie et des lettres sainctes. Il estoit insigne menteur 
en matière d'inventer calotiinies contiré lè^ catholiques 
l' tors et à travers, riàr mesràe moyen Vare en malice, 
vindicatif, bouillant et " factieux éncores, sa mine et sa 
coiateWâncè rékseinblaht à celle de Arrius quEpifane 
âesditït'ctàiremént. Et luy a succédé Seba ou Bèze, fîb 
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de Vezelay , bon sacrilège , vendeur de bénéfices , ex eeU 
lent en toute voluplé, amoureux d'AIdebert, autant 
adextrement poursuyvant la rare malice de son prédé»' 
cesseur qu'autre sçauroit faire. Brief , c'est un apostre si 
modeste qu'il n'y a trahison brassée en France depuis 
quatorze ans qui ne soit procédée de sa forge, querelle 
ny partialité , ligue ou faction dont il n ayt esté l'inTen- 
teur et de quoy il n*ayt fait le modelle. C'est luy qui , 
à l'imitation d'AppolIinaire et de Paul Samosaten, a fait 
présenter aux dames et aux curieux hérétiques des chan- 
sons qu'il a nommées Pseaumès, pour estre chantées en 
leurs congrégations. 

Parocel et Despina, avec plusieurs autres, estoientde 
mesme fiirine y mais non si rares hypocrites que du Ro- 
sier , qui de peur renia sa religion , mesme par escrit; 
et, après faisant semblant de vouloir servir à Dieu et à 
son église, et réparer le mal qu'il avoit fait depuis 
quil avoit apostate y finalement se rendit reUps, se 
faisant paroistre si digne d'estre creu entre les siens 
comme il s'estoit monstre entre les catholiques , qu'il 
à trompez par son hypocrisie. 

Le chef des entrepreneurs entre les gentilshommes 
partiaux et hérétiques estoit Gaspard de Colligny, qui, 
se jouant d'un curedent , songeoit ses dangereuses entre- 
prinses, ayant pour exécuteur d'une partie d'icelle d'Ande- 
lot son frère , et pour conseiller le cardinal de Chastillon, 
son autre frère, qui estoit ou pensoit estre si caut qu'il 
pensoit amuser la pluspart du monde à sa mine , por- 
tant, tout hérétique qu'il estoit, sa robbe et bonnet 
rouge, son.rochet et camail. Ce que voyant un jour le 
bon^Roy, sortant de sa chambre à Fontainebleau, ayant 
après soy un grand dogue nommé Armaignac, le print 
par la robbe, et le luy monstroit , l'agaçant à le mordre, 
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criant : a Au loup, au loupi » et le cuida le chien endom- 
mager î mais les assistans Tempeschërent , non sans re- 
gret d'aucuns spectateurs. Ceci ay<jeescritpour ouy dire, 
afin qu'on ne le mette pas à; autre pris que je le baille; 
toutefois me fut dit par un qui se disoit estre présent, 
A quoy on pourroit juger vérital^le ce que les ministres 
hérétiques, à la ville de Montauban en Quercy, avoient 
prophétizé de luy (comme feit Caïphe de Jésus*Christ ) , 
en la devise qu'ils meirent à l'entrée de son logis quand il 
arriva en ladite ville, où il y avoit escrit en latin : Sa^* 
crum gestans in pectore ignem \ voulans par cela signifier 
que ce jeune Roy portoit en son cueur caché un feu sa** 
cré de piété et d'ardeur en la religion ehrestienne. 
Mais en cela se trompoient^ils, d'autant qu'ils Testimoient 
secret huguenot, ayant au contraire une ardeur et 
grand zèle pour la foy catholique et contre l'infidélité 
hérétique. Je laisse à part Cavaigne, Briquemault, Té^ 
ligny et plusieurs autres insignes fauteurs de toute im<t 
piété^ desquels la mort a 4u tout ressemblé à la misera* 
ble vie qu'ils avoient menée* Reste à parler des autres 
choses mémorables et à bon droict dignes d'estre envoyées 
à la postérité. 

Premièrement, de son ten^ps y a eu un pape Pins, cin- 
quième du nom, de qui la piété, la saincteté de vie et 
ardeur en la religion ehrestienne a été reicommandable, 
mesme entre les hérétiquesj^ et qui, venant de l'ordre de 
Saint-Dominique à tout sa simplicité , a plus donné à 
penser au Grand-Turc par ses prudentes menées que plu- 
sieurs de ses prédécesseurs (sans comparaison soit dit), 
sans toutefois oublier la sollicitude qu'il avoit sur l'é» 
glise ehrestienne, à la réformation et reiglement de la 
quelle il procédoit si dextrement que la cité mesme 
romain^ en est d^uis toute renouvellée en tout ex^« 
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cice de piété et vertu. Ghacun sçait combien heureu-» 
sèment et ardemment il entendit à la poursuyte et ac* 
complissement du concile de Trente (estant encorea 
inqjuisiteur de la foy), Tun des plus célèbres en assem* 
blée de preslats et d'hommes doctes qui ayt esté depuia 
le temps des apostres. Il feit réduire en meilleur ordre 
l'office romain , tant au bréviaire qu'au messel. Brief , ça 
esté un des miracles denostre temps, et qui, par le moyen 
de son successeur Grégoire treizième, à présent séant 
au siège apostolique , sera cause instrumentale qu'on 
fermera la bouche des impudens et hérétiques , très 
aises de pouvoir calomnier et mesdire de Féglise catho- 
lique pour p^u d'ombre de vérité qu'ils trouvent sur les 
ministres d'icelle. 

Un cas admirable fut la délivrance de la vilk de 
Thoulouse, au temps des premiers troubles, auquel temps 
la pluspart des magistrats politiques estoient de la &c* 
tion calvinesque, et qui avoient désarmé les catholiques, 
saisy les armes et munitions de la ville^ les clefs des 
portes et principales maisons d'icelle, sans que les 
pauvres catholiques eussent que des ferremensrustiques, 
des pierres et du feu pour se défendre et délivrer de 
1 eurs cruautés ; et dura le tocsain dans la ville l'espace 
de quatre ou cinq jours sans cesse, le pauvre peuple 
combattant jour et nuict, non sans la perte de plusieurs. 
Finalement, par lasagesse^diligence et vertu deJVlessieurs, 
tant du clergé, de la cour , que d'aucuns bourgeois 
cathoUques, la ville fut secourue à propos par les sei- 
gneurs de Mont-Iuc, deTerride, de Montmaur, Basordan, 
les Savignacs, et autres tant de pied que de cheval, qui, 
joincts au peuple, contraignirent les calvinistes d'aban- 
donner la ville à belle minuict et prendre la fuyte à 
travers les ebamps, non sans perte de beaucoup d'entre 
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eux, qui furent tuez par le vulgaire par cy parr là, sans 
aucune discrétion de sexe ni d'aage ; et croy que depuis 
la ville de Thoulouse ne passe par la mémoire de ceux 
qui restent d'entre eux sans frayeur. Aussi luy ont-ils 
donné depuis des traverses les plus grandes qu'il leur a 
esté possible, comme d'autre part elle en a chastié ceux 
qui luy sont tombez en main aussi roidement que leurs 
démérites le requéroient. 

Qui ne mettra la délivrance du Roy de l'entreprinse 
faite pour le prendre en la ville de Meaux un véritable 
miracle en jugera indiscrètement, partie parce que les 
ennemis s'estoient secrètement approchez si près de la 
ville de Meaux, et si à propos pour exécuter leur dessein, 
qu'il sembloit estre impossible d'évader leurs mains, et 
partie aussi que maistre Michel de L'Hospital, pour lors 
chancelier de France, intimidoit tous ceux qui en don- 
noient certain advertissement , disant qu*il les falloit te- 
naillet comme perturbateurs du repos public. Ainsi nom- 
moi t»il l'interruption des conjurations faites contre le 
Roy, son sang et son estât. Et tant estoit bon chrestien 
ledit siëur que, pour donner advertissement aux béréti« 
ques qu'il falloit rompre les églises et édifices du clergé, 
disoit que, pour chasser les pigeons, n'y avoit meilleur 
expédient que de rompre les colombiers ; d'où , à mon 
advis, sortit la rage des hérétiques françois, qui en moins 
de six ans ont plus démoly d'édifices que leurs ancestres 
n'en avoient basty en six cens ans. 

L'entreprinse de Meaux eust été exécutée si Dieu n'y 
eust pourveu , tant pour avoir acheminé huict mille 
Souysses en ladite ville de Meaux, de la levée desquels 
les hérétiques mesmes avoient esté cause , pensans s'en 
prévaloir soubs l'auctorité d' Andelot, colonel de l'infan- 
terie françoise. Mais Dieu les en frustra , et donna telle 
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Tigaeur aux paroles d'aucuns gentilshommes , qui don* 
noient les advertissemens certains de la conjuration , 
que finalement le Roy et la Royne sa mère furent per- 
suadez de partir la belle nuict, les Souysses leur seryans 
de haye, et le Roy marchant en testë^ sans s'effrayer en 
façon du monde. Et ainsi arriva-il seurement en sa 
yille de Paris, à la grande joye et extrême contentement 
des habitans catholiques d*icelle. 

Cest chose mémorable que de yeoir les hommes 
doctes et exercez à la prédication et à la leçon des let- 
tres sainctes qui ont flory durant le règne de ce bon 
Roy, desquels sont à présent trespassez en Paris feu 
M. Picart, M. Seneschal, curé de Sainct-Severin ; M. Par- 
pignen, de la société de nom de Jésus; M. Demochares ( 1), 
et plusieurs autres bien méritez de la piété et bonnes 
lettres. 

En Thoulouse florissoîent M. Melchior FFayin , de 
Tordre de Sainct-François ; M. Araignon, M. Viguerius, 
qui a escrit doctement; M. Peletier, de la société du nom 
de Jésus y et sur tous estoit en grande réputation noble 
Jean de Yalzergues , dit de Serez , homme admirable , 
tant en piété et simplicité qu'en industrieuse faconde 
prescher. De mesme temps estoit frère Esprit Roiier, de 
Tordre de Sainct-Dominique , inquisiteur de la foy en 
ladite ville de Thoulouse. 

A Orléans vivoit en grande et louable réputation frère 
Philippes Picart, de Tordre de Sainct-François, natif de 
la Flèche, en Anjou, comme je croy ; homme qui, avec 

(1) Demochares, Antoine de Moucby, doclcur de Sorbonnc, et l'an des 
plus célèbres ihéologiens de celle époque. Méxerai a prétendu que le sobr*- 
quet de fnouehard était dérivé du nom de Demochares, parce qu'on appelait 
ainsi les espions qu'il employait dans les fonctions d'inquisiteur, dont il fut 
in?e&ti. Cette étymologie a été rejetée par Ménage, 
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la bonne TÎe et doulce conversation, jointes à l'industrie 
de bien prescher, avoit tellement gaigné le cueur des 
babitahs de la yille qu'onques homme n*y fut si plaint 
et regretté queluy, qu'on sache. Aussi leur ayoit-il mons- 
tre combien il les aimoit durant l'espace de sept mois 
qu'il fut caché en un groton, chez sire Martin Proven- 
chère , marchand de ladite Tille , ojl il n'estoit sans dan- 
ger d'estre déféré aux hérétiques qui pour lors tenoient 
la Tille , tant pour estre étroictement logé , et parmi 
douze enfans de famille ou environ , que pour estre son 
logis enTironné d'hérétiques de toutes parts. Mais Dieu, 
qui n'oublie les siens au besoin y l'en délivra * ores que 
M. le prince daulphin s*empara, au nom du Roy, de 
ladite ville , qui depuis a demeuré en son obéissance et 
a esté repurgée de la pluspart de ceux qui la violen- 
toient. 

A Lyon a presché, au grand besoing, M. Edmond Au- 
ger (1), de la société du nom de Jésus , autant heureuse- 
ment et avec autant de fruit qu'autre de nostre temps ; 
aussi est-il docte et vrayement chrestien, et surtout grand 
délateur de la foy. 

Je serois prolixe si je voulois et avois le moyen de di- 
later les louanges des hommes doctes qui sont encore vi- 
VanSy et qui, pour leur vertu et sçavoir, méritent d estre 

(I) Edmond Anger^iié en ItflK. au TÎllage d'AUeman , près de Troyes fut 
successivement écrivain public, garçon de cuisine dans le collège des jésuites, 
et enfin religieux de cet ordre. Il se livra avec ardeur à la prédication, et en- 
treprit dansle Midi plusieurs missions pour la conversion des huguenots. Ar- 
rêté à Valence par le baron des Adrets et condamné à être pendu , il pro- 
nonça , au moment de son supplice, un discours qui attendrit les assistans et 
lui valut sa grâce» n fut, dans la suite, confesseur de Henri III, et Tun des 
premiers membres de la fameuse confrérie des péniiens.Le P. Auger, proscrit 
par les ligueurs à cause de sa fidélité à Henri III , alla mourir à Gôme, en 
lisai. On a écrit qu'il avait conttrti plus de quarante miQe protestans* 
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liotiorez de perpëiuelle mëmoire. Entre le^uels je met- 
trois volontiers M. Amiot , évesque d'Auxerre, et vrayè- 
ment grand-aumosnier de ce grand Roy, homme de' 
grandes lettres » principalement en la cognoissance des 
lettres grecques. Je ne tairois pas aussi le sçavoir de 
M. d'Anez (l)^ëvesque de Lavaur; M. Vigor (2), fait, 
pour sa doctrine et vertu , archevesque de Narbonne 
par nostre sainct père Grégoire treizième , à présent 
séant au siège apostolique; M. de Sainctes (8), nommé 
à révesché d'Evreux; M. Génébrard (4), homme entre 
tous estimé en la cognoissance des lettres grecques et 
hébraïques, et non moins vertueux que docte. Je pour- 
rois, sur ce propos, nommer infinis autres doctes person- 
nages qui ont flory en France durant le règne de ce bon 
Roy. Entre les lecteu|*s théologiens on a tousjours gran- 
dement estimé feu M. Galterus , docteur en Sorbonne, 
comme Ton fait encore de M. Hugonis, bien exercé, 
%t mesmes en la prédication,'que le feu Roy avoit nommé 
entre ses prédicateurs et employé volontiers à affaires 
d'importance , pour le cognoistre zélateur de Thonneùr 

(l) Pierre Danes mourut en 1»77, âgé de quatre-vingts ftns , après aToir 
Joui de la réputation derbomme le plus savant de son temps dans les langues 
^^'ecqiies et hébraïques. 

(2} Figor (Simon), l'un des docteurs de Sorbonne envoyés au concile de 
Trente, prédicateur du roi, et archevêque de Narbonne en 1S70. Il passait 
pour un des hommes les plus savans de l'époque, comme théologien , juris- 
consulte et philologue. Vigor mourut à Garcassonne le 1" novembre lt(7K. 

(3) DtSainvtMy évèque d'Évreux, auteur du Diteourt tur ié stucag»ment 
4ff éfUtet cafkotigufs, imprimé dans le quatrième volume de celte oollec- 
^on. 

(4) Géaélïrard , né en lt»7y archevêque d'Aix en IKM, mouhit à Semur 
en |iS97. Il se fit un nom par sa vaste érudition et par son sèle à servir le parti 
4^ la Li^i^e. Il était l'ami de saint François de Sales, et eat appelé dant^la Galtia 
ehristiana, tpiieopui meritiiiima$% 
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de Dieu et de l'utilité publique, homme entier et sage. 
Entre autres a grandement profité aux leçons de théo- 
logie maistre Jean Maldonat (1), natif de Grenade^ de la 
société du nom de Jésus^ de qui la classe et les leçons ont 
esté une ^raye forge à disposer les esprits tant à la 
. science de théologie qu'à la prédication de la gparole de 
Dieu. Hors de ce royaume ont flory plusieurs autres 
rares et illustres personnages, comme M. Hosius, Pou- 
lonnois, Assote, Jean des Haisselles, à Louvain celstuy-cy 
et Tautre en Espagne; François Turrian , à présent à 
Rome, homme de grande littérature et merveilleuse- 
ment Tersé aux Ëscritures sainctes, comme ses escrits 
monstrent assez , sans qu'il soit besoin que je passe plus 
outre au récit de ses mérites. Qui aura le loisir achèvera 
de- recueillir les noms d'infinies autres personnes illus- 
tres de mesme profession que les susdits. Soubs mesioe 
règne a flory et florit encore Jean Aurat, poète vérita- 
blement royal , soit en bonté et simplicité ou en bon- 
heur, et excellente industrie à faire des vers, tantgrecsque 
latins, en quoy certes il se feit paroistre le premier de 
nostre temps. A luy mérite d'estre joinct maistre Pierre 
Ronsard , poëte frauçois, et, à vray dire, le père de tous 
ceux de sa profession , non moins rare et excellent en 
icelle que souloit anciennement eslre Homère entre les 
Grecs, Virgile ou Horace entre les Latins; qui, despouil- 
lant presque toutes les langues, a heureusement enrichy 

(I) Maldonat appartient à l'Espagne par sa naissance et à la France par 
ses travaux. Il enseigna la théologie à Paris avec un tel succès, qu'il était 
souvent obligé de faire ses leçons en plein air, à cause de l'affluence des au- 
diteurs. Plusieurs critiques ont vu dans les écrits de ce jésuite de nombreuses 
erreurs, mais l'hislorien de Thou dit qu'on admirait en lui une pUii singu^ 
iUre , une grande austérité de mœurs, un Jugement exquis, avec une exaetû 
connaissance de la philosophie et de la théologie. 
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la françoise de la dépouille d'icelles. Bon Dieu 1 que le 
Roy Taimoil! )qu'il chérissoit ses labeurs! et par toutes 
lies caresses possibles allumoit la gaillardise de son esprit 
et fortiûoit la veine de sa grave poésie! Ses riches et 
doctes 1? ers font assez paroistre la grandeur de. son es- 
* prit y sans qu'il soit besoin que mon bas et rude style 
le loue davantage. Comme ce bon roj cstoit heureux en. 
ces t endroit! aussi estoit-il heureux en succez prospère 
de la pluspart des troubles qui Tassailloient , battant 
tousjours ses ennemis à sa volonté; toutefois, libéral en 
leur endroit toutes les fois qu'ils faisoient semblant 
de luy estre fidèles subjets et embrasser ses commandes 
mens. A raison de qupy, pensant les vaincre par. doul- 
çeur et libéralité, il s'estoit mis si avant en frais que son 
domaine,.joint à iceluy le patrimoine de 1 église, ont en- 
duré la foule de toute la dépense employée à contenter 
les ingrats et insatiables subjets, crians sans cesse , 
comme dit le sage des sangsues : a Apporte, apporte 1 1 et 
V jamais, a C*est assez. » 

Durant le mesme règne est advenue une chose admi» 
rable en la maison du Roy catholique , Philippes Roy 
des Espaignes, qui, ayant descouvert Tentreprinse que Les 
hérétiques brassoient sur sa vie et Estât par le moyen de 
son propre fils légitime et naturel^ finalement le feit 
garder estroittement et priver de tout ornement «t. seif- 
vice de prince , dont il entra en si grande mélancolie 
qu'en peu de temps il mourut; et fut recognu et nommé 
avant estre mis en sépulture , suyvantla coustume des 
JEspaignes ^ afin qu'il apparust à chacun et de sa mort lei 
de la constance et mâgnaDiinité de son pèare,leRQy«usdit. 
La victoire de dom Jean d'Austrie, «on autre (nère^ 
expugn^teur de^ l'armée turquesque et : conducteur de 

Jto ligue àe^ princes clfrestieps , e^t une.dea ehoae^ autilÉ 
TONS vui. Si 
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lÉéoiDràbkft qui soient adirenttisa ûnfkûi le 9^é et 
adstrè Reyi eai* les forcée du GrAnd-Ttit'é y flirent ^ 
ftTmBt débilitées que cbacùn l'estimoit hors de ittôyeii 
de se pouvoir i^meitre siis d'on bieii long temps. 

Une mémorable éclipse de soleil apparat au mois d*a- , 
ml ptécédant la joamée de Meani , éts plué graildéfc 
qui ayeni testé il y a bien long-temps, stiyty des goèm&fc 
«itiles I qni depuis ont duré s^n» donner bien péa dé 
Maft^e , tant en ee royaume qu'en Flandres; 

Quelques jours avant là bataillé de Mbticontouf » le 
Roy estant à Tours ^ oyant sa messe , M hiois d*aoUst, 
-ttitre dit et onte heures avant midy , fnt veuë liiie è»- 
imtle reluisante au tiel elair et serein , le temps estàiit 
tottteafeis bien ehauld et ardent , laquelle je rey , aprëà 
bifiàies autr^ personnes; et disoit chacuh èon àdvis dé 
ta irighifieation et de son présage. 

Que s'il y eut jamais chose merveilleuse et doiit Vy^ 
tae admirable doive estre attribuée à Dieu, c'est celle de 
la susdite bataille de Moncontour, attendu qu*an thois 
deihmt lefeoy n'avoit de forces comiiië rien, la pltlspart 
de son caiiip l'estant retiré d un costé et d^autré p6\ir sb 
xéfreschiri Cependant print envie aux mescréahs d*allér 
assiéger Potctierè , se promettàns d'y surpréndi'e le dut 
^ Guiâe, qui s'estett rendu là dedans industrieusénient 
*|iOu^réffipre l'entr^prinse faite ^ur icelle ville; mais ils 
^ëhdoient la peau de l'ours avant le prendre , qui leur 
fut si chèrement veiidue qu'après avoir tehu le sié^e Bë- 
t^nt ladite ville sept sepmaines, ou ènvii^oiiy fait tout 
Irfibrt de la Ibrcer ) se voyans b^avehient repousse^ par 
la prouesse dudit vieux due idb Guise et autres bravèl 
guérifierade suBuyie, je Re^ Henry, à pt*éseilt réghént, 
i^comiiiençaà'aéaembl^^éfbrèes, alla battre Chà^el- 
liffiuiitvec^traTtiiiiMit ftii éëéaiHir la brekthe , tâpéiidtt 
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fiiirs le^er k tUgt à cmx de Poietierd ^ eoinme il advitil. 
Et dès lors lesrebelks ptrdinent tout eàtxttkgt, et ait CdH^ 
U«tf e Im forces du ftpy ft'âggaillftrdisscient dd jour au 
leiidettam«^et fui ti giraude la diligence i et du chef dé 
ravalée, ti de oèux qui le auyvoient ^ qu'eâfii» comtrài^ 
ipaireilt les rebelles à la batailk ; et m îikt llsene si âdmi^- 
irable qiie% bien que let ennemys fussent en beaucoup 
^na gyand nombre que les nostres, et qu'ils chantassent 
le triomphe atant hk victoire y si tourna la chance inôpi* 
néoient et comme par miracle , de telle sorte que les 
cmncmis y perdirent de seize à di^4iuit mille hommes , 
tant de pied que de cheval ^ qui en trn instant furent 
faucdeieZb J'ay ouy dire à M« de Mdntpensier , prince pi^ 
taux y entier et vaillant^ que , quand il n'eust jàm&is ony 
parler des eflects de la Providence de Dieu, ceste bataifie 
astoit capable pour l'en instruire et rendre toute sa vie 
ioertaân et asseurë. J'ay ven une grande partie des meur- 
tri» non encores ensevelis , quand le Roy , s^acheminant 
à Sainct^ean^l'Aiigely, séjourna à Oiron, une belle 
maison appartenante à M. le grand-escuyer. Mais plus 
clairement en pourroient parler M. et bon amy Nicolas 
de Famée y abbé de la Cousture, pour lors tenant là, 
place de premier aulmosnier, et M. de Sainctes, le pfé-* 
dicattur et ccmfesseur auprès du Roy Henry à présent 
régnant , et pour lors lîeutenant-général et chef de TaT** 
née pour le Roy f pour avoir esté présens à Texécution 
de oeste grande et miraculeuse bataille. 

Aux mémoires susdits pourroit^on joindre plusieurs 
miracles advenue durant ce règne, qui, à juste Cause, 
po»rrmt estre appelle le règne des metveiHes. Et parce 
que j'en ay escrit de plusieurs en mon traité des mar- 
ques de Féglise , outre lesquels s'en troùveroit encore 
pour faire un volume compétant, je mecoatenteray d'en 
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coucher icy trois ou quatre, non encor escrits^ et autint 
mémorables qu'autres qu'on sçauroit lire. 

Le premier a esté fait en la cité de Laon, en Laonnois* 
Il y avoit un homme hérétique duquel le nom est assez 
ct>gnu aux habitans d'icelle ; les troubles survenans i 
n*y osant habiter, gaigna les champs , laissant sa femme 
à la maison, toutefois hérétique comme luy', mais qui 
par crainte se feignoît catholique et participoit au sacre- 
ment de Tau tel quant et les catholiques, de quoy son mary 
estant de retour la reprint aigrement» comme ayant 
renoncé à sa religion ; à qui elle rebondit qu'elle croyoit 
autant la présente du corps de Jésus-Christ aiî sacrement 
de l'autel comme elle se croyoit grosse d'uik crapault/ 
Adyint qu'elle fut grosse, et au temps qu'elle deyoit ac- 
coucher d'un enfant, produisit un monstre ayant le 
corps d'un enfant^ la teste, les braz et les jambes d'un 
crapault , comme il a esté vérifié par authorité de justice^ 
ainsi que l'évesque de ladite cité m'a tesmoigné de sa 
propre bouche. Je descrirois au long les merveilles adve- 
nues à la délivrance de Nicole d'Aubery, délivrée du 
malin esprit qui la possédoit en pleine église , tant de 
fois produite en public, et devant tant de sortes de tes- 
ino^ns le malin esprit exorcisé par ledit évesque , si la 
petitesse de mon discours me le permettoit (1). Mais ne 
in'estant loisible, m'enrapporteray àcequelesspeetateurs 
d'un acte si solennel, et qui sont en nombre presque 
infiny, en peuvent tesmoigner. A Bordeaux , durant les 
premiers troubles, habitoit Thoste deTAigle-d'Or, homme 
dépraviB en la foy et bonnes mœurs, de qui le souveraia 
plaisir estoitde meurtrir les pauvres catholiques et prin- 

(1) Nous STons reproduit une relation de ce fait dans 4e terne t< de cette 
eoUection. 
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cipalement les prestres.'Les troubles appaisez, il fat sur* 

prins de la mesme maladie d'Hérode, et couvert d*une si 

grande quantité de poulx, qu'il ne fut jamais possible Ten 

Bettoyer que premier ils ne l'eussent metirtry, quelques i 

remèdes et quelque diligence qu on y sceust employer. I 

Eu la cité de Nevers y avoit un homme suspect d'hère- 
ftie, qui y contre la Tolonté des catholiques, habitans 
d'icelle cité , vouloit assister au conseil de la Tille y sans 
ft'en Touloir déporter, quelques belles remonstrances 
qu'on lui en feist. Advint un jour qu'il s'esloit opiniâtre 
en pleine maison de ville à mesmes fins ; chacun résolut 
de ne rien traiter en sa présence, et fut surprins soudain 
d'un évanouissement ou plustost de la mort soudaine, dé- 
^livrant par ce moyen les catholiques de la peine où ils 
«stoient constituez par son opiniastrise. 

Quant est des advertissemens ou supernaturels ou 
divers, ils ont esté en grand nombre durant ce règne, 
tant pour l'universel que pour aucuns particuliers d'entre 
les grailds; Plusieurs personnes premièrement se sont 
présentées durant son règne pour révéler des visions 
'qu'elles disoient avoir veuës; si elles sont vrayes ou non , 
(je n'en dispute point. Une chose puis-je asseurer pour 
certain, que j'ay parlé à un nônnain dé l'abbaye de Saihct- 
Antbine lèz Paris , natifve de ladite ville ,paroisàe Sàinct- 
Merry, extraite de parens honorables, laquelle en une 
. vision qu'elle. eut estant malade, chacun estant horsd'es^ 
poir de son salut, fut en un instant guérie, et , à la grande 
.admiration de chacun , partant comme de lagonie de 
. tnon, alla rendre grâces à Dieu en l'égli^ Nosti^bàmë- 
de-Baris, accompaignée de son confesseur, vénérietbie et 
docte homme , M. Peletier, grand-maistre dô^^Navati^'^t 
' curé de Sainct-Jàquesrde^la^Boucheriê. Ladite rl9ligièu6e 
met di^ à m^y-mesme, preschant en Végtise SainofNlIéir^) 
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diius Parisy qu'elle avoit recea second ioandem«n| d'imf 
^ruine Tisiop d'aller advenir M, Viole, pour loiy 
^ynsique dç PaHs; et ne ^çayoi^ comment' y «atifif^ire^ 
ppyr idint^ant qu^ Jkdit éviçsque avoU ffîissprisii 1^ prAoûeir 
adviçrû^semen^i TçireiPOjnine^Ha disoit, s'^ «iptoU mo^r 
^Dç^t^a 9ecofîde jm^^ion poftoU qi^e, 6*il nçhpÎ8«QU| epr- 
l*igeant per^inei jchoses^ il n»ourroit peu de joiir^ aprèi 
Pasqui^s^ coniQie (cbacui;i ^çait qu'il advint. QpeUe Hfîon 
p*e9(oity ny qu^l le npni| je n'en diapm;^ point, a^ut^nieiii 
mp conl^ente de réciter Qd^leffient un que j'ay ouy de e» 
p^prç bpi^he ^ estant a$s^z }|i9tFi|ic( de» T^rtp9 #1 sfir 
voir d^dit prélat, au nom et mémoire duqu^ je i^e yeux 
^ny entens préjudicipr en façpQ du mopdef 

Bien près de Puiu-Laur^pis, en Albigeois, ^ms!^^^ 
Tan 1568, quelques jçMr^ avant la ffsst^di^ IftTpnsgiâMti» 
fut 4l^3couTçr( mi psprit pytbç^ique, ppir}fint «pa^b la 
xn^ii|ell(3 4*Wfi jepne fille, q9i pppdisoit p^bfiqtiMEuwt 
.iiy:^ hérétiques de ç^ "çm-W U de^faite d^i^qtre Çoigai^^ 
^( Çh^s^^]mÇ44f î «f 1^ dispil: # çest e^prittlà , esir^ TaiWB 
4f( s^ n^èri»; \ q^py i^'y î^voit espècç d^ y4rité aae^pe. 

Pn jour.jav^nt l^ ^i^espas de JVl. le prinpe di^ X/P^d^y 

1^ chapeau ^ &» JUI, le i^vdinal de. ^urboii • ppi» pfpcli, 

^ gui l5stoi|; pep4uf ^n \i^v\\ du phpeur 4^ ^app, ç» Ii«ea- 

iljpis^tppto pendant quç 1« çl^rgé^^sçH w^t^^Wf^ tes 

>f:çsp*5Spe, 

X^^ j0i|]9 PU dep'X ayanl que le &u Roy, mon maisire, 

'4f^lf)S»9flsç de SMft^k-iîermainren^Laye, une flecnr d^ 

Xx^yr^fi: l^toîl qulity em aviût \ «a escussbn de Fvaaoe, 

to}Ui,^m pierre ; ^ la elef d'une vovil^ «de la ealle du'bal , 

.imdiltf ^aatçau , toaaba 1 ^oalniA ]4aaîw«w^i i^t veu 

p%9Y^n^ t^ampigner» 

JLq mf ftfaQ eatoit advettu le jou» de là prinsa du grand 
|toy.FiWtai9» t|» Tafabaya da BqllaJ^Éveiif ^aéâwbwia 
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fiYÎèrq dp G?rpwp, à sept li^ueci flçi T^Q^lPHsp* tii^anl 
Tçrs Boufdeaux; auquel jour re«cvi*«)p 4e Fraiicf!, (aillé 
en pierrpiPt^ q^i ^ervoit de clef aux youlies du i^feQtoire 
dti lîiditci at)baye, tomba et se brjsa, comme j*ay ouy rts 
pon(er s^s religieux qui Tavoient vevi , eatant à ladUt« 
pl)b9ye à la 9uy(p de monsieur Ip cardinal d'Armaignao. 
' J 9y grandement admiré un dispoura qui i un de eea 
joçir^y m's| ^sté discouru par up le référant comme layai^l 
yen ; ç'^t qu'en h ville d'^vigupn , durant Ip tempa dfla 
prepoiers et dea présent (rqubles , ^enpit pu pleine nniol 
yn grand flainbeau dei feu qui faiaoit la rondp à l'entour 
j}e9 murfiille^ de IM^Çte yille, et , cela faict, aWeîgDQiît i 
continuant par tou^ 1^4 ^\i^a , à la yw(k el gi^nd admim» 
tiçm ^Q tpu9 |efi habitant dlcelle^ yille ; e( appfilla-.Qn eela, 
par aqi^c^iqn 4^ X^Wt^ 7 h fausse irpnde f I3e qu«i m- a 
confirmé monsieur de SeyeraQ , nacrétalfe du B.Qy> df 
Naya^rf; et dp inonsieuf le cardinal 4'Apii^^ign^c> ftamnie 
Vay^t yen de pl^a près que 4e dix à dflwae pa^. Qut aHl 
y pni^ d'incrédules et diffipUeaà pplrsuadev» jeJe^exhprtP 
à ne fien mesprispr juaqq^s à ce qi|^, ^u pr^allaUe» ils ^ 
«oient 4f;viQ{n^nt instruit^ e^ infol^ina? j cfiy aulven&rat 
pe aeroU jugfi* avant rin^t^uctipu dq proç^. Qua ai %Hr 
çuns pâment que je cueille , par cç di^cou^ , intfoduîfe 
pu npvrr^F la superstition 4e c^ui^ <}ui pourrciienl vmr 
{|bus^ p§r cyTdeyant de telles ou aeinlsilaVIeq pbotati 
ils se trqpp^n^ t et sont aussi lo^ng df n^on but fiua de 
mes ppifpeptiqqs, Çeulpinent je m'arreata à la santanfie 

de payi4i disant fue Dieu a 4pnné aignificati(Hi , p'e$t-à- 
dire ad?çr|i?seflifint> k c?w qni la er^ignen* i afr» qii'il» 

fuyent 4ç 4^^W^ ^«n ar^ i c'esl-à-dir^ (qu'ils ayitent la ri- 
gueur df^ f^ ju^t^ce, et ps^r aiaendement dis vie préviaii- 
l^ent s|^ ^iséricordp j et ^insi rappprtan^tpntaaqboseaàia 
l^qirt tt |3W«^P? 4« I>i W i f W» J W«ftl» P J fPWlT^UlWP 
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ny abuS) il n'y aura langue de calomniateur, tant soit- 
elle captieuse, qui puisse trouver que mordre sur nous. 
Il y a quelques années que monsieur de Sasse Tillon, 
gentilhomme manceau , estoit tellement vexé des eà- 
crouelles qu'il ne pouvoit trouver repos , debout , assis 
ny couché. Et pour autant qu'il faisoit profession de 
réformé (car tel estoit le nom des hérétiques), il ne 
pouvoit se persuader de se faire toucher au Roy dernier 
décédé , Charles IX. Toutefois, contrainct par la mesme 
nécessité , s'y achemina à la persuasion de ses parens et 
amis. Estant touché , soudain presque se sentit allégé de 
son mal et disposé à la guérison ; à raison de quoy non- 
seulement il feit abjuration de l'hérésie, ains persuada, 
voire commanda à tous ses subjets d'en faire autant, 
comme il est advenu ; et a persévéré et persévère encores 
en la foy et religion catholique. 

Conclusion, le règne de nostre Roy très chrestien, 
Charles neufième le Débonnaire , peut justement et à 
bon droict estre dit le règne des merveilles; car soit 
que vous contempliez les hommes vicieux, vous les 
trouverez et leurs actions autant dignes d'admiration 
en leur genre que la vertu des Hommes illustres de 
mesme saison. Vray est que cette différence est consti- 
tuée entre deux , que la vertu est admirable en bonne 
part et le vice en très que mauvaise. Et qui , bon Dieu ! 
croira, d'icy à cent ans, les meschancetez perpétrées 
par les taaeschans dur^mt ce règne? Soit aussi qu'où con- 
temple les actions généreuses des hommes illustres , les 
miracles survenus divinement , ou autres choses qui se 
font admirer, pour n'estrecôinmiunes de toutes parts, 
on y trouvera des merveilles. C'est chose merveilleuse 
que ce royaume ait tant porté de inal et mauvais traite- 
I ment, qu'il a recen pour la pluspart dé ses propres et 'na- 
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tarels enfans plus que desestrangers; choi^e'adtuirable 
que TEstat se soit conseryé entre tant de moyens et de 
mauTaises volontez que les ennemis d'iceluy ont eu et 
ont encores de le rabbaisser. C'est grand miracle que le 
Roy, la Royne sa mère et messieurs ses frères, et tous 
ceux de son sang^ ayent vescu si lougtiement entre tant de ' 
conjurations et instrumens disposez à les exécuter, si 
Dieu ne les eust empeschez. N'est-ce pas miracle que, d^un 
lict en hors , un Roy, si malade qu'il n'en pouvoit plus, 
à plus effectué sur ses ennemis sains et joyeux, pourveuz 
d'une meschante et malheureuse volonté, qu'ils n'ont eu 
de pouToir sur luy ne sur les siens? M'estimez-TOtis pas 
miracle que , prochain dé l'agonie de sa mort , IMeu luy 
a mis en main un de ses plus capitaux ennemis , et qu'en- 
cores son pauvre corps aU cercueil , par le moyen de 
ses bons serviteurs , réduit les villes surprinses en son 
•obéissance? De cela nous tesmoignent assez lés villes' de 
'Sainct-Lau et Querentan, réduites soubs l'obéissance de 
son sceptre depuis son trespas, son bon frère et successeur 
estant encores en Poulougne, distant loing d'icy de cinq 
cens lieues ou environ ; choses non encores jamais adve- 
nues en France. Que si un quelque Roy est jamais mort 
soudain après son sacre, commme quelqu'un a escrit, 
bu si saine t Loys est mort loing de ce royaume, pour 
le moins leurs successeurs estoient dans iceluy etn'estoit 
par ce moyen le royaume destitué de la; présence du 
'Roy légitimement succédant à la couronne. Adjôustez 
' à toutes ces merveilles l'admirable grâce que Dieu a faite 
' à très haulte et puissante princesse Catherine de Médicis , 
mère de noz Roys et à présent régente en France , si 
' prudemment > conduisant tous affaires qu'il ne nohs 
semble point advisque nous ayons, par manière dé dire, 
'rien perdu. Toutes les efaoseB- stasdiftes'soiit adihi^bles ; 



|P^# If miv^olt i^'ef t guères moindre 4e vq^r U mis^rii 
fnrfle 4^0ipi| cpiilenir l«s effectfde Ifi jusUcc^qi^i 119 puni) 
If^ prJ|0^ ^t pécbe? qui régnent ^^ ç^t^ n^tioa %i fiYf|!4t| 
gu'U 99 fff^W^e p4« q^f PicH r^yï cha^Mée p99 l'^ip^çe du 
gn^lqrze ù^ quinze i|dsî, durant kq«el temps ^ll» 4 n<4 
WP^Wff de guerre» çwilea, 

]Pr4«f f çfHDmf «'estait un merTeiUeux Jloy e» yertu , 
i^ntç, p|ét^, p)q4e$tie»t tQUte» «ulres qutUt^^ dignes d'un 
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mtnf^UpV^f^ de son teiqpan Mer^iUeu»^? ipQndiUqni 
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«PU tepipi, w U YiUf 4« f^Tmr^y qù plntiene» édifices 
luMni {iQm? Ipr^ viiip^ , 4V^lr^ dîy$aez et fei^du^ , le 
4ye 4f» fi"! rr^ra çpptra^wt dt) pe l^gee aux et^wpe, aoubi^ 

(;|if9l^ i^eisf^illeoflA % eft^ |^9xe6qi|4p w vw w%qW^ 

«WW 4v Mcif ï|^ ma|)i«m«^piem PII aMrp}i«H<^ q»i I^JF* 

-jeu^ja ffuj^ ju^qiips ftnpptenip^ là. Et estent de^cpuvprtdt 

plmifuiiB^ ^ ç^t efcri^ çt eii 4i?erif endroit» , twt. 4'fi»- 

B^ifflW «^f 4'I^M«; Çièw nip^we ^en es( vpiilu ipeelfx 
49ilg% f^it^l^of ^ fpi:|fefpi§ W bomiiift 4p %pi> liips^er» 
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Wm]9\\ pf»wM«r tellf i^qilbl i^YOi? «igpiûft I» «n»?^ 4^ 
99:^ |ff»9Pi JïprtiqiJWt mr C4| prppoii çplle qui appftFM^ 
j|pjçè&4f i)» in^fii^sp de J[éau»^Çhri»t, qu'il 4i» ft^pir aigpi^c 
)f poçt d'Bérpdft, e} j^f m^me WPÏ« P«**«raï de^qir 
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avoir chastié ceux que je désirerois avoir esté si innocena 
que les enfans que Hérode feit meurtrir. Mais il est aisé 
à juger combien les fonderaens qu'il pose sont faux; pre* 
mièrementi que ceux qui ont esté justement chastiezpar 
le Roy y comme chacun sçait, si TafTection ne le trans-^ 
porte, fussent innocens ; secondement, que Testoille qui 
apparut aux sages fut divinement envoyée pour le respect 
d'Hérode, veu qu'elle ne signifioit autre chose que la 
venue de la clarté et véritable lumière sur les peuples 
assis en ténèbres, ainsi qu'Esaie le prophète avoit prédit 
au chapitre neufième de sa prophétie; d'où je coUige que 
si les estoilles prédisent et préannoncent la mort des 
meurtriers , que Bèze et ses complices ne vivront pas 
longuement, comme de vray les persécuteurs de Jésus» 
Christ et de son église ne sont pas de longue durée ; et 
d'autre part, que Dieu, prévoyant la mort prochaine de 
nostre bon Roy , assez mal disposé de son corps pour vi- 
vre longuement en ce monde, par ceste nouvelle estoille 
desjà monstroit le clair et heureux règne de nostre Roy 
Henry , à présent régnant , qu*il a si merveilleusement 
érigé à la dignité royale qu'il l'a fait plustost régner que 
d'estre Roy, luy mettant en main tant l'exercice des af- 
faires d'estat que des armes quelques années avant le 
mettre à l'administration souveraine des charges de ceste 
couronne de France ; d*où chacun se promet un règne 
non moins admirable que celuy de son frère et prédéces- 
seur. Dieu en vueille par sa grâce distraire et Retourner 
les maux et y joindre tout bien. Ainsi soit. 



VIH. 



fflSTOIRE 

CHARLES IX, 

PAR PAPYaE MASSON (i). 



. Des ancestres de Charles IX. 

Il nous reste en France, de la race de Hugues Capet^ 
deux branches qui conservent l'éclat et la grandeur de 
leur extraction > celle des Valois et des Bourbons ; mais 
si Tune est plus auguste par la possession de la couronne, 
l'autre s'est signalée par ses grandes actions et mesmespar 
quelques exploits contre sa patrie. Le Roy Charles , dont 
nous écriTODS l'histoire, eut pour ayeul François I*', 
patron des arts libéraux, et pour père Henry II , qui si* 
gns^la son règne par la conqueste de ce qui restoit de 
places aux Anglois dans son royaume. Du costé maternel. 

(t) Jean Papyre Masson, né en i)ikl, étudia chez les jésuites, et fut suc- 
cetsiTemcnt professeur aa collège du Plessis, avocat au parlement» où il plaida 
une seule cause, et enfin substitut du procureur-général , emploi qu'il occupa 
jusqu'à sa mort, arrivée eo janvier I6ii. PapyreUasson a eu, comme histo- 
rien y de la réputation \ mais ses nombreux ouvrages , dont on trouve k Itite 
dans les Mémoires de Trévoux (mars I70tt} , sont peu connus aujourd'hui* La 
"vie de Charles IX que nous réimprimons fut publiée pour la première fois en 
latin en i)S77, et depuis insérée dans le tome fl** des BlogU du même auteur. 
La traduction suivaute est daé à U JLabotttfeory cl faU partie duS^tuL des 
Mémoiret deCai^huu* 
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il estoit issu des Médicis, fapiille ancienne et de grande 
réputation en Toscane , dont estoit sortie Catherine de 
Médicis sa mère y princesse magnifique et splendide. 

Naissance de Charles. 

Charles nasquit au chasteau de Saint-Germain en Laye, 
petit bourg situé sur le bord de la riyièrede Seine , pro^ 
che de Paris > le 17 de juin) 1^ delà naissance de nostre 
Seigneur 1550, à cinq heures et demie. Maximilian, ar- 
chiduc d'Âutriohe, depuis eifipereuf , et son beau-père, 
fut son parrain , et luy donna son nom de Maximilian 
qu'il changea depuis. Et Michel de Selon (c'est Michel 
de Nostre-Dame, autrement appelé Nostra-Damus, natif 
de la yille de Seloh eu Provence) , ayant fait son horoscope, 
prédit que m doupti^alion serott sanglante et malbeu- 
mua%{ v% que }e sucoesi nis fit eoaimfltre que trop véritabk* 

Charles succècte à la couronne. 

: n aueoèda à FaagA de onte and au Roy Frftnçoiil son 
frétai mtirt iiàns dnfaiis , Jàt h jour de son sacre , la Hoyne 
âamèré aotlltenant que son sage ne loy pourroit (las peit 
4aettre de •onflHr les cérémonies dtt couronnement qui 
ê^m bien longues t « Je les supporterây bien, dit-il , et je 
furfiidinii volontiers ceste pcÂne foutes les fois qu*il se 
présentera pour moy des royaumes et des couronnes(l). » 

Des, guerres cwUes urtwies sous son règne. 

, Les guerres civiles^ nées^sous le feu Royson prédécMi^ 
iMi# de là haine des deux maisotis âé Guise et de Mont- 
Ihot^ëncy, ruinèrent la France sous son règne; plusieun 

C^M^ar 4h cp«N»>»f VMBtésiClaiIel ilC fltt flté psr r«tralotue Oâ- 
lirkl Simeoni, que Catherine d« Médicis «Taît ooMulU^I^ là jet» 



^Villëà iTtirëiit pi^ises^ lés boufgaded brtiâlëes, les tilla^éé 
tëd^iis en béUidrë -, et il en cousta bieti à TE^tat j^tSè dé 
ifttâtrfe cens ihiUe hbmiiies^ ^uil^érirent piBii lé fei^j là 
ftiâi , lé ieH et la |>è»të. 

Lef victoires de Charles. 

Il iiè dohÀà ^uàkrë batailles : la ^remièi'ë àtt fkp 
GIiâi*ti*aih, ptè^ delà kiviët^é d'Ëûre, où il fut tUë douzb 
Miille hohlhiës(b*ëât là Bataille de Marbisse, dite de bi^eiit); 
la seconde à la veuë de Paris ( c'est la bataille de Sàihct- 
Denis), où Anne de Montmorency^ connestable de Francci 
fut blessé à mort; la troisième au pays de Xaintonge, 
k^t leb bordé de là Charente (c'est là bataille de Bàsàac, 
dite de Jàtàac]» ôû démettra Louis de Bouk^bbti; bhef de 
fién patli ; et la dernière Auprès de Montcontour , en Poi- 
%bu ^ dû il j^ ent beize mille hommes défaits. Il gagna ces 
^^ftt^e tictoires par ses lieutenants-généraux» Et outrt 
té«la il se fit elièdre plusieurs abtréb combats de moitldt^ 
)fiaH|Ue datlë tOiltes les prôTitieeS ; et il y eut deé totilè>- 
Vemenb ) dèë massacres , des brigahdages presque pair 
tbUS les lieiiit et les plaines cultivées ou déserleé dé éfe 
fbyatimé y tout cela poUr la relîgiott , une grahde partie 
Ées François Tt)ulatit maintenir lés anciennes cérémblrlifel 
de rëgiisé, que d'autres voikloient abolir pour ihtrd- 
dtaire dé nouteaùx Usiigeà, stiitailfc l'hérésie dé Calvin, 
^éste diàtorde , la plus pernitieuse de toutes celles qui 
peUVéht trbUblfer lé repds d'utt Eétàt, ayant rompu par 
t^ute la Francie les plus estroits liens de l'amitié > de là 
pllhfeàté et de là société civile. 

Les remèdes qû*tl employa contre les gaerres civiles^ , 

11 éë làefVit dé deu^ remèdes pour appaiser les rnoii- 
;^më&ii de Ison toyàumi» ^ la clémence et la sévérité ; càir 
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il donna la paix aux rebelles, et par un pardon général, 
renouvellant en leur faveur Tancienne coustume des Athé- 
niens, auxquels nous devons le mot d'amnistie,, il les rétar. 
blit en leurs biens, en leurs charges et en leurs honneun 
et dignitez. Mais il n'en arriva autre chose sinon qu'il en 
fut mal voulu de ses sujets, parce que tant de pardons 
accoustlimèrent les rebelles dans la désobéyssance', et 
lies rendirent si insolens dans les traitez qu'ils sembloyenl 
plustost vouloir donner sa loy à leur souverain, que de la 
recevoir de luy.. 

' Le massacre de Paris [la SainçuBarthélemy). 

Enfin, le mal estant si désespéré qu'il ,en falut venii: 
au dernier remède et faire succéder à la finesse la ri- 
gueur et la force ouverte , il se servit adroitement de 
Toccasion et du prétexte du mariage de Marguerite, sa 
9œur, avec Henry de Bourbon, prince de Béarn. Cette 
cérémonie attira à Paris les chefs du party. Les plus no- 
bles de la suite et de la maison du prince en voulurent 
estre, ses plus braves capitaines y accoururent tous 
pour faire leur cour auprès du Roy et pour tesmoigner 
leur joye de l'avantage qu'ils se promettoyent de 
ceste alliance. Mais comme, après les nopces» chacun 
d'eux préparoi t son retour, le jour de Sainct-Barthélemy, 
de très grand matin, le Roy donne le signal pour les mas- 
sacrer* Les bourgeois de Paris aussitost exécutent cest 
prdre sur tout ce qui se put rencontrer de huguenots 
4ans la ville, et Gaspard de ColHgny, le flambeau ou 
plustost l'embrasement mesme de sa patrie , qui trois 
jours auparavant avoit esté blessé d'une harquebusade 
au retour du Louvre , fut tué de plusieurs coups dans 
son lit. Il y mourut environ deux mîiie hommes, dont 
}ps corjps furent trainez à la rivière d^ Scinde, |ît cç cçiçi 
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• 

nage amya le 24 daoust, l'an 1572 1 à la veue du 
Roy, qui le regardoit du Louyre avec beaucoup de joye. 
Peu de jours après il alla luy-mesme voir au gibet de 
Monttapcon le corps de CoUigny qui y estoit pendu par 
les pieds ^ et comme quelques-uns de sa suite feignoient 
de ne s'en approcher à cause de; la puanteur du cadavre ; 
<tL*odeurd'unennemymortîdit-il| est douce etagréable.ii 

Lettres du Roy aux gouverneurs des pro^inces.^ 

Aussitost Cette exécution faite , il envoya ordre pai* 
• cscrit à tous les gouverneurs de provinces dé faire pas* 
ser les restes du party au fil de Tespée, et il fut si bîen 
obcy qu'à peine eut-on reccu ses lettres qu'il en (ioustala 
vie à plus de dix mille personnes^ sans aucun égard de 
Taageny du sexe, la populace irritée n'oubliant aucun 
genre de cruauté pour satisfaire sa fureur. Que si ceux 
de Guyenne et de Languedoc, où ce venin s'estoit ré- 
pandu plus que partout ailleurs, eussent pratiqué ^e re- 
mède d^ médecins de Paris, et qu'ils eussent fait une 
aussi bonne saignée, ceste^mcsme aqné^ aurçi^t^sté^la 
fin des^uerres civiles et le commencement d'upelpnguç 
paix, jyi^i^j Dieu en ayoit autreruent disposé^ ^'^JV.B9.^f 
venger. le,sapg dequelqt^esgens de biçn qi^pn av,oit;px^^l^ 
ayçcceljuy des hérétiquçs^ ouppur q^elqijç^aiUrfl^;)ifigc^ 

De quelques bel/es paroles du Roy, 

Lor^^e la cavalerie hi^guenotte le Voulut surprertdUffe 
^to ie cheiïiiri de Meaux à Paris, parlant aut'ti*od^ 
èùfesëspotit les encourager , oh r'emàrqùaqtf il* ileëi' 'dit 
entre autres cKosest <( J'aime mieux mourir Roy' ifue^ïte 
yiyjre captif. » H est de la charge du connestabljB de ppr- 

ter Tespée du Roy devftitfji»* p^ouftfèi .fjIft%S J^omvifMff 
TOUS vin. 92 



SS8 HÏSTOIBB DS CHÀULSS IX 

plusieurs Itiy ctematidans cestb dignité après la mort 
dTÂntie de Montmorency , de laquelle nous avons parlé, 
îï leur respondit qu'il esloît asse2 fort pour n'avoir pas 
besoin que personne luy portast son espée. Le grand 
maistre de sa maison ayant esté assassiné par Va trahison 
èti ennemis y commt on s'estonna qu'il eut donné sa 
èharge à ton fih (le duc de Guise ) à cause de sa jeunesse, 
il se contenta d*y répondre par ces deux mots : « Il vieil- 
lira. » Il disoit encore que Fambilîon de régner estoit une 
paladie dont on ne guérissoit point^ et que ç'estoit une 
passion qu^ nç ^louroit qu'avec celuy qui en estoit frap- 
pé. Enfip <;Qinine il ne se jpouvpit accoustumer à demeu- 
rer de jour ii la maison, il appeloit les basiimens les sé- 
pplcres des vivants , par la mesme raison que les tom- 
beaux çont les maisons des défunts. 

ue sa femme et de saJUle. 

' )1 ^pôlisa Isabelle d'\utric)he, fllié de Maxlmiliàm, doiÉ 
Sl'ëut unè^fffle de mesme nom, et qui nasquit le jour 
ièesmé 'qtfM ïaii^oît exécuter deîj criminels (ftriquemaut 
*t <3aVa^fes^ •(!). Il prit plaisir de tendre ses yeux té- 
iitôiiis de kut supplice ^ où il assista avec tant d'avidité 
i^ûiè de 'tftfp^léfei' au défaut du jour par des âambeaut 
ijftfll fil>i[jJp?6èher db gibet pour voir la grimacé des 
mourans. Cela fut remarqué copme une chose de mau- 
vaise auguré et indigne de son cai^actère; car encore 
#^'rt>flfP«rMenn«>u* .Roya f^e déperner des. supplices 
^Bf^^^ià prpportion de l'énormi^té des crio^e^^Me^^ i^ 
^qf. gHj'ilf s'eii . r^o4e.xm spectateurs, de •crainte q«^ 
^L^Ae 1/BS aççoustijime à la cruauté. 

' t^) Briqiieînàut clCâvagnes furent pendus après le massacre Ae la Saint- 
^WiftWâë^t»<è«^uÉecÂiii^^ ^ 
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' De ses édicté. 



On nê «âWoil nombr^r les édicts elordonnanees quil 
fit , mais il n*j en eut point de plus nëcessaiire que le rè« 
gletient de Taimëe, parce que toutes les autres nations 
la ^M^iietiçàns au temps de ^oël, il n'y avoitqM leil 
François tout seuls qui la fintssojent à Pasques (1). Bf 
cela troubloit le commerce, tant par les paiemens conTe- 
Bus |vec les marchands de dehors que pour les alutres 
afaires qui concernoient leurs correspondances. Il abro- 
gea par un autre édict le sënatusK^onsultè Tertullien, 
parce qu'on trouvoit estrange qu'il servistà dépouiller lefA 
familles des biens de leurs ancestres pour les faire passer 
aux étrangers» 

Certaines mëres<lënaturées, qu^on accusoit d'avoir at> 
tenté à la TÎe de leurs enfans, en furent cause. Cest 
pourquoi les mères ne succèdent plus à leurs enfans dé- 
cédez sans faire testament , a£n qu'elles ne fassent plus 
leur propre de leilr succession; et toute la grâce qui leur 
a esté faite y c'est que cette ordonnance leur en a laissé 
Vusufruit. 

La deifise de Charles. 

■ 

Les officiers du Roy portoient sa devise sur leurs easa- 
ques, qui estoit composée de deux colonnes avec ce mot r 
Pietate et justifia y signifiant que ces deux vertus sont l'es 
deux colonnes et l'appuy des grands empires. 11 semble 
que le chancelier Michel (de L'Hospital) ou quelque autre 
docte du temps ait emprunté cette devise de l'apothéose 

<!} Ce lut ea iM» <{a'eat lie» cette réforme* 



n 



340 niSTOIRJI DX CHÀ^LBS IX 

comique et burlesque de l'empereur Clodius faite-par 
Senèque, qui prononce par. lu bouche de Fempereur 
Auguste que la piété et la justice font les dieux; aussi 
professa-t-il Vune et l'autre ver^a. Et il se montra si pas- 
sionné de la pjété .quMl ne feignit point, de sacrifier 
beaucoup de sang humain à la consenratioa'de l'anoîenne 
religion de .ses pères; car ayant reconnu qu'iil n^ pouToîc 
contenir les hérétiques dans leur devoir par l'humanité 
et la démencQ ^.il se servit de la sévérité. Et toutes les fois 
qu'(m lui parloit en faveur des coupables, on luy en- 
tendit répéter ces paroles : c C*f»t cruauté d'estre clé- 
ment y ç est clément d estre crwK» Pour ce qui est de la 
justice, il n'y fut pas si religieux dans la nécessité ou il 
%e vit contraint de rendi:e tout vénal , d'imposer de 
nouvelles charges sur son peuple, et d'exiger des tribus 
exiraordinaires pour la sub$is|aacë Ae ses armées et 
pour fournir aux dépenses journalières de sa maison et 
de sa çpur. . . 

Son plus grand faifoty* 

11 eut pour principal faypry Albert de Gondy, fils 
d'un banquier de Lyon, qui luyapprit à jurer le nom de 
Dieu j préférant celui-ci aux plus illustres de sa cour. Il 
réleva infiniment en biens; en faveurs et en honneurs, 
et il l'auroit encore faict plus grand s'il eut plus long- 
temps vescu. Jl.le voulut faire mareschal de France, qui 
est jL'une des pi^mières dignitez^du royaume;- il le fit gou- 
verneur de Provence , enfin il le mit à mesme les grandes 
charges et les richesses , et c'est une chose certaine qu il 
tira de lui» en cinq ans, sijç cens mille esous d'or. 

Son précepteur' et sa nourrice. 

Il estima pareilleme^j^^be^ucoup Jacque» Amipt > son 
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précepteur, qu'il g^ratifia de plusieurs riches ^bénéfices» 
et enfin le pourveut de Tévesché d'Auierre. Il estoit na- 
tif de Melun , fils d'un boucher, mais d^ailleurs homme 
d*un esprit excellent , et très sçavant dans les langues 
grecque et latine. Le Roy Charles Tappelloit tousjours 
âonmaistre; il luy faisoit fort la guerre de son avarice et 
le railloit de l'appétit qu'il ayoit pour les langues de bœuf. 
Pour sa mère nourrice (1) il l'aima uniquement, quoy- 
que huguenotte ; il ne souhaita autre chose d'elle que 
sinon qu'elle se reconnust , et il l'obtint enfin par la 
frayeur qu'elle eut de la Sainct-Barthélemy , encore qu'il 
n'y eut employé que des prières sans aucune menace. 
Jamais il ne luy refusa rien de tout ce qu'elle luy de- 
manda pour soy ou pour les siens. 

«Sa libéralité. 

Il estoit très libéral envers toute sorte de gens , disant 
souvent qu'un Roy devoit d'autant plus donner volon- 
tiers que les peuples ^ en cela jcomparables aux fleuves 
qui charrient toutes leurs eaux à la mer, rapportent per- 
pétuellement leur argent au thrésor du prince. 

Ses exercices. 

11 se divertissoit à divers exercices, comme de danser, 
jouer à la paulme , piquer des chevaux, leur forger dés 
fers , et mesme il entendoit à mener le carrosse et le cha- 
riot, et sçavoit encore parfaitement le mestier d'armu- 
rier, aussy bien que celuy de canonnier. Il estoit bon 
pescheur, fort adroit à la prise des bestes figirouches , et 



; • 



> (i) Elle se nommait Philippe Eiebard, comme on peut le toir dioi ui) 
9nicl9 dci comptes de dépense! à la page 9tt9» 
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dès sa jetineâsé il s'adonna si fort à la chasse qu'on peut 
dire qu il estoit fol de ce pénible exercice , qui le rea- 
doit etrant nuit et jour dans les foiests, jusques à per- 
dre le boire et le manger, aussi bien que le repos du 
sommeil, pour satisfaire sa passion. On yoid un liyre qu'il 
composa des armes et des engins nécessaires à la vénerie, 
comme aussi des moyens de prendre les bestes et de les 
forcer dans leurs retraites , lequel il donna à traduire en 
latin à un sçavant de sa cour (1). Ce continuel acharne- 
mont après les bestes le rendit sanguinaire^ mais contre les 
seuls animaux ; car on né remarque point qu'il ait jamais 
tué personne de sa propre main , mais bien qu'il couppa 
le col en présence de ceux de sa suite à quelques asnes 
qu'il rencontra en son chemin; encore les payoit*il à 
ceux ausquels ils appartenoient. Il tuoit aussi des pour- 
ceaux , et y sans épargner ses mains dans leur sang, leur 
arrachoit leà entrailles , et les habilloit avec autant d'a- 
dresse qu'auroit fait un garçon charcuitier. Un jour 
qu'il voulut aussi tuer le mulet du sieur deLanssac, l'un 
de ses plus favorys : « Qiiel différend, Roy très chrestien, 
luy dit^il, peut estre survenu entre vous et mon mulet?» 

« 

Son amour pour la musique* 

Entre toutes l^s sciences il s'attacha d'affection à celle 
que le Roy son père chérissoit davanUge , je veux dire 
la musique , en faveur de laquelle il fit estime des boas 



(1} G« IWre a po«r Utre U Chaif» royatt ; il na fiit int^rimé qu'en 16S)^ 
L'historiea Matthieu dit que ce traité fut dicté par Charles IX à M. de ViUeroy. 

(s) Élienne Leroy, abbé de Saint- Laurent, maître de la musique delà 
chambre de Charles IX. Ce fut lui qui remplit le rôle de Mercure dans les 
ipotrtijblel doati4« quatre j^ma aT^at ia 8atDt-Ba?tbéiei»y> à i'ocoisidn des 
Aooes du roi de (Vafarxe. 
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chantres y et entre tous d'un chastré nommé Leroy (2),' 
lequel non seulement il ne se contentoit pas d'entendre/ 
mais luy mesme se mesloit dans le chœur des musiciens, 
pour chanter en partie; il leur donnoit outre leurs gages, 
des bénéfices de grand revenu , et sçavoit bon eré à ceux 
de ce mestier qui se faisoient valoir. 

De son maistre d*escriture. 

Estant encore fort jeune il apprit à escrire de Pierre 
Hammon, natif de Blois, le plus excellent escrivain de 
l'Europe. Ce fut luy qui Fenseigna à faire son seing pour 
les ordonnances et les édicts; mais ayant esté accusé 
depuis d'hérésie, il fut pendu à Paris, et le Roy, qnoyque 
fasché de son malheur, fut contraint de céder au tempal, 
et de souffrir que le désordre des guerres civiles expcn 
sast ceux qu'il aimoit au supplice , sans que son att- 
thorité les en put tirer. 

D'un spectre tout en feu qui lujr apparut* 

Peu avant ses nopces , chassant en la forest de IÀW9 $ 
en Normandie, il luy apparut un spectre tout en feu, de 
la hauteur d'une pique, dont Tépouvante mit ses veneurs 
en fuite, et. que luy seul'il osa non-seulement regarder, 
mais poursuivre l'espée à la main jusqu'à ce qu'il dis- 
parut. Il dit depuis que la présence de ce phantosme 
l'avoit moins effrayé que sa suite; mais qu'il avoit repris 
cœur et s'estoit rassuré en récitant ce verset du Psalmit^, 
qu'il avoit apris , tout jeune i de son précepteur : Deus 
adjutor meus, sis in Deum aff/uiorem meum. U jet ta dai^s 
la mesme forest , qu'il aimoit fort , les fopdemw^ .d'*m 

(1) IJinotom ficQKtê te mèflift lait. 
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superbe chasteau qu'on appela Charleval , à cause de 
sa situation et en mémoirxs du prince qui Tavoit entre- 
pris (1)* 

Rencontire particulière oîi il refusa justice. 

Après les premières guerres civiles, il visita toutes les 
provinces de son royaume. Le sieur de Bournazeau, l'un 
des puissans du pays de Guyenne, avoit esté condamné 
à mort pour avoir fait assassiner le sieur de la Tour; et 
comme ses parens employoient tout le crédit de la cour 
pour luy faire obtenir abolition du Hoy, la veufve luy 
demandant justice, il la pria de vouloir pardonner au 
coupable et luy offrit telle réparation qu'il luy plairoit 
sur ses biens.* Jen'en feray rien, luy dit-elle; mais puisque 
la faveur l'emporte sur lesloix, la justice, accorde?-moy 
seulement la grâce de cet enfant (luy montrant son fils, 
encore fort jeune) que j'éleveray dans la passion de ven- 
ger le sang de son père dans celuy de son assassin. Aussi 
bien avez-vous fait une injustice de le tirer des prisons. » 
J'ay voulu remarquer cela pour laisser une mémoire 
immortelle de la générosité romaine de cette femme forte 
et courageuse. 

^- — % 
» 

Discours par luy fait en plein parlement • 

Il fit un discours à Paris , devant le parlement assem- 
blé, qu'il commença par les louanges de sa mère, protes- 
tant luy estre obligé de la couronne et de la vie ; la se- 
conde partie fut pleine de reconnoissance des services et 
de l'affection de Henry, son frère, envers luy ; et en la 
troisième il se plaignit de la corruption des loix et de la' 
discipline da droit ^ et du refus que la cour faisoit de 
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passer sesédicts. «Cest à vous, dit-il, à obëyr à mes or* 
donnances sans entreprendre de les examiner , car je 
sçay mieux que vous ce qui est de Tusage du royaume 
et ce qui se doit faire dans Tordre de la bienséance. » Ces- 
toit un jeune homme sans barbe qui parloit ainsi forte- 
ment devant une grande et célèbre compagnie de vieux 
magistratstrès sçavans. Cette harangue, pleine de paroles 
dures et indignes d'un lieu si sainct, et d'un esprit de ty* 
rannie, avoit esté escrite de la main de Charles, cardinal 
de Ijorraine. ^ 

La maîtresse de Charles. " 

11 aima Marie Toucher (1), fille d'un apothicaire d'Or- 
léans qui estoit fort belle et de bonne ^ace, de laquelle 
, il eut deux enfans naturels (2). 

On dit qu'ayant veu le pourtrait de la Reyne Elisabeth, 
nouvellement arrivée en France, il dit en riant : «Cette 
Âlleroande-làne me fait point mal à la teste.» Aussi le Roy 
l'ayant esté voir une seule fois dans un intervalle de sa' 
longue maladie, tient-on pour certain que, pour n'avoir 
pas esté eh estât de l'approcher ou pour avoir fait quel- 
que excez, son mal augmenta, et que cette visite hasta ses 
jours (3). Il recommanda sa femme'et sa fille à la Royne sa 
mère; mais il ne lui osa rien dire de ceste maistresse,char- 



(1) Marie Toucbet épousa en 1S78 , François de Balsac d'Entraigaes, et 
en put deux filles . dont l'une fut la célèlire marquise de Vemeuil , maîtresse 
de Henri IV. 

(S) Un enfant mort en bas âge • et Charles de Valois, qui fut luccessirç- 
ment grand-prieur de France et duc d'AngouIéme« 
« (3} On fil à ce sujet Tépitaphe suirante : 

pour ilmw îm Dka« tt Cytéri^ Miii« 
If'uD f I ratttr« n'ont mi* ta <è tonhtav Uli 
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géant setilement Charles de Gondy , maistre de sa garde- 
roliie ) de s'acquitter pour luy de celle recommandalion. 
il U fit y et peu aprèçi lujr-mesoie mourut de ^çgvet de la 
perle de son mûstre, et de la ruine d'pne grande fortunç 
(|«*U a^çiit bciiirçvsejnent coyiinencée. 

V estât ecclésiastique maltraité*. 

On D/e «^uroit dire cjui de Charles ou des hu^enots 
affligea davantage Testât ecclésiastique ; car ceux^-ci, à la 
yérité ^ tuèrent bien quelques prestres et pillèrent quel- 
ques églises; mai» luy fit fondre en çionnoye Fur et l'ar- 
gent des vaisseaux sacrez ; il donna les prélatures et les 
i^bbayes à des enfans y à des gens de guerre et à des 
femmei ; il exigea le quatrième du revenu des biens 
d'église ; il aliéna une partie du fonds des bénéfices ^ et 
en tira jiisquea à de\ix millions d'or, 

Sqji estude des bonnes lettres. 

Il apprit la grammaire en sa jeunesse et prenoit assez 
de plaisir i^ui^ lettres ; mais d'abord qu'il fut Roy il re- 
QOQça ^u^ aoiepces comme contraires aux choses qu'il de- 
voit ordonne? nussi biçn qu'à la royautç, ai^ dire des 
gens de cour qui font gloire de leur ign^irançen: il l^s aima 
pourtant, et comme il avoit inclination à la poésie, il 
composa quelques vers françois. Entre les poêles il ché- 
rit Daurat pour les vers latins , et entre les François le 
sieur de Ronsard, Yendosmois, et Jean -Antoine. Baïf, 
fils deLasarreBalf, lesquels ilentendoît avec une grande 
attention réciter leurs ouvrages. Que s'il ne leur faisbit 
pas de grands présens, ce n'estoit que pour les entretenir 
dans le travail/de |«fir qM, tes œesttfnt à leur aise, ils 
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ne tinssent compte de continuer à compoif r $ et afin que 
l'argent Tenant à manquer ils apportassent quelque chose 
de nouveau pour en avoir d'autre^ comparant les poètes 
aux bons chevaux qu'il faut nourir, mais qu'il faut gar- 
der d'engraisser. 

Son mangery son boire et son dortntr. 

Il ne mangeoit qu'autant qu'il en a^oit besoin pour &• 
fortifier 9 et dans son enfance il beuvoit son vin pur y 
jusques à ce que, croyant que cela nuisit à sa santé^ il se 
contenta d'eau ou d'hypocras, composé d'eau^ de sucre 
et de cannelle; il dormoit peu, et bien souvent estoit leti 
devant minuit \ il aimoit lés chiens et les chevaux , et es- 
toit toujours en action. 

Prodiffi arrii^ devant sa mort* 

Le principal présage de sa mort fut la naissance d^une 
estoile au centre de Mercure, ce qui n'arriva quasi jamaiîS| 
qui d'abord fort éclatante, et depuis un peu plus esteinte, 
régna un an et demy ; laquelle dès le siège de La Rochelle 
commençoit à épouvanter tout le monde. C'est ce qui 
donna sujet à Théodore de Bèze de le comparer à Hé- 
rodes et de le menacer de la mesme destinée par ces vers : 

Ipse noTUS. nullo crine comètes , 

£t radians puro qaod nitet igae jabar, 

Ecqoid portendat terris Deus ille deomm 

Novit, et osteadent tempore fata suo. 

Qaod si human» possunt aliqnid prcsseiêcere mentes t 

Talîa scrutarî nec mihi signa nefas ; 

FaUor ego» ant hSc est parvantDfefidii la iirbem 

Daxit ab Eoo qui prias urbe magos ; 

|t ei|fe «la^f^li pniliiiÂfc niv»t|i|| He|i|i t 
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Eoge redax rcdacem rursas adesse Dcmn. 
NuDC îgitarfelîxotarba applaade pioruml 
Ta Terè Herodei sanguinolente, caTe. 

Sa maladie. 

Il tomba malade au mois d'octobre 1573j lors du dé- 
part de Henry , son frère , pour le Toyage de Pologne, 
d'une fièvre erratique qui le pritensuited'un mal de poul- 
mon jusqu'alors ignoré, laquelle tantost se tournoit en 
quarte , tantost en continue , et ne le quittoit jamais que 
(Jean) Mazille, son premier médecin , ne le creut gué- 
ry. Son mal s'augmenta de l'appréhension et de l'hor- 
reur qu'il eut de deux conspirations qui se brassèrent 
contre luy pendant sa maladie, par François, son frère, 
et Henry , son beau frère ( le Roy de Navarre , que cet 
autheur ne feiût point d'accuser eh haine de sa religion), 
qui avoit dessein sur sa couronne et sur sa vie. Il joignit à 
cela le soupçon de quelque poison lent , et mesme celuy 
des charmes, et pour cela fit emprisonner Cosme et No- 
nius, deux devins italiens, comme aussi Joseph de Bo- 
nifacCi surnommé la Mole, et Annibâl de Coconnas, tous 
deux condamnés à mort comme complice» de la conju- 
ration. On arresta pareillement François, duc de Mont- 
morency, fils d'Anne (le connestable), et Artur (ma- 
rçschal) de Gossé, grand-seigneur du pays d'Anjou , 
soit qu'ils eussent promis assistance au duc d*Alençon, 
son frère, pour cesle entreprise, ou qu'on voulut seule- 
ment les mettre hors d'estat de le servir et de rien en- 
treprendre contre le Roy. 

: Quelques-unes de ses dernières paroles. 
Peu de jours ayant sa morti le peintre Lacoutluj 
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porta le tabler de Henry» son frère, parfaiteix>ent bien . 
fait, et que j'avois veu auparavant chezluy. Comme, 
le Roy Tavoit biandé exprès, il dit en le regardant a : Hé- 
las ! voilà rimage de mon bon frère , que pleut à Dieu^ 
que je n'eusse jamais laissé partir d'auprès demoy^»^ 
Par après tombant sur le discpurs des cufans.et des 
pères, il dit que ceux-là estoient bien heureux qui lais- 
soient leurs enfans en aage de leur succéder, et quant à 
luy qu'il estoit plus aise de mourir sans fils que d'avoir 
pour héritier de sa couronne un enfant encore dans les 
langes, qui auroit beaucoup à souffrir, et enfin que la 
France si misérablement défigurée des guerres civile^ 
avoit besoin d'un homme fait pour la gouverner. Trois 
jours devant qu*il mourut, $a mère luy estant venue 
dire comme une grande nouvelle, que Gabriel, cojnte de 
Montgommery, avoit esté pris, .comme il n'en tesmoigua 
aucune joye:,( Comment.' luy dit-elle, est-il bien possible 
que vous soyez si peu touché de la prise di^ meijirtri^r 
de vostre père?» 11 respondit.quil nç se soujioit jiy clf^ 

» 

cela ny de. chose du mpnde* £( elle receut çfïsle parole 
comme un présage de sa mort prochaine. 
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' SamortetsSùnitestamêni, v : 

Le trentième de may 1574, jour 4^. la Pentecoste^i^ 
ayant fait appeler le chanç€;lier..de Birague. eii le sieus 
de Fizes, secrétaire d'eslat^ il dcclarA Henry ,' son frère , 
son successeur , en présence deTrançôisVson frère, de 
Henry, son beau-frère, de Charles, cardinal de Eçurbon, 
et de plusieurs des grands de la, cour, suivant ia Joi «a^r 
lique , ordonnant la Royne «a mère régenté en Sdm abi 
sencé. Et ce testaméht aussitôst porté' au parlement âfe 
Pans fut leu et vérifié suivant les coustumes d^.KiQjiWin,^ 
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Il exhorta Bon frère de ne point troubler Tordre et 
de ne rien entreprendre au contraire, parce qu'aussi 
bien les royaumes ne s'acquièrent que parle mérite et par 
droit d'hërëditë, et que tous ceux qui y aspirent par de 
mauvais moyens périssent misérablement. 11 luj con- 
seilla encore de suivre les bons avis de sa mère, et Tas- 
seura que, demeurant dans le respect qull luy devoit, 
il auroit d'elle tout ce qu'il en pourroit espérer . 11 ordonna 
éeplus aux autres princes et ministres là présens de ju- 
rer fidélité au Boy Henry, son frère ; et enfin , le mesme 
jour sur les trois heures , il mourut au chasteau de Vin- 
eennes près Paris , à l'aage de 24 ans moins 98 jours. 

Le lendemain son corps fut ouvert en présence des 
magistrats de Paris, et on n*y trouva aucune noirceur ou 
corruption qui put appuyer le mauvais bruit qu'on faisoit 
eourir que son frère l'avoit empoisonné (1 ). Tous le mois 
d^àvril «t de may en suivant, la Royne retint sous bonne 
et sauve-garde son fils et son gendre , afin d'empescher 
qu'il to*échapassent pour exciter quelque soulèvement ; 
et éependant elle envoya des courriers pour avertir le 

(1) Peu de jonn après la mort du roi , Catherine de Médicis écrÎTait à 
M. de Matignon les détails stiivaas : « La aalad^re du feu Roy monsieur mon 
fils a esté une grosse fiètre continue causée d'une inflammation de polmons 
que l'on estime.luy estra procédée dei^Tiollens exercices qu'il a faictz, et ayant 
éte'ouTèft apr^ sa mort, Ton a trWé toutes les aultres parties de son corps 
aussi seioés et^nUèrts que se puisse Tcôtren homme bien composé, et esta 
pBé^|[K>S|er, que sans itsdieu tivfieis ^xeiteioes qu'il a€BicU,il estoit foor 
TÛrre fort longuement.- » (L'original jexi&le dans le Tolume S76S des Ma- 
nuscrits de Béthune, fol. 91.) 

♦ Is vray'^DUâouri des derniers propos mémoraBUs du feu roi ChaHet /X, 
fnblié.râniiée kiê la fkort dh roV, confirme en tous points les* détails recueillis 
ptaç SocUn 4c^ $aifite*Poy. ^f^ys. y avAns. remarqué le pansfge^siiivitnt : « 8ur«> 
TÎ^t audict seigneur appétit de boire; ce qu'ayant faict, lui surTÎnl uq grand 
Tomissemenk de ihatière gluante /jaunastre et fort noire; puis entra en 1^ 
(Méid'friUoa.y' " - 
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le Roy Henry de la mort de son frère ^ qui en treize 
jours de poste arrivèrent à Cracovie. 

De sa taille et remembrance. 

Il estoit grand de taille , mais un peu voûté, avoit le 
visage pasie, les yeux jaunastres, bilieux et menaçans^ 
le nez aquilin » et le col un peu de travers. Il estoit na- 
turellement impétueux , impatient y furieux dans sa co- 
lère , maigre et non trop crédule. Il estoit assez ferme 
et entier dans son amitié , et quand il vouloit c'estoit un 
maistre dissimulé. Il n'estoit pas trop débauché , il par- 
loit fort bien sa langue et estoit doué de grand jugement. 
Il est vray qu'il juroit etse parjuroit sans grand scrupule; 
mais il croyoit que ce fut plustost un ornement du dis- 
cours qu'un vice , et c est pour cela aussi qu'il violoit 
aisément la foy de ses promesses. Où il juroit le plus, 
c'estoit dans ses entretiens familiers. 
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14 octobre 1572. «^ A Nicolas Audry^ yallet des grand9 . 
lévriers dudit sieur, la somme deux cens livres tournois 
en testons, à douze sols six deniers tournois pièce, dont 
cedit sieur luy a fait don en considération de ses ser- 
vices qu'il luy a faicts en sondit estât, et pour le récom- 
penser de quatre vaches à luy appartenant, que Sa Ma- 
jesté a faict estrangler par ses grands lévriers* Pour ce- 
cy, par quittance dudict, 200 liv. tourp. 

6 octobre 1572. — A Joachin Thibault, dict Cornille, . 
joueur de lire dudict seigneur^ la somme de six vingt cinq 
livres tourn., dont ledict sieur luy a faict don en consi^ . 
dération des services qu'il luy a faicts cy-devant en son . 
dict estât; faict et continue encore chacun jour, et pour' 
luy donner moyen de parachever la composition de mu- 
sicque par luy commencée, pour chanter à plusieurs voix . 
des vers en rhitme et musicque , qui se réciteront sur )a 
lire et le luth. 



(1) Ces comptes sont extraits, comme ceux que nous arons publiés daas Ite 
volumes précédéns, des registres cdoserrés aux Archivés du royaume* 
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8 octobre 1572. — A Ysaac Des¥ant, goaTcmeor da 
. petit Yapion , nain dadict siear, la somme de 75 liyres 
tonm. en considération de ses services. 

7 octobre 1 572. — A Anthoine Poulliere , maistre des 
enfians de l'église collégiale de-Sainct-Clood lès Paris, 
la somme de 37 lÎTres 10 sots tonm., en considération de 
ce qu'il a instruit en la musicque un jeune enfiTant que 
Sa Majesté auroit naguèrcs faict tirer de dessoubz 
Iny pour s'en servie* avec ses autres petits cbantres de 
musicque et pour luy donner occasion de continuer à 
l'endroit des autres petits chantres et enfans qu'il a soubz 
sa charge. ' 

A Philippes Richard y nourrice du Roy. 33 liv. t. 

11 octobre 1572. — A Albert Garasse et ses compai- 
gnonSy joueurs de comédies estant à la suîtte dudit 
seigneur, la somme de 500 livres toumoys pour distri- 
buer et départir égallement tant à luy que à plusieurs 
antres ses compaignons ausquels Sa Majesté en auroit 
fait don en considération du plaisir qu'ils donnent ordi- 
nairement à saditte Majesté, et pour leur donner 
moyen de vivre. 

10 octobre 1572 A Robert du Ru, Galliot du Biez 

et Alain Dubnisson, Angloix , la somme de sept vingt six 
livres toum., dont Sa Majesté leur a fait don en considé- 
ratioti de ce qu'ils ont amené du pays d'Angleterre des 
dô^es dudit pays , dont ils ont fait présent à Sa Majesté 
dé la part de la Royne d'Angleterre , qui les luy a en- 
voyez, et pour leur donner moyen d'eulx retourner au- 
dîct pays. 

' 12 octobre 1572. — A Nicolas Poinsson, pauvre ayde 
masson , demeurant à Paris , la somme de vingt-cinq li- 
vres toum., dont ledit sieur lui a fait don en faveur de 
pii{& et aulmosnes > et pour luy donner moyen de se 
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faire panser d'une blessure qu'il a à la main dextre. 

15 octobre 1572. — A François d'Audigny, ITîng des 
capitaines exempt des gardes dudit sieur, la somme 
de deux cent cinquante livres tourn., dont Sa Majesté luy 
a aussy Caict don en considération des secours qu'il luy. a * 
cy-devant faicts, tant en sondict estât que autres lieux et 
endroicts où il a esté employé pour ses affaires et services, 
mesme pour aucunement le rescompenser des grands 
frais et despenses qu'il luy ha convenu faire et suppor- 
ter à l'exécution de la commission qui luy avoit naguères 
esté donnée pour aller à Chastillon-sur-Loing , saisir 
tous et chacuns les biens du feu admirai Chastillon , en 
outre et par dessus ce qu'il a cy-devapt reçu pour, cet 
effect. 

26 octobre 1572. — A Jehan Vatel, poëte , la somme 
de deux cent cinquante livres tourn», dont Sa Majesté li^y 
a faict don en considération de ce qu'il luy a cy-devaixt et 
a plusieurs diverses fois présenté quelque œuvre de-^a 
composition , et pour luy donner moyen de pouvoir con- 
tinuer les œuvres jà commencées, avec occasion 4?,Vcn~ 
tretenir à lasuitte de sadicteMajesté., . 

18 octobre 157?. — - A Laurent Escorse, muletier à la 
suitte de M. le chevalier d'Angoulesiue, la somme de six 
vingts cinq livres tourn., dont Sa IViaiestç luy a faictdon 
pour le récompenser d'ung mullet que Sa Majesté a faîct 
prendre de luy, pour faire combattre à ses lyons. 

23 octobre 1572. .— . A Pierre Mallot, pauvre enfant 
orfelin, la somme djs 100 livres tourn., dont le^ipt 
sieur luy a faict don en faveur de pitié et aùlmosnes et 
pour luy donner moyen, de s'entretenir aux estudes» :^,^j 

7 novembrç i5*ï2. — À Baptiste Delphinôn, violon 
ordinaire de la chambre dudict sieur, la somme de 7il 
livres tourn., dont Sa Majesté luy a faict don pour luy 



f 
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aider à supporter les frais et despetice qu'il luy conviei^^ 
faire s'en allant présentement à Millan , par commande- 
ment de Sa Majesté, pour faire venir des musiciens pour 
son service et plaisir. 

A Rober Ygonnet , pauvre pellerîn naguerres, revenu 
de Jérusalem, la somme de 62 livres tourn., en faveur de 
pitié et aulmosne., 

4 novembre 1572. — A André Jacarias , £;entilhomme 
chipriot, la somme de 500 livres tourn., dont ledict 
seigneur luy a faict don pour îuy donner moyen de 
pouvoir rachapter un sien frère et cinq de ses sœurs 
détenus esclaves par les Turcs, depuis la prise de Tisle de 
Cypre. 

27 octobre 1575. * — A Nicolas Delinet, joueur de 

fluste et violon dudict sieur, la somme de 50 Uvres 

* '• 
tourn., pour luy donner moyen d'achepter ung violon 

de Crémonne pour le service dudict sieur. 

26 octobre 1572.— A Nicolas Moreau, menuisier du- 
dict sieur, la somme de 30 livres, pour l'arbre qu'il a 
fbumy pour faire le feu de la Sainct- Jehan , Sa Majesté 
estant à Madrid. 

1 octobre 1 5721 — A Jehap Çoulon^, loueur d'instru- 
mens, en la ville de Paris, la $omipé d^ 62 livres tourn., 
ordonnée par le Koy pour icelle distribuer et départir 
égallement tant à luy que à ses copipaignons, pour avoir 
joué devant Sa l^ajesté au mariage de la Koyne de Na- 
varre, sa sœur. 

10 octobre Ï572. — A Lovs Sai et Gabriel Nadrîn, 
Italiens, joueurs de violons de la cnambre dudict sei- 
gneur, la somme de 400 livrés tourn., pour eux et six de 

qmis 
Sa 

Ï4ajèstel 

y«r'i*Joq ^> ' '-• * , î -ri^;" j 
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10 octobre 1572. — A Guillaume de |IauIsoy^ pauyré 
laveur demeurant à Chaillot, près les Bons-Hommes^ 
^o livres tourn., pour le rescompenser d'upe vache qui 
luy auroit esté tuée par les gr^^nds chiens dudict sei- 
gneur, venant de la chasse du bois de Boulogne. 

14 octobre 1572, — A Jacques Pillard , joueur de 
paulme à la suitte dudict sieur, I4 somme de 25 liv. tourn. 

21 octobre 1572. — A Aip^thoiiie Portail ^ chirurgie^et 
yallet de clian^hre ordinaire dudict sieur j^ là somme de 
540 livres tourn., doQt Sa Majesté luy a faict don en con- 
sidération de ses bons service^. 

!•' novembre 1572^ — A Pierre PçUt-pîed, chanoine 
en l'église âainct^Thomas-ou-Louvre, à Paris, la somme de 
200 livres y ordonnée pour être mise en ses mains pour 
icelle estre employée à faire çt parfaire.la voutte dé leur- 
dictç église , afin quQ le service divin y soit plus dévote- 
ment célél)ré. 

30 octobre 1572.. — A Isabeau Baudoin , sage-femme 
de la Royne, la sojnme de 1,250 livres tourn., pour lè 
jour de Taccouchement de ladicte dame. 

27 octobr^ 1572* -^ A Jehan Dàurat, poette et ïâter- 
prette dudict sieur en langue grecque et ïatînéy la 
soqimede 250 liv. tourn.. dont sa Majesté lùv a faîct doi 
en considération des services et bon aeBvbir qu'il' luy à 
faict cy-devant en sondict estât , faict et continue cha- 
cun jour en ce qu'il plait à Sa Majesté luy commande]^. 

29 Qctohre li72. — A Estie«ine Jaùdelle (I), sîeufdte 
Limodyo, Tun d.es poettes dudict sieur, la somme de 
500 livres tourn., en considération des services qu'il luy 

(t> S^tS. JAdflIkl, iNin dei poètes teifiix. è^ son tfmiiji^ Tpi«i 1^ biogr^phfs 
ont avancé qu'il était mort dans la misère. On peul douter de celte assertion à 
la Tue des sommes considérables que Charles IX lui donnait si peu de temps 
•faut nî mort| arrivée en juillet I tt79. 
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a cy-devant et de long-temps faicts en sondict estât j et 
mesmes pour luy donner moyen de se faire panser d'une 
malladie de laquelle il est à présent détenu , et supporter 
les frais et despences qu'il est contraint faire en ceste oc- 
casion , et en oultre et par-dessus les autres dons et bien- 
faicts qu'il a cy-devant eus dudict sieur. 

25 octobre 1572. — A frère Anthoiue de la Croix, rel- 
ligieux de l'ordre de Sainct-Françoys , à Paris, la somme 
de six vingt cinq livres dont Sa Majesté luy a faict don 
pour luy donner moyen d'avoir des livres, s^en allant 
prescher le quaresme à Caïlais, suivant le vbulloir et 
intention de Sa Majesté, et pour luy donner moyen de 
supporter les frais qu'il luy conviendra faire en ceste oc^ 
casion. 

14 octobre 1572. — A Grégoire Leblanc, vallet de 
cbambre de la sœur du Roy de Poulogne, la somme de six 
vingt cinq livres tourn., dont ledict sieur luy a faict 
don en considération de ce qu'il a aydé à amener et con- 
duire les nains qui ont esté amenez dudict pays de Pou* 
lougne à Sa Majesté (1). 

10 octobre 1572. — 'A Jacques Pillard, clerc en la 
prevostë d'Orléans, la somme de 100 livras tourn., dont 
Sa Majesté luy a faict don pour s'en servir où bon luy 
semblera, mesmes au jeu de la longue paulme. 

10 décembre 1572. — A Du Fay, lieutenant en la pre- 
vosté de l'hostç^, la somme de 50 livres, pour luy donner 
moyen de supporter les frais et despens qu'il a faicts à 
la nourriture de certains nombres de lévriers /levrettes, 
mastins et autres chiens' de chasse qui se seroient trou- 
vés en la ville de Meaux, appartenans aux habitans de la 

(1) On trouTe dans les compter de la même année on autre enroi de trois 
nains à Charles IX , de la part de l'empeceur d'Allemagne. 
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Tille d'icelle , lesquels Sa Majesté leur a faictoster pour 
les frustrer de moyen de chasser sur ses terres , et iceux 
faict amener à Paris. 

2 décembre 1572. — A Jehan Anthoinede Baïf, poette 
dudict seigneur, la somme de 300 livres , en considéra- 
tion des services qu'il luy a de long-temps faicts en son- 
dict estât, 

Castume du Roy. 

.' A Jean Letellier , dict de France, tailleur dudict sei- 
gneur, pour une robbe de satin vert goffré, qui sert à 
.porter à la chambre , bordée tout autour de ruban d'ar*- 
gent, le collet, manches et hault de manches chamarrés 
de passement d'argent, la robbe doublée de taffetas verd-, 
remplie tout autour et garnie de boutons et boutonnières 
d'argent (1). 

Pour ung pourpoinct de thoile d'argent , chamarré en 
long tout plein de bandes de satin orange , et garni sur 
chacune bande d'une natte d'argent, icell es bandes bar- 
.billonnées de chacun costé , et ledict pourpoinct doublé 
de boucassin et par dedans de taffetas, bordé tout autour 
de boutonnières d'argent. 

' Pour deux paires de grands gants de chien, larges, al- 
•lant jusques au coulde , pour servir au Roi pour aller à 
l'assemblée, à 60 sols la paire , 6 livres. 

Pour trois paires de grosses bottes de vache grasse , 
fermans à blouques et à genoùlx, garnies dé fortes se- 
melles, ^ 30 livres. 

Pour dix paires de souliers de maroquin blanc, six 



(1) Le prix de plusieurs des objets suirans n'est pas marqué d'ans le compte. 
, Ôes articles ne nous en ont pas^moins paru curieux pour la di^scription du cos- 
tume du roi. ^ 
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paires de '^couIenr , assavoir : gris , rouge , noir , vert et 
bleu , à 40 sols la paire. 

A Jehan Poirier , plumassier, la somme de 14 livres 
tournois , pour une garniture de bonnet de six plumes 
blanches, incarnat, naifves, avec six aigrettes fines, à 12 
sols chacune plume naifve. 

A Fremyn Guillon , pour avoir faict un fourreau de 
cuir j aulne lissé ^ pour une épée dorée à porter à la 
chasse , 30 sols. 

Pour trois aunes et demie de serge verte de Florence, 
pour faire une robbe à porter à cheval , 24 livres tournois. 

Pour im^ espée/ la lame espaignoUe , les gardas toutes 
enrichies d'argent , faictes à masques et personnages , 
aveeque une dague de messie, les poignées d'argent fin , 
fourreanlx de veUours noir et seit^otuife de vellours noir, 
avec une haurae de dr^p bleu y pour servir à ladicte ea- 
pée et dague , 76 livres tournois. 

A Jetim Foucault , orlebvre , la acMnme de 24 livres 
pauT VM% bpi^te daçgeut, pour servir à mettre U poudre 
dudict semeur, avec sa cuiller. 

A Dubonual, n^rcier » pour ung gr^^tjtd &ultre fin, à 
grand vebord , bo^dé de passement de fin^e soye , ganiy 
d'un large crespe] enrichy d'argent , 7 livres Ift sol* 

lp49i^ pQg chappeau de ta(letas de Florence, bault et 
plîssé à l/e^âigi^oie^ Stl^vred. 

Pouf ung grand mirouçr de çvistal de Venise, enchâssé 
d'é^ifèiDe^ 6 livres. 

Pour u«ie paire dç çbskusses de thoiUe d'ar^nt, découp- 
p^^ à bandes en long, couvertes de satin orangé blanc 
elt cav^AiP^l^in m Ictog et ^q tijavers^ s»r lesdijçies. bandes 
de thoille d'argfent et sur le satin, toutes garnies de ches- 
neUes d'a^gent^lesdi;ÇtesbarbiUpnnées diei^x i^iâ, sçavoir : 
ung» coB^é dft saiiiii coulombin et lau^Eei de satîn orasgéi 



DE CHARLES tX. 36S 

et par dessoubs ledict satîn , qui est bârbillomië et dec- 
coùpé, double d une boulliôniierie de tboilé d*âfgeikt ai 
ramage. 

Pour tine pièce de ruban, large d'un poûlse, conte- 
Haht vingt aulneà , pour servir à pendre Tordre dudict 
Seigneur, à cinq sols Faune, ' 100 sols toûrtois. 

Pour une escrîptoire garnie d'un pendant de soîe,avcc-*' 
^ués ung tranche-plume de Rayonné, avec deux plumés 
^e 'iionande , pour* servir audit seigneur, H soïsé dén. 

ï^oùr deux bonnets de velours bïeu turquîn , doublez 
de 'taffetas à six fils, pour deux grands laquais nouveau:!^ 
venus, à raisoïi de 6 livres tournois piëce, i2 Hvres tonm. 
• Pour deui bonnets àe nuict^^ gariris de ruban pour les 
att^cïier, ' "' ' 80 éols tournois. 

' ï^ôur deux paires de gàns, aussi pour lesditsdeux grands 
laquais, ' 12 sols tournois. 

• Pour deux tiers de tafretas incai^at pour faire jarre- 
iières, à raison de 70 sols l'aune , 46 sols tournois. 

Pour deux ceincturés de cuir de LèVant avec pendanvà 
îporier espée , à raison de 55 sols pièce, 1 10 sols toum* 

Pour verge ttes, deserôiouers', peigAes, èîzeaulz et cur- 
oreilles, pour servir aux paig'es, 9 ïîvres tournois. 

JPour quatre aulnes et demie de bonbazine de Wfilan, 
Yi'dirë, pour servir" a faire deux pourpoînctz aux deui 
gi^aiids lacquais' nouveaux venus, ' i 1 7 soFs tournois!. 

Poiit quatre aulnes et demie de fhiaîne blanche pour 
d'oubîér fcsdits pourpoîncts , à raison de 1*6 ^ôïs Paulne'. 

Pour hiiîct aulnes àe* drap bfcu , qui a esté employé à 
faire deux m'andïls et deux itoantéaùH à Tanglesche, pour 
lesàicts deux grands laquais , * 88 livres tburAt^îs. 

Pbur sept aulnes de velours incarnat ^t bU^j ^^ 
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ployées à bander et chamarrer les deux mandils et man- 
teaulx, ' 67 livres 10 sols. 

. Pour six aulnes- de frise rouge , employées à doubler 
lesdicts deux manteaulx et mandils, 108 sols tournois. 
Pour seize onces birette de soye incarnat et blanc , 
pour mectre sur les bandes de velours dejsdits deux man- 
dils et deux manteaulx, 20 livres 16 sols. 
Pour cinq douzaines de gros boutpQS à longue queue, 
faicts de soye incarnat» blanc et bleu, pour mettre sur 
lesdicts mantils et manteaulx, 7 livres 10 sols tournois. 
. Pour six onces de soye incarnat et blanc qui ont esté 
employées à couldre toutes lesbirettes et boutons desdicts' 
mandils et manteaux , 6 livres tournois. 
A Estienne Bonuçt^ tailleur .en JiabitSy. pour avoir 
faic(, taillé et cousu lesdicts deux manteaux /aicts à 
Tangleschei pour deux, grands laquais nouveaux ve- 
nus , . Â sols tournois. 
Aussi pour la façon des deux n^andilsi 8 livres tourn. 
Pour la façon des pourpoincts, 50 sols. 
Pour une livre de cotton qui la esté mise dedans lesdicts 
pourpoincts, 11 sols. 
Pour 4emi-aulne de treilliz pour mettre dedans les 
collets desdicts manteaux , 6 sols tournois. 
Pour trente-neuf paires de chausses d'estamet^gris , 
couppées au genoil., faictes à bandes, à TespagnoUe, 
chamarrées sur chacune bande de 4^i;ix bouillons de taf- 
ieias à six fils jaunes et verts, et,picquez de soie, avec 
canons et pochettfBs.doublez de trois doubleurea chacune, 
dont y en a une de frise pour les faire gonfler, par le 
dedans, une de canevazet l'autre dç drap, pour le sous- 
ten,ir, et doublées et gauffrées de taffetas, livrées à trente- 
nei^f laquais , ... . ..^ 702 livres tournois. 

K Jehan de Camusat , premier barbier et Tarlet de 
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chambre du Roy notre seigneur, la somme de d^± livres 
pour avoir faict laver et nectoier les testes et éponger 
les cheveulx aux paiges d'iceluj seigneur. 

Pour seize chemises de toille de lin, froncées aux col- 
lecta et par les manches, baillées à huict pages dudict 
seigneur, 20 livres. 

s 

Touchant ung grand chariot faict pour le Roy. 

A Noël Briart , menuisier , la somme de quatre-vingts 
livres tournois, à lui ordonnée pour son payement d'à- 
noir faict ung chariot pour ledict seigneur, assavoir : un 
coffre de quatre piedz et demy de long, de bois de noyer, 
et deux piedz huict poulces de largeur, et quatre piedz 
et demi de hault, avec une voulte faicte d'assemblaige; 
ensemble les courbes fortiffiées de bandes de fer sur 
leur espaisseur, deux coffres servans de sièges; en la- 
dicte meict une table posant sur les deux huis , une 
petite chaize pour servir au cocher et conducteur, et une 
petite eschelle pour servira monter dans ledict chariot. 

Pour avoir gamy et couvert de cuir de vache grasse 
ieeluy chariot, fournir ledict cuir et souppans de cuir 
de Hongrie, que pour ses peines et façon d'avoir accous- 
tré de son mestier ledict chariot , l'avoir doublé par de- 
vant de Tcloux verd et cloué de clouz dorez, et par le 
dehors de vache grasse, la somme de 100 livres tournois. 
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AJeanRegnarty maistre orfèvre demonrant à Paris, 
la somme de 3,334 livres 12 sols tournois , à luy or- 
donnée par Messieurs de la ville, pour avoir refait le don 
qui fut présenté au Roy par ladicte ville, et iceluy aug- 
menté oultre ce qui en avoit esté fait auparavant ; c'est 
assavoir : avoir refaict et remis les coulonnes qui es- 
toient torses et autres droites, y avoir mis les devises 
dudict seigneur ; fait la soubsbasse en laquelle estoient 
figuré les quatres batailles dont le Roy a eu victoire 
pendant les guerres civiles, assavoir: Tune à Dreux | 
l'autre à Sainct-Denys, l'autre à Coignac, l'autre à Mont- 
contour ; refaict aussi les daulphins de la grandeur ot 
haulteur qu'il a esté advisé, et faict quatre rois sur les pla- 
fonds, en quoy il auroit employé soixante et onze marcs 
trois onces trois gros d'argent vermeil doré , à raison 
de quinze escusle marc. Lequel présent, estant dedans 

(1) ÂrchiTes du royaume. 
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son estuy, fut porté au logis du Roy ^ en son palais , le..; 
jour de mars 1671 y auquel li^u en sa chambre, en la pré- 
sence de maistre François Imbert et J. Quentin, notaires 
au Chastelle4; , le prévost des marchants , accompagné des* 
dicis esche vins et dudict procureur du Roy et plusieurs 
autresNgrands seigneurs et gentilshommes , le présenta 
audict seigneur, luy disant : a Sire, voicy un petit pré- 
sent que vos bons cytoyens de voslre bonne ville de Paris 
TOUS présentent par moy ; nous savons bien qu*il n'est tel 
qu*il vous appartient , mais nous vous supplions en ré- 
compense de recevorr nos bonnes volontez et affection 
que nous vous portons et porterons-nous à vostre posté- 
rité, avec l'obéissance qui vous est due.» Auquel prévost 
des marchants ledict seigneur feist responce qu'il re- 
mercioit sa bonne ville et lescytoyens d'icelle du présent 
qu'il récevoit d'aussi bonne volonté qu'il savoit que Ion 
luy portoit en sadicte ville, et qu'il le trouvoit très 
beau, et qu'il les prioit de continuer toujours l'affection 
et obéissance comme Ton avoit faict jusqu'à ce jour. Ce 
faict, il commanda de le serrer. 

A Marc -Antoine Marguonne, la somme de 40 llvre^i 
pour avoir vacqué durant un an à escripre les devises et 
dictons en grec, latin et françois, pour lesdictes entrées. 

A Olivier Coderc, graveur en pierre demourant à 
Paris, la somme de 45 livres tournois , pour avoir faict 
l'impression de trois feuillets de livre de Tentrée du 
Roy, chacune feuille portant treize escus, lesquelles il 
fallait refaire pour avoir trouvé que l'ordre d'aucuns sei- 
gneurs et dames n'avoit esté bien observé, mesme pour 
avoir mis la Royne devant la Royne mère ; et aussi avoir 
fourny quarante-huit desdicts libvres , desquels il y avoit 
quarante en blanc à douze sols pièce, qui furent baillez 
à régler > laver, dorer et relier, pour donner tant au Rcy, 
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à la Royne, messieurs ses pères, que autres princes et 
seigneurs, et huict reliés en parchemin commun, aussi 
donnés à autres personnages. ^ 

A Claude de Picques, relieur du Roy, la somme de 
25 livres tournois, pour avoir relié en velin et doré vingt 
libvres de Tentrée du Roy. 

A maistre Pierre de Ronssard(l), aulmosnier du Roy , 
la somme de 270 livres tournois^ à luy ordonnée par Mes- 
sieurs de la ville sur les inventions , devises et inscriptions 
qu'il a faictes pour les entrées du Roy et de la Royne. 

A Amadis Jamyn (2), poète, la somme de 27 livres 
tournois, à luy ordonnée pour ses peines et sallaires 
qu*ii a faict par ordonnance dudict sieur Ronssard pour 
servir ausdictes entrées. 

A maistre Jehan de Dorât, poëte du Uoy , la somme 
de 29 livres tournois, à luy ordonnée pour avoir 
faict tous les carmes (3) grecs et latins mis tant es 
portiques, théâtres, arcs triomphants, que colosses qui 
ont esté dressés, et avoir faict partie des inventions, 
mesmes lordonnance de six figures de sucre qui furent 
présentées à la collation de la Royne. 

Somme de Ja despence faicte es entrée du Roy et de la 
Royne, 49,2 23 livres, 14 sols, 9 deniers. 

(I) Ou trouvera la TÎe de Ronsard dans le dixième volume de ce recueil. 

(fi) Amadis Jdmyn , né à Ghaource en Champagne,' vers ISIO, jouit d'une 
grande célébrité dans le zvi« siècle , comme poêle et comme savant. On a de 
lui une traduction d'Homère en vers , et deux volumes de poésies. Jamyn 
était le disciple et Tami de Ronsard , avec lequel il demeura une partie de sa 

vie. 

(3) Carmeêf vers, de eârmen. 
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TRÉSOR DES CHARTES (i). 



LtUreê de gracê. 



v- 



ÇaAALBt 9 par la graoe de Dieu ^ Roy de France , savoir 
faisons à tous présens et advenir , nons avoir reœu 
rhamUe supplication de M. Charles Moulain j pauvre 
preblre, natif de Sainct-Maolins , demeurant en notre 
ville de Abbeville, et Tung^ des maistres des grandes es- 
colles de iadicte ville, aagé de 36 ans ou environ, conte* • 
nant que, le onziesmejour d*aoust dernier, le sënéclMl 
de Ponihieu, ou son lieutenant criminel audict Abba* 

viUe, par sa sentence auroit condamné un jeune homme à 

> « 

Biarier,incognuauditsuppliant^d'estre pendu et estrangM 
à une potence qui seroit dressée au marche de notredUe 
ville d*Abbeville , lieu pubticq et accoustumé poiirpu*- 
gnir les malfaicleurs, laquelle sentence auroit esté eoil- 
firmée par arrest de notre court de parlement à Paris, 
etrenvoyéc pour estre exécutée suivant ladite sentence; et 

(1} Ces fragmeni inédits Jmportans pour ThlsloiM des moeun et des asa|es^ 
soak Usés des ArdiiTee dtt loyauBiei 
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voulant icelle mettre à exécution, fut ledit jeune homme 
conduit et mené par Texécuteur de la haulte justice au 
lieu où estoit ladite potence dressée. Monté icelny 
je.une homme presqu*au hault de Teschelle, lequel, par- 
lant aux assisjtans qui là estoient pour voir faire ladite 
exécution, Tung desquels estoit ledit suppliant, adrisa 
une jeune fille qu'il cognoissoit, lappelant par plusieurs 
fois par son nom : « Anlhoinette , sauvez-moy la vie , re- 
quérez-moy àmariage.v A laquelle appelation s'approcha 
ladite fille de la potence, ce qui luy fut permis par la 
justice, mesme de monter deux ou trois eschellons dedans 
Teschelle, et print par les mains ledit jeune homme, le- 
quel elle fit descendre jusqu'à terre; elle taschoit de 
l'emmener sans que ceux de la justice fissent aucune ré- 
sistance; ce Yoiant, aucuns desdits assistans crioient, di- 
sant: «Qu'on coupe la corde, puisqu'elle le reqnert 
à mariage,» ainsi que l'on voit accoustumé faire aux 
vîIIqs frontières de Picardie ; lequel suppliant, ne pen- 
sant faire aucun mal , voyant que la justice n'insistoit 
point à ladite fille de descendre, esmu de pitié, es- 
timant bien faire, coupa ladite corde d'un cousteau dont 
il se sert à table , au moien de quoy se seroit évadé et 
retiré ledit jeune homme en [une maison où il aaroit 
e$té facilement reoeu, et n'auroi testé grandement empes^ 
ché ny poursuivy. Four raison de quoy on venlt procé- 
der contre ledit suppliant extraordinairement, qni seroit 
cause qu'il se seroit absenté du pays, où il n'oseroit bon- 
nement retourner, craignant rigueur de justice s'il na^» 
voit sur ce nos lettres de grâce, remission et pardon, 
humblement requérant jicelles. 

Pourquoy nous, ces choses considérées, voulant misé- 
ricorde estre préférée à rigueur de justice, avons audit 
suppliant quitté, remys et pardonné par aos présentes 
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« 

lettres de grâce spéciale, pleine puissance royale, quit- 
tons, remettons et pardonnons le fait et cas ci-dessus dit, 
ayec toutes peines et amendes, offence corporelle et 
criminelle ou civile en quoy , pour raison dudit cas , il 
pourroit estre encouru envers nous et justice. 

Donné à Paris , au mois de janvier , Tan de grâce mil 
cinq cens soixante-huit, et de notre règne le huitième, 
signé sur le replis : Par le Roy, 

M' Adrien M Thou. 

Lettres de grâce. 

Charles, par la graee de Dieu Boy de France, à tous 
présens et advenir, salut. Sçavoir faisons nous avoir re- 
ceu Thumble. supplication de Jehan Treilhes Taisné , ha*" 
bitant aulieudeMontalzac, aagé de trente ans ou' environ, 
chargé de femme et enfans ; contenant que, le 22 may 
dernier, jour de foire audit lieu, les consulz d*icellùy 
fireiit crier en leur présence , avec leurs chaperons de 
livrée, que personne n'eust à jurer et blasphémer , inju^» 
rier »y provoquer l'ung Vautre des habitans dudit lieu à 
sédition et querelles, porter armes, faire dances, et 
autres deffenses y tenues en nos ad vit et ordonnances'; 
aumespris desquelles Jacques Bertho, Jean Petot dit 
Joncapdé , et Pieralade , Arnault , Massipe , et pludienrs 
autres gens ramassez en nombre de quarante on plus^ 
armez d'espées , dagues , arquebuses et pistoliétsy ayaAC 
chacun deulx livrées en croiit de lauriers sur leurs' chap- 
peaulx, se mettent à dancer au son d'un tabourin^et 
d'un cornet^ et aaroient par dérision et mocqueries ac* 
compagne l'esditz consulz J4i8ques- à la porte -du temple' 
dudit lieu de.Montalzac , et d'aller continuer lesdiier 
dapces , et Uasphémant pttbli^nemetet tx - h haulte ¥àihf 
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U nom d» iMte de Dieu , proférans plusieurs autret pa^ 
1*01105 scandaleuses; mesme que ayant laisser lesditea 
4anceS| ils vouUoient avec leursdites espées et^ dagues 
fiiire tomber carbonnades des corps des huguenauUa 
dudit lieu de Monta]zac,et qu'en despitd'euUils fesoient 
lesdites dances, et que de ce faire ils avoient permission 
desdits consuU, l'ung desquelz^ nommé Guillaume Ca« 
tresse, les auroit entretenus ledit jour en sa maison^ 
et administré Tiyres. Et qui pis est, faisant leursdites 
dances , et trouvant par les rues les femmes qui sont de 
la religion qu'on dit réformée , icelles prenoient , 
voulant les faire dancer de force, si que en ce fai- 
sant en firent avorter une d'igelles» femme de Jehan 
Costesy serrurier, psur la violation qu'il luy firent. Pour 
Texécution de laquelle entreprinse de conspiration ledit 
Berthe, Pieralade et autres auroient> quelquei jours ati« 
paravant » fait provision et amas de pistoUets et armes 
daits la maison de Bernard et Antoine Massipe, père et 
fils, et en icelle faict parfaire pertuîs de cour, pouf 
flaoquer et liarquebuser Içs habitans dudit lieu estant 
de ladite religion reformée; et en cest ordre lesdits 
Berthe et complices^ ennombre de quarante et pli^, dbe? 
loinantf anroient rencontré ledit suppliant et son frère» 
et iceulx sans nueune occasion appeler mesehant hugoe* 
nault, disant que e'estoit à euU à qui ils en voulloient » 
pt desgnénant leurs épéeset dagues, en auraient si grande 
fnrreur et eolère tiré plusieurs eoupa sur enlx » blessa 
ledit suppliinit, et tellement pourmiivy qu'ils les eussent 
inenrdris et saccagés , sans le secours de Pierre- Goillan 
Jebanj Miquell-Jehan de Haseipee» Anthoine de Lons, 
Jehan da Clepi et sans cause ,; leur» voisins et amys , non 
q%'iis f fuMeût aeouru^ en intenûon de mal faire , mais 
9^#r dcAiier cfai^ui audit Unib» eâ ses tmapliçm, «t 



DU TRÉSOS DBS CHÀBTS8. SVS 

I 

pourtf'en départir et évUer qu'il n'en advint iii6DiiTéiii«Blt 
Toute» foie en ce conflit ledit Jacques Bertlie aufoitesté 
blessé d'Mn coup de hallebarde que ledit suppliant en s'en 
deffendant auroii rué contre luyau'^sMiusde la mamelle^ 
dontipour faute de bonel prompt appareil, ^uvemeoient 
ou auirement) il sevoit décédé, comme les oonsdlz dbdit 
lieu de Montalzaêauroient tnformé et f aict quelques procès 
contre ledit sappUant , qui , craignant rigueur de justiee, 
seseroit absenté^ nous suppliant à requérir très bumble^ 
ment; attendu que ledit faict est advenu par l'agrussioti 
dudit Bertbé et ses complices, qui aroient assailly ledil 
Treilbesf par la forme ausdikeyet que isexpi^lu faiet 
a esté pour sa défense,' luy voulons quitter, remettre 
et desner » et sur ce luy ôotroyons de nos lettrée tnis- 
sives. 

Pour ces causes , désirant conserver nos éubjecte^ pa» 
clémence et bénignité, et préférer mnérieorde< à ti* 
gueup de jttstieei avons audit suppliant remis et pâv^ 
donné , et par la teneur des présentes de nostre certaine 
sentencei plaine puissance et auctorité royade, ineitens> 
remettons et pardonnons cas de faict susdit, wrec toutM 
peines, amendes et offenses borporeUes, erimineiles et 
civilles en qttoy, pour raison d'icelles, il poiirroit estrf 
encouru envers nous et justice» 

Donnée à Coignao , au mois d'aoust , Tan dé grteé 
mil cinq cens-soiiuinte*cinqi Ainsi sur le reply : 

Par le Hoy avec relation , 

BLAVCHânn. 

Lettres de Ugitimaticn. 

CHAEiias , par la gra^ ds Dieu Roy de F^nee , à tons 
présena e(«dveIiirs|l}^t« Ijsviced^wMiircii^VMnlftd» 
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gmiîtare ne doirentrestre aacunem eut reprochez aux 
p^pfoiines: îUëgUtiBemLent n«es, quand' ils se trouvent 
aorntt etaccompagnez de vertus, bonnes mœurs et loua* 
biès qualitez; car leur grande honnesteté de vie, non- 
affulement couvre et excuse, mais estaint du tout ceste 
fftulte et imperfection ; par quoy encores que ^nostre 
cher et bien aimé Jehan Denis y fils de feu Pierre Denis, 
marehand, demeurant aij^ bonrg4e Sainct-Crespîn , de 
BQSUe p&ys. d*Anjou> et de..., soluts et non mariés, soitné 
et èxirait de ilticîte coppubtion, toutesfois les! dons de 
grâces et vertus -qui sont en.luy nous induisent à lay 
iflouparlir ite ceste endroit de nos grâces , faveurset libë- 

- Ssvoir ' fàiaoDs que, nous indinans libéralement à la 
supplication et requeste qui faicte nous a esté en cest 
ea4toit.de :1a part dudit suppliant, pour ces causes et 
antres : à ce nous mouvans, icelluy avons de nostre cer- 
taine science^ plaine puissance et auetorité royale, par 
cea.préseotes légitimé et légitimons, et du tiltredelégiti- 
matîoBAdécbxeetdécorons, voulions et nous plaît dores- 
aaivant , tant, en ^gement que dehors , en tous actes , il 
soit ténu, et .réputé pour légitime, et que ce faisant il 
puisse et.luy soit loisible tenir et posséder en «nostre 
royaulme tous et chacun les biens meubles et immeu- 
bles qu'il y 'a acquis et pourra cy-après acquérir, et qui 
luy ont esté et seront donnez, cédez, < quittez, trans- 
portez et délaissez; succéder, recueillir et accepter 
tous dons qui luy ont esté et seront faict par sesdicls 
père et mère et autres, par testament, donnation faicte 
entre vifs ou autrement, par manière dmstilution, don, 
legs ab intestat y et ensemble de ceux qu*il a acquis et qu'il 
tient et possède , et. pourra cy*-aprèsacquérir et posséder, 
tedbn^ et'4i^>oser qHie bohiiiy semblera, teut 'ainsi que 
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sll estoit né en vray et loyal mariage, et <pie tput ses 
hoirs et toute sa ppstérité et ligne, nez ou à naistre en 
loyal mariage, luy puissent succéder et prendre lesdits 
biens et succession , sinon qu'il y eust autre défault que 
Qeluy de sadite naissance et géniture y lequel nous avons 
aboly et abolissons. 

Donné à Paris , an mois de janvier , Tan de grâce mil 
cinq cens soixante-huit , et de nostre règne le huitîesme. 

Ainsi signé par le Roy. 

Statuts de la communauté des maistres paticiers, oublajrers. 

Charles, par la grâce de Dieu Roy de France, à tous 
présens et advenir, salut. Savoir faisons nops avoir 
reçu rhumble supplication de nos chers et bien aimés les 
maistres jurés, gardes et comraunaultés de Tart de pa- 
tîcier, oublayers(l), de nostre bonne ville, faulbourg, et 
banlieue de Paris, contenant que, par nos prédécesseurs 
Roys, d'heureuse et louable mémoire, que Dieu absolve, 
pour la police, conduite etentretennement duditmestier 
et obvier aux frauldes et abbuz qui s'y pourroient com- 
mettre y leur ont esté dès longtemps concédez et octroyez 
plusieurs beaux privilèges , statuz et ordonnances poli- 
tiques , ainsi qu'ils sont plus au long contenuz et décla- 
rez par les lettres de chartes de nosdits prédécesseurs; 
toutcsfois par la négligence et mauvais soing de leurs 

(1) Les pâtissiers se distinguèrent long-temps par une enseigne particulière; 
ils çmaient le. soir leurs boutiques d'une lanterne transparente , entourée de 
figures grotesques et bizarres. Cet usage subsistait encore au seizième siècle , 
et Régnier en fait une peinture burlesque dans les yers suivans : 

Renembloit.tnm^arente, une Janteroe vît* 

DoDl quelque palicier amuse les enfaDi : 

Où àt% OMODt bridei, giieoucbet , éléfaDt, 

Cbienc, cbat», liiTrei, renard* et mainte •sfranf* baita 

Ceurtnl rnn« aprii l'antre. S9.U^wu 
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prédécesseurs audil mestier^ seroit iceluy^ aa grand di* 
triment et dommage dio lacliose publique, quasi demeuré 
sans règlement de police ; pour à quoj potirToir et aux en* 
treprinses qui se font ordinairement sur ledit mcstier par 
auouns autres mestiers de nû tredite ville et faulabourg, bl 
aussy assoupire tous diférendz et procès qui pour raison 
de ce se pourroicait mouToir entre lesdi ts supplians et les- 
dits mestierSy iceulx supplians auroiént puy et naguère, 
suivant nos ordonnances faictes aol Estatz-Généraulx 
tenuz en nostre ville d'Orléans , faict voir et visiter en 
langaige intelligible les susdictes ordonnances , tant an- 
ciennes que modernes^ et icelles corrigez et augmentez 
ainsi qu'il estoit de bcsoing pour le bien, utilité et com- 
modité de la chose publique , police et entretennement 
dudit mestler, dont la teneur ensuit : 

Et premièrement, que nul ne pourra doresnavant tenir 
ouvrages de paticier et oublayer en cestedite ville de 
Pans s'il n'a esté aprentilz par le temps et espace de 
cinq ans chez un maistre de cestedite ville et s'il n*a faict 
son temps d*aprentissage. Itemj que nul ne pourra tenir 
ouvrages s'il n'a faict chefs-d'œuvre de paticier et ou- 
blayer, assavoir, quant à la paticerie, six platz completz 
en ung jour, à la discrétion des jurez; et pour ledit es- 
tât d'oublayer, sera pareillement tenu, celuy qui voudra 
ëstre passé maistre dudit estât, faire en un autre jour 
pour son chef-d'œuvre cinq cents degrandes oublies, trois 
cents de supplication et deux eents d'estoilles dudit 
inéstief, bons et sulfisans, et faire sa paste pour ledit 
ouvrage (1), et aussy pourveu qu'il soit homme de bien, 

(1) Dans les statuts de 3/^ltf>ttrl téi ptufMers êé pntn d'épiés , confirmés 
par Henri IV en 1S96, on iit que pour passer mailre • louTrier devra faire 
pour son chef-d'œuirrei trois pains d'épîcesde tingl lÎTres chacun, musqués, 
s?ec candie, muicads,«t dons de giroflç* 
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àe bonne vie et honeste conversation, dans estre rëpf imé 
d*aucun villain trai2 et reproche y et qu'il ne soil teè^ 
moîgné e6tre tel par les gardes d*ouvriers dudit mestief/ 
Itentf aucun dudit tnestier lie pourra faire paâtéï (1) 
grands et peiitz, de quel prix qu'ih soient , s'ilfe ne sont 
faiti de bonnechair ou de bon poisson , non cotrompuzi 
pour user au corps humain , et ce en t>eine de vingt aolïi 
parisis d'amende pour la première fois, applicable mbi* 
tië au Roy, et l'autre moitié aux juré4 gardés audit itteS^ 
tier. Iterity que nul ne pourra faite tarties (S) et tartelette^ 
s'ils ne sont de bons loyaulx frotnaiges, el de bonne 
eresme 6ne et non corrompue, pour les ineonvënieti^ qui 
en pourroient advenir , sur la peine de Tamendè appln 
cable comme dessus» Item , ne pourront icè'ulx paticieri 
et oublayers faire risoUes (8) si elles ne ëont de Veau ^ 
mouton ou de tranches de beufs, le tout bon, loyal et 
marchant ; et si ne les pouvoiént garder et (|ue le jour 
quelles sont faictes, et S'ilz en gardent pour lendemain 
et les facent rechauffer pour les éxposeï* en Vente , se* 
ront condamnez en l'amende comme dessus* 



(1) On trouTe dans les lifres de cuisine du xti* siècle la liste très Tariée 
des diverses sortes de pâles; ceux de Paris étaient alors les plus retiominés. 

(1) On àp{)efoit Mrftf toute (lâtisserie qui contenait dta laitage » dea fruiU» 
4 es herbes oa des confitures* I9oo9 citerons les noms des espèces les plus bi* 
«ares: tartes aux raves, à Ja courge, à la fleur de sureau» au gruau» aux 
roses, aux chatatgnes, au millet» à la moelle de bœuf, etc. Champier assure 
qu*un cardinal dfe son Icmps avait intenté des tourtes aux neiUcs, assàisotonées 
«Tèe de lliippo^rés* VttùUe, poar ddnnèt* «u ekeraf^e de la prodigalité de 
d'O , surinl«Bdant des findsce^, rapporte qu'il faisait servir sur sa tabk des 
tartes composées de musc et d'ambre qui revenaient à S5 écus. 

(3) Hissolôs , c'était une sorte de galette frite dans laquelle on plaçait de 
la viande hachée. Les rissoles furent long-temps un d^s mets favoris des IftvA' 
Çtfls. Oo en servait à U table du roi , cai« U duchefi^ de Mdhti»èfisiçf rtppoltQ 
qu'elle en fit un jour dem^ndei^ à Louis XIII pour elle et pour la reia^^ 
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Itenif les maistres dudit mestier ne pourront faire 
pastés, risolles, oa quelques autres ouvrages dudit 
mestier , tant de chairs que de poisson corrompuz, et ce 
à peiné d'estre icelluy ouvraige ars et bruslé devant 
rhostel de celuy qui aura faict ledit ouvrage, et oujtre le 
délinquant condamné en telles peine et amende que 
justice arbitrera. /£?i7t, que lesdits paticiers ne pourront 
exposer en vente pastez réchauffez de quelque sorte que 
ce soit, sur la peine que dessus. Item, nulz dudit mestier 
ne pourront porter ou faire porter ou énoncer par les 
tavernes ou cabaretz estuves ou autres lieulx, petits pas- 
tés et autres marchandises dudit mestier si on ne les vient 
quérir ou demander au logis des maistres, sous la peine 
que dessus. Item^ que les maistres dudit mestier ne pour- 
ront tenir que deux apprentilz en un mesme temps , les- 
quelz seront obligez paticiers oublayers, et ce pour le 
temps de cinq ans fiuiz e t accompliz et non pour moings de 
temps; et si lesditz aprentilz s'absentent hors de la 
maison de leur maistre , lisseront obligez par l'espace de 
trois mois. En ce cas leur brevet sera cassé et adnuUé 
comme non faict ni advenu, et deffeuse à toutz maistres 
dudit mestier , tant de ceste ville de Paris que fauxbourgi 
d'aller prendre et retirer en leur maison pour y be« 
songner de leur estât, ains seront tenuz les renvoyer à 
leurdit maistre, pour achever avec eulx leur temps 
de leur aprentissage , et ce, en peine de quatre livres 
parisis d'amende pour la première fois, applicable 
comme dessus; et ne poun;ont les jurés et maistres du- 
dit mestier bailler ni transporter lesdits aprentilz et au- 
tres, sous ta peine que dessus. heiHy ne pourront lesdits 
ministres tant de cestedite ville de Paris que faulxbourg 
d'ipelle, envoyer lesdits aprentilz crier, vendre, débiter 
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par ladite tille et faulxbourgs petits pastës (i)-, petitz 
-choux, eschauldez, risolles, tartelettes et autres menues 
denrées dudit mestier^ attendu les inconvénièns, fortunes 
et maladies qui en peuvent advenir ; et aussi c'est la per- 
dition desdits appreiitilz, qui ne peuvent apprendre leur 
mestier, et au lieu de ce apreignent toute pauvrette , et 
ne peuvent à la fin de leur temps estre ouvriers de leur 
estât, qui est une grande charge de conscience aux susdits 
xnaistres, et ce sur la peine que dessus. Item , que cha- 
cun aprentilz, quand il sera obligé, paiera au Roy cinq 
sols parisis et à la confrairie dudit mestier autre cinq sols 
parisis, et ce auparavant que leur maistre les mettent 
en beso6;ne, sur la peine que dessus. Item, que le maistre 
de Taprentilz sera tenu de le faire sçavoir aux jurés du- 
dit mestier, aussi auparavant que de les mener à Touvrage 
et sur la peine que dessus. Item^ et que les oblayers, 
criant leurs oublies par la ville et faulxbourgs de Paris, 
ne pourront jouer à argent au dez, ainsi seullement aux 
oublaies plattes, en portant son mestier , et de ne joiicr 
par les rues sur prés ny establies , ainsi es maisons bour- 
geoises, pour les inconvéniens qui en peuvent advenir, 
sur la peine que dessus. Item^ que nulz dudit mestier 
d'oublayer ne pourra rachepter son coffin (2) que de pa- 
reil mestier qu'il joura, et sur la peine que dessusl 
Itemf les maistres oublayers qui s'entremettent d'aller 
faire gaufTresaux pardons des églises, ne pourront icelles 
faire qu'ils ne soient distant Tung de l'antre de deux 



(I) Les petits pâtés étaient faits iilors ayec du bœuf tiaché et des rarisiof 
secs. Oq colportait aussi dans les rues une sorte de pâtés communs nommés 
pâtés de requête , com^iosés d'abattis de pigeon; mais ils étaient tellement poi- 
vrés que le peuple seul s'en accommodait. 

(9) Coffin , de eophimu, qui signifiait un panier 4)ù on meliait le paiot . 
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toises ^t plus, pour éviter aux pérUz et inconyinieiis 
qai en pourraient advenir, et ce sur la peine que dessus. 
Itenij aucun dudit mestier ne pourra vendre ni exposer 
en vente, tant grand pain à chanter messe que petit» 
pains à communier, en ladite ville, faulxbourgs et ban- 
lieu de Paris, en quelque lieu que ledit pain à cbau- 
ter ait esté fait, soit à Paris pu ailleurs, jusques à ce 
qu'il ait esté et soit veu et visité par les jurés dudit mestier, 
et ce sur ladite peine ajppliquée comme dessus. Itentp ne 
pourront lesdits maistres dudit mestier substraire et sus- 
tirer les cbalansles ungs des autres, ni porter ou envoier 
porter présens, soit par messaige ou autres, pour entre- 
prendre et marchander la besogne qui leur appartient 
et qui Içur 9era offerte par ieursdits chalans ; et où il 
sera trouvé qu'eulx ou aucun d'eulx ayent ce faict , Ta^ 
menderont pour la première Cois de vingt livres parisis, 
applicable, assavoir, moitié au Roy et Vautre moitié aux 
jurés, et pour les autres fois à la discrétion de justice., 
Jtenii que les femmes veufves dudit mestier jouiront de 
1% maitrise d'iceluy durant le .temps qu'elles seront et 
demeureront en viduité tant seullemcnt* et toutesfois 
jie pourront prendre ny tenir aucun aprentilz durant le 
temps qu'elles seront en viduité, et ce sur peine de huit 
Uvri^s parisis d'amende pour la première fois, applicable 
comme dessus; et néantmoins parachevront avec lesdites 
veufves, les apprentllz qui seront obligés à leur maris, 
le temps de leur apprentissage, sans qu'ils en puissent 
prendre d'autres, comme dit est. Item , qu'il soit permis 
aux maistres paticiers et oublayers de cestedite ville et 
faulxbourg de Paris de mesurer bled à l'heure àcous- 
tumee^ pour ce que le plus beau bled n'est par trop 
bon pour faire ouvrage de paticerie, et aussi le pain à 
chanter messe et à communier, où le corps de Jésu»-christ 



j 



^ 
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Ml célëbrd* Pour là garde dudit mestier, tt pouif fairt tu* 
siuiian en iedluy et rapporter les fauhes qui seront 
faifteseteommitesy y aura quatre jarésquiserontcommis 
«I eeleoa par la'communautédudit mestier, et se ohati*- 
geront tonsles ans dedeuxim^iteaulx jurés» et ne pourront 
cette jnréa que pour fespaoe de deux ans, pour une fiE>is 
eeuleinent« Item^ ne pourront doresnavant les iHiâistret 
palioîers âûre ouvragée de paticerie aux festes sollemp- 
lielles comouindéss de FE^ise ^ eomme Pasques , Penthe* 
«oustesy FesterDîeu, Nostre-Daue de my*-aoust, le jour 
Sainet-Michel , la Touesatnt , Noël , la Nostre-Dame de 
Chandeleur 9 e(ee eur peine de ramende, applicable 
comme dessus est dit* A ce que myeuU et plus loyalle- 
snent letfdits jurés puissent faire leur debToir en la ma- 
nièret^-dessua ditte , toutes et quaintos fois qu'il sera 
ai^essaire au mestier de faire eslire noureaux jurés et 
fardes dudit mestier de palicier et d'oublayer, deux des 
anciene jurés demeureront pour l'année adrenir avec les 
deux autres nôttveaulx jurés qui à ce seroit esleuzpar la 
manière et ainsi que ce dessus est dit. liem ^ ne pourront 
amener personne, soit honune, femme et enfant, Tendre 
siy exposer en vente , en cestedite ville et faulxbourg de 
Paris, tant en caresme que autre temps, toutes sortes 
de bignets et poiseon de fritures, attendu que c'est une 
viande qui n est bonne ni valable pour mettre au corps 
humain , qui est contrevenir aux ordonnances, spr peine 
que dessus. liem^ qu'il est permis auxdtla maistres pati- 
ciers et oublayers de ceste vilie et faulxbonrgs de Parie 
de vendre vin à leur Ix^gis , tant ^i asseoir qu'en apotz en 
détail^ au moien prix, suivant les anciennes couatumes 
et comme ils ont accouslnmé de faire pour toutes les 
^llea de ce royaulme. Item y ne pourront, aucunes pev- 
aunnes vendre ea leur makcm ^ par la viUe et faula> 
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bourg de Paris, aucunes bripphes ni pain d'ëpice^ qui 
est chose en tout contrairement aux ordonnances du Ro j, 
œesme que par sentence et jugement donné le 26 juil- 
let 1&66, il a esté défendu à toutes personnes d'en vendre, 
comme il apert par ledit jugement , et ce sous peine 
d'amende arbitrez et de confiscation de ladite marohan* 
dise. Que suivant les ordonnances dudit mestier de |)a- 
ticier oublayer, confirma tives aux sentences et jugem'ens 
4îy-detant donnez en la chambre politique, confirâiez 
par arrest de la cour, en date du deuxième jour de sep 
tcmbre, deffenses sont faites à tous cuysiaiers et autres 
personnes d'entreprendre aucunes nopces, banqueta, 
ni en iceulx fournir paticerie, volaille, viandes, gibier, 
ni faire chose contre ni aii préjudice des estatz de pa- 
ticiers, rôtisseurs et pouUailleurs ni regratiez^ en quelque 
sorte et manière que ce soit , sur peine d'amende arbitrez 
et de tous dépens, dommages et mtéretz. Que aucunes 
personnes ne pourront faire ouvrage de paticerie et 
d oublayers, tant en ceste ville que faulxbourg de Paris, 
soit estrangers ou autres, de n'user et mettre en oeu^vre 
pasté estofé d'œuf et de sucre, ni icelle exposer en ventes 
s*ils ne sont maistrcfs dudit mestier , et ce en peine de 
dix livres parisis d'amende pour la première fois , et 
applicable comme dessus. Que aucun dudit mestier ne 
pourra tenir ouvrouer si premièrement il n a esté expri- 
menté par les maistres gardes dudit mestier de pati- 
cier et d'oublayer, et qu'il ait servy les maistres dudit 
mestier et ^tat. Item , que tous maistres de don de lettre 
qui ont esté cy*devant receuz audit estât de paticier et 
d'oublayer, et faict expérience dlcelluy estât aupara* 
vant que d'y avoir esté receuz , seroit appelle et mandé à 
venir &ire pour chef-'d œuvre dudit mestier , comme les 
autres maistres de che£«d'œuvre entier, et joivont<leiics 
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Teufves et enfantz de pareilz et semblable privilège que 
joissent iceulx maistres "de chef-d'œuvre. Que doresna* 
Tant il ne sera receu aucun audit estât de paticier et 
d'oublayer, soit par lettre de don du Roy ou autrement , 
que premièrement il ne fasse chef*d*œuvre complet et 
aye esté aprentilz en ceste ville pendant l'espace de cinq 
ans entiers y comme dit est cy-dessus» et ce suivant les 
ordonnances faictes par ledit seigneur aux Estats-Géné- 
raulx teneuz à Orléans , et lettres de déclarations, obte- 
nues à ceste fin pour les communautés , artizans et gens 
de mestier de ladite ville. Est faict deffense auxdits mais? 
trespaticiers etoublayers de ne prendre aucun serviteur 
sinon par les mains du clerc dudit mestier , et défends à 
toutes autres personnes de s'entremettre d'en bailler au- 
cuui si c« n'est par le consentementet marché dudit clerc^ 
parce qu'il est chargé de ce faire pour éviter aux incon-, 
véniens qui en pourroient advenir , et ce sur peine d'a- 
mende arbitrez , applicable comme dessus. 
. Qu'il soit permis aux susdits jurez paticiers et ou- 
blayers avoir Visitation sur les fromages de Brie, œufs et 
heures qui seront vendus en cestedicte ville et faulxr 
bourg de Paris , et iceulx lottis , attendu que lesdicts 
paticiers y ont inlérest, pour ce que journellement ils 
mettent en œuvre ladicte marchandise, en trouvent que 
la pluspart d'eulx sont corrompuz , et ne sont loyaults et '< 
marchands, qui sera un grand bien pour la république*. 
Que nulz serviteur dudict mestier ne pourroit s'ab* 
senter de leurs maisons s'ils n'ont fait le temps qu'ils 
seront louez à leurdict maistre, et deffend à tous mais? 
très de ne les prandre à leur service que premièrement 
leurdict maistre ne soit contant y sur 'peine d'amende 
arbitrez. 

Que si aucun maistre paticier prend quelque garso9 

TOME VIII. 25 
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potLT iBipprendfe ledict estât pour moindre temps que ûm 
cinq ans, ne pourra tenir avec Iny que ung apprentils, 
et nësintmoins ne pourra acquérir la franchise dudicc 
mestier sHI n*a esté apreniilz pendant Tespace de cinq 
ans. 

£t néantmoins ne pourront lesdictê maistres les 
prendre que préalablement ilz n'ayent advertiz lesdicts 
jurés pour en tenir registre du temps qu ils les tiendront, 
et ce en peine de huict livres parisis d'amende, aplicable 
comme dessus* Desquels aucuns statuts et nouveauli: ar* 
ticles cy-dessus lesdicts jurés et communautés dudiet 
mestier de paticier et oublayer nous ont très humblement 
supplié et requis leur vouloir octroyer lettres , confron* 
tation, osmologation et-autorisation pour ce requises et 
nécessaires. Savoir faisons que nous voullant bien et fa* 
Vorablemént traicter lesdicts supplians , et iceulx non* 
seulement conserver et garder en leursdicts statuts et 
ordonnances que nos prédécesseurs Iloyz ont faîct, mais 
aussy/pour le hien*esire et commodité de la chose publi- 
que , police, augmentation et entretennent dudiet mes« 
tiisr, leur en donner et octroyer d'autres » et après qu'a*- 
tons faict voir par les gens de nostre conseil privé le»» 
dtcts anciens statuit et nouveaulx articles cy-dessus 
déclarés, et avons ^ en continuant et confirmant iceuli 
anciens statuts et ordonnances , lesdicts nouveaulx arti« 
des leuS| gréez > ratiffiés, confrontez^ osmologuez et 
approuvez, et de nostre grâce spéciale, plaine puissance 
et arrest royal > Tavons , gréons, ratiffions, confrontons, 
osmologuons et approuvons par ces présentes lettres, et 
tceulx nouveaulx articles de nouveau donnez et octroyez; 
donnons et octroyons auxdicts supplians et communau* 
tez dudiet mestier de palicier et oublayer en nostre 
tille de Paria et faulxbourg d'icelle, pour en jouir et 
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«lerf et estre doresntTant el pour e^-après inviolabl»» 
ment gardes et obseryez en nostredicte ville de Paris et 
faulxbourg d'icelle, et partout ailleurs qu'il apar tiendra 
et besoing sera. 

Au contraire, et affin que ce soit chose ferme et stable 
à toujours» nous avons faict mettre nostrè scel à cesdictes 
présentes lettres. 

Donné à Paris, au mois de juillet , Tan de graee mil 
cinq cens soixante-six , et de nostre règne le sixième. 

Ainsi signéy Par le Roy. 

PB L'AuBESPxirs. 

Statuts de la communauté des maistres coui^reurs^ 

Chablis, par la grâce de Dieu Roy de France, à tous 
présens et advenir, salut. Savoir faisons nous avoir receu 
humble supplication de nos chers et bien aimez les mais- 
tres jurez, gardes et communauté du mestier de cou- 
vreur de nostre bonne ville et faulxbourgs de Paris, 
contenant que par nos prédécesseurs Roys , d*heureuse et 
louable mémoire, que Dieu absolve, pour la police, con- 
duite , entretennement dudict mestier , et éviter aux 
frauldes etabbuzquis'y pourroient commettre, leur ont 
esté dès long-temps couceddez et octroyez plusieurs 
beaux privilèges , statutz et ordonnances politiques. 
Toutesfois» par la négligence et mauvais soings de leurs 
prédécesseurs audit mestier, seroit yceluy, au grant dé- 
trymenl et dommage de la chose publique, quasy de- 
meuré sans remplacement, et pour à quoy pourvoir et 
aux enireprinses qui s'y font ordinairement sur ledict 
mestier par aucuns autres niestiers de nostredicte ville,. 
et assoupir tous différends et procès qui, pour raison de 
ce faict, pourroient mouvoir entre lesdicts supplians et 
leadiets mestiers , iceulx supplians auroient puy et na-* 
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{[uières , suivant nos ordonnances faictes aux Estats-6é«' 
néraulx tenuz en nostre Ville d'Orléans , faict voir et 
arrester en langaige intelligible leur susdites ordonnan- 
ces, tant anciennes que modernes, et ycelles corrigées et 
augmentées , ainsi qu'il estoit de besoing pour le bien et 
utilité de la chose publique » police et entretennement 
dudict mestier, dont la teneur en suit : 

1^ Que tous ouvriers dudict mestier de couvreur qui 
auront estéreceuz et passez maistres audictmestier pour-* 
ront avoir et tenir avec eulx un aprentilz d'icelluy mes- 
tier et non plus, et ne le pourront tenir à moings de six 
ans de service , sur peine de vingt solz parisis d'amende, 
applicable moitié au Roy et Tautre moitié aux jurés de 
la confrairie dudict mestÂer, pour icelle soustenir; auquel 
aprentilz chacun dlceulx maistres sera tenu luy quérir 
boire et manger fors les hostel , chaussure et vestus 
raisonnablement , durant lesdicts six ans , et en la fin 
desdicts six ans luy laisser tous les outtilz francs dudict 
mestier ; lesquelz aprentilz seront jeunes garsons non 
mariez. 2^ Après que icelluy aprentilz aura servy son 
maistre audict mestier pendant l'espace de trois ans, 
si sondict maistre veult prendre jourjiée pour sondict 
aprentilz de la besogne que fera ledict aprentilz avec 
luy, il sera tenu de le faire expérimenter, premièrement 
par les jurés et gardes audict mestier, assavoir, s'il sera 
suffisant pour giigner journée. Lesquels jurés taxeront 
audict maistre ce qu'il debvra prendre pour sondict 
aprentilz, pour chacune journée, et paiera icelluy 
aprentilz cinq sols parisis à la confrairie dudict mestier. 
3* Si icelluy aprentilz, qui sera ainsi loué à ung maistre 
dudict mestier, se départ" d'avec son maistre outre son 
gré et volonté et ne retourne devant demy-an passé ^ se 
pourra pourvoir et prandre avec luy ung autre nouvel 
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aprentilzy à tel terme que son premier aprentilz, en bail- 
lant pour luy aux maistres de la confrairie dudict mes-< 
lier la taxe dudicl premier aprentilz , comme il est 
et a esté acoustumé à sondict mestier; et si après, icelluy 
premier aprentilz retourne andict maistre , il sera baillé 
par lesdicts jurés à aucun dudict mestier non ayant 
aprentik, pour achever le surplus de son aprentissage au 
proufSt de ladicte confrairie. i"" Si Taprentilz qui aura 
fàÎGt lesdicts six ans pour son aprentissage yeult estre 
receu et passé maistre dudict mestier, voulant ouvrer et 
ehtreprandre besogne comme maistre , il fera chef- 
d'œuvre tel que lesdicts jurés luy vouldront bailZer 
pour sçavoir s'il sera suffisant ouvrier ou non, pour fiiire 
levserment de garder et entretenir ledict mestier ât les 
ordonnances d'icelluy. &* Tous ouvriers dudict mestier 
venant de dehors en cestedicte ville de Paris , et qui 
n'auroient esté aprentilz en icelle, ne pourront ouvrer et 
besongner soubz les maistres dudict mestier que huit 
jours durant, et seront tenuz les maistres soubz lesquels 
ils besongneront en advertir les jurés, affin que lesdicts 
huit jours passez ksdic'ts ouvriers aient à se retirer, sur 
peine de Tamieiide. 6* Que les ouvriers ayant faict apreii- 
tissage ne pourront besongner à journée pour les bour- 
geois sans estre advoué d*un des maistres du mestier^, 
lesquelz maistres seront tenuz leur êa bailler à journée 
pour le prix qu'ils les louent en la place, sans y prétendre 
aocon prouffité 7* Si aucun maistre' dudict mestier ayant 
aprentilz va de vie à trépas, la veufve ou enfant dudict 
deffunt pourront prandre ou bailler icelluy aprentilz à 
aucun dudict mestier non ayant aprentilz; et que ce soit 
de l'accord et consentement d'icelluy aprentilz, poulr 
parfaire et achever son temps d'apren tissage î et en' cas 
qu'il y eust discord entre lesdits veufve ou héritiers et 
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aprentilz, en ce cas icelluy aprentilz sera baille par la 
main des jurés dudict métier à ung maistre dlceliuy poutf 
achever son temps d'aprentissage. 8* Nulz maistre dudict 
mestier ne pourra mettre en besongne ni faire ouvrinr 
audict mestier vallet ou ouvriers diflamé ou mal re* 
nommé de villain trait , sur ladicte peine que dessuSé 
9^ Les maistres et ouvriers dudict mestier qui seront 
louez à journée seront tenuz d'entrer et venir à beson-* 
gner de bon matin, et besongneront» c'est assavoir depuis 
la Sainct-Remy jusqu'à caresme prenant , jusqu'au jour 
deffaillant, et depuis caresme prenant , jusqu'au jour de 
Sainct-Remy y jusqu'à sept heures du soir. 10^ Seront t^ 
nu2 les maistres et ouvriers dudict mestier laisser l'œu* 
yre au premier coup de vespres sonnant en la paroisse 
où ils besongneront) aux veilles des festes de Nostre» 
Dame et quatre festes soleiftpnellesi sur peine de cinq aolx 
parisis d'amende à ladicte confrairie» 1 1* Les ouvrienr 
dudict mestier qui besongneront d'icelluy sur la rue 
seront tenuz de mettre en ladicte rue defifionse de pas* 
sage ou chevrons, tellement que le peuple puisse Toir et 
apprendre qu'ils besongnent sur ladiete rue^ et à ce que 
aucun inconvénient ne s'en puisse en suivre de personnes 
passant par iceUe, sur ladicte peine de 6 aoue parisî^ 
moitié au Boy et moitié à la oonfiràirie^ 12^ Tous les 
maistres et ouvrieit dudict mestier seront tekiu9 d'onn^r 
et besongner bien et loyalement^ tlint pocur le Roy tiestre 
aire , en ses hos<»ela et aiUeure i qed pour les bourgeois 
et autres gens , ef^ toutesfoys que faiilte sera trouvée 
|>ar lesdiçts jurés faiete esdits ouvn^eB ^lluy qui ànA 
^cte ladicte faolie paiera 20 s(ds parisis d'amtade » à ap- 
{>liquer comme dessus> etee restablira et atneodelra la- 
dite jEaulte aux dî^ta desdicu jurés. 1 jt"* Four gard« et 
^re çjbserf er, las ç(H|Bt4t^Uom el «ordoosiÉiicM if^^WM 
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transcrîptes , et faire tenir en leurs termes ff^ront çrçe^ 
et establiz doresnavant par chacun an , par et consente- 
ment des maistres dudict mestier et du procureur 4^ 
Roy au Chatellet de Paris, deu:^ prudhommes pour gar- 
der icelluj avec les deux autres qui auront e^té ^sleu^ 
l'année précédente » lesquelz feroQt serment splempnel 
que bien et diligemment ils yisiteront les ouvriers ^t qut 
Trages dudict mesiier , et les faultes et mesprant qu'iU 
Irouyeront et s^aurgnt estre faicf^s et commises contre 
leadicies ordonnances» ils rapporteront audiçt procui 
reur du Roy pour en faire faire justice ain^i qu^ dç r;û- 
son; lesquelz deux nouveaulx jurez seront eslenz-chacui^ 
an pour demeurer avec lesdjots deux anciens > affîn d^ 
rapporter lesdictes faultes. H"" Ne ppu^F^At lesQsaçpf)^| 
charpentiers et autres^ entr^randre d^ £iiijr6 ou /ai^^ 
faire t ni marchander de faire faire pour les bourgeois» ^ 
autrea^ aucun ouvraige de couvertiir^, soit de (huill^^.Pi) 
ardoises, sur peine de 1 amendai n\ {$urç yi$i,t^tip^| 
rapport ny toisé de couvertures sa93 eppf Uer le^içtf 
maistres jurez ou bachelliers dudict ^W .4e cgi^vrcf^r^ 
i&* Que toutes denrées ^rvant AU(lict mi; stier^ a^s^ypj^ 
ardoises» tfauiUes» clous et latteSf et gpus^è^esr Jtf^a4fr^ 
por4 trois jours durant» ainsi qu'itz ont ^fifii^iumé /|ç 
toue temps » et suivant Tordonnance d^ Ia4ip^ TÎ^^tifl^B 
que: h^ bourgeois d'içelle en puissent avoir pour leur ^^ 
gent, iS|inaqu*iiz soient contrainte de li^ sur^cbepte^^ 
passer pur les-mainsdes regraiiersd^iceJles m^rvh^^^spm 
laqueUe sera veua » visitée et comptée par Içsdici^ jn^^;^ 
pour epives en, faire leur rapport au pi^curev^r 4m EU^. 
delà bpnté ou mauvaise té d^icelle^ et pour ce ^air ont ]^ 
dieis m^ch.a^ds iceux jurez de leurdifjte yjsitsÀibQ^f 
X6^ Sern défendu ^ f4;»ut o^arcbantz.r^gfatieri^ eimujf^ 
fersomsiM ^^uelzconques 4e Micte yi% ^ ,^'jeiÙf^ j4# 
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clevânt ny achepter aucune marchandise serrant audict 
estât , pour après la survendre aux habitais et bourgeois 
de ladicte ville, et ce sur peine de l'amende, applicable 
moitié au Roy et l'autre auxdicts jurez et confrairie : 
lesquelz bourgeois pourront avoir de la marchandise 
pour le prix qu'elle aura cousté auxdicts marchantz et 
fegratiers^ en leur paiant les fraiz et vouture de ladicte 
Àiarchandise. 1 7* Que toutes amendes qui surviendront, 
tant à cause desdicts mesprantures ou frauldes que au- 
trement, qui seront adjugées auxdicts jurez et confrairie, 
sei^ônt appliquées pour substanter et subvenir aux pau- 
vres ouvriers dudict mestier qui tombent ordinairement 
de dessus les maisons ou en quelque façon que ce soit, ou 
autres pauvres nécessiteux dudit mestier. Desquelz an- 
ciens statuz et nouveaulx articles cy-dessus déclarons les- 
dicts maistres juréï et communaulté dudict mestier de 
couvreur nous ont très humblement suppliés et requis 
leur vouloir octroyer lettres de confirmation , esmo- 
iogation et autorisation pour ce requises. Savoir faisons 
que nous, vouUant bien et favorablement traicter lesdicts 
«jupplians , et rceulx non-seulement conserver et garder 
eti leursdicts anciens statuz et ordonnances, que nosdicts 
prédécesseurs Roys ont faict , mais aiissy, pour le bien , 
utîHté et commodité de la chose publique, police et 
augmentation , ehtretennement dudict mestier , leur en 
donner et octroyer d'autres, et après qu'à nous faict par 
lè^ gens de nostre conseil privé, lesdicts anciens statuz 
,ct nbuveaulx articles cy-dessus déclarez , ayons, en con- 
tinuant et confirmant iceulx anciens statuz et ordon- 
nances , lesdicts nouveaulx articles sous nostre grez 
ràtiffiez, confirmez, esmologuez et approuvé, et de nostre 
grée spécial j plaine puissance et arres^t royal , Savons, 
^éons , ratiffions \ confirmons , esmologuons et approa- 
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Tons par ces présentes j et iceulx nouveauls: articles de 
nouveau donné et octroyé, donnons et octroyons aux- 
dicts supplians et communauté dudict mestier de cou<* 
vreur de nostredicte yille de Paris« pour en jouir 
et user lesdicts supplians et leurs successeurs audict 
mestier, en contraignant et faisant contraindre à ce 
faire et yeue tous ceulx qu'il appartiendra , et qui pour 
ce seroient à contraindre par les voies que de raison , le 
tout nonobstant opposition ou appellation quelzconque; 
car tel est nostre plaisir, nonobstant quelconques pri- 
irileige, statuz, arrestz, jugement, sentences, mandement 
de sentences et lettres imparties ou à impartir au 
contre; et affin que ce soit chose ferme et stable a 
toujours , nous avons faict mettre nostre droit à ces- 
dictes présentes lettres. 

Donné à Paris> au mois de juillet, Fan de grâce mil cinq 
cens soixante-six, et de nostre règne le sixième. 

Signé par le Roy en son conseil. 
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Tout ainsi que le Hoy, messeigneursies dncz (f Anjou 
et d'Àlençon, ses frères, s'adonnent naturellement et 
prennent plaisir à choses vertueuses et dignes de grande 
princes, mesmement et le plus soUTcnt à ce qui concerne 
les armes, et toutes les sortes (f exercice qtii âe peuvent 
faire, pareillement aux aultres choses honnestes où se peu- 
vent voir toutes dextérités et dispositions; ilz ont, durant 
ce carnaval , journellement fatct dé tant diverses sortes 
de mascarades et de balletz si bien concertés, qu'il se peult 
dîrïB n*avoir esté veu il y a long-temps rien de plu^ beaù^ 
ayans aussi souvent et par plusieurs et diverses fbys feict 
partir à courir la bagué , toumoys et combat:^ \ cheval 
et à pied,l la barrière^ lesquelz ont esté $! bieù (;on* 
duitz et exécutés qu'il né sepourroit mieulx; dont en- 
core que cella méritast bien d'estt*emiâe par escri^^cha- 
cuneparticuliërement, pour estretoutes choses fort beltes 
et avôyr esté parfaitement bien conduite et exécutez, 
toutesfois je me reitaétray à ce que éhacun en a veu; maià 
comme ce qui a esté aujourd'huy faictparte Roy et mes^ 
teigneurs ses frères est la plus belle chose que Pon &yt 

(1) ArchÎTes du royaume, lettre K,n*f(lo > > 
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yeu il y a fort long-temps, j'en déduiray sommairement le 
discours et tous diray ce qui est passé. Ce a esté le siège 
d'une Tille et chasteau, en forme de donjon d'ung costé 
et de raTclin de TautrCi ayant faulzbourgs qui estoient 
fort bien pourTCUs d*artillerie, représentés et fortifiés à 
un bout de la court du chasteau de Bloys , du costé de. 
la terrasse qui estoit en ferme, et qui rendoit la forteresse 
beaucoup plus mal aysée et difficile à assaillir. Mesdits 
seigneurs les ducz d'Anjou et d'Alençon, aussi M.) le 
cheTalier d'Angoulesme^ qui estoient de leur party, après 
aToyr faict ung tour, marchans en bataille par la court 
avec leurs troupes , qui estoient deux enseignes de gens 
de pied y remplies de. seigneurs et gentilhommes bien 
armés de bonnes et fort belles armes qui faysoit très 
beau yeoir , se sont mis dans la place, et après aToir or- 
donné et départy les quartiers de leiurs gens , àssayoyr : 
monseigneur d'Anjou^ M. le cheyallier aTecluy, à l'en- 
droit qui estoit représenté pour la Tillfs et raTelin, qui 
estoient les lieux par où plus facilement ilz pourroient 
estre assailliz; monseigneur d'Alençon» à l'endroit où 
estoit représenté le chasteau, s'estant desparty chacun 
le nombre d'hommes, qui estoit nécessayre pour garder 
et deffendre chacun son quartier , aîans aussi, en deux 
endroictz où estoient figurés les faulxbourgs d'icelle , 
mis deux capitaines et des harquebuzierz et corcelletz , 
en assez bon nombre, pour g;arder tant qu'ilz pourroient 
ledit faulxbourg. Et cependant le Roy, ayant délibéré de 
lesprendre.par force, après aToyr assemblé son armée en 
la grande basse-court du chasteau , marche aTec ses 
troupes, et ayant son artillerie fort bien disposée et or- 
donnée , conduite et accompagnée par le grand-maistre, 
commissaire et officiers ensuiyis, de pionniers, charroy 
et munitions de guerre* . 
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Sa Majesté, après ayoyr eu le rapport des avant-coui- 
reurs de son avant-garde et des mestres de camp qui 
estoient devant sadite armée, envoya attaquer une escar- 
mouche par un bon nombre d'arquebuzierz, à la grande 
porte de l'entrée du chasteau,ou ceulx de dedans avoient 
mis des harquebuziers qui ont gardé quelque temps la- 
dite porte ; lesquelz après se sont retirés en escarmouchan t 
jusqueà au bout du pont de la forteresse j où ilz ne se 
aont pas beaucoup arrestés , mais couller dedans la porte 
de la montée, et sont entrez audit chasteau ; alors ung 
nombre d'arquebuzierz, soustenu d'ùng nombre de cor- 
celletz, qui estoient soubz la charge d'un capitaine , sont 
sortis d'aubas, estant à main gauche, allant à ladite for- 
teresse, et ont faict une chargea cealx qui s'estoient faict 
maistres delà grande porte, pour essaier de la regaigner, 
et ayant failly leur entreprinse et esté repoussés, se sont 
retirés, en escarmouchant pas à pas, d'où ilz estoient ve* 
nus, et pendant cella Tartillerie de la ville a tiré plu- 
sieurs coups, faysant si bon veoir et ouir lesdites escar- 
mouches, lesquelles estoient conduitez si bravement et 
furieusement, et s'y tirant tant d'harquebuzades avec 
si grande diligence et furie, d'une part et d*aultre, que 
Ton y veoid représenter toutes les vrayes formes et dis- 
cipline que l'on tient en approchant une ville de guerre 
bien pourveue , que Ton veut assiéger. 

Le Roy ayant gaigné la grande porte dudit château et 
entré en la court avec son camp, s'est logé devant et 
dessous les galleries, a envoyé recognoistre la place, et 
luy-'mesme y a esté ; puis faict la première assiète de son 
artillerie, assis ses corps-de-gardes et sentinelles , et 
après a faict débander une troupe d'harquebuziers; ceulx 
de dedans ont sorti qui ont escarmouche longuement , 
et Fartillerie tirant de la terrasse faisoii tel tintamarre de 
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r€SG(^terM €t coups de canon que la court en estoit 
toute en feu ei fumée. Cependant Sadite Majesté seuUe 
avec deulx capitaines , soustenus néantmpins avec queli- 
ques barquebuziers , est allé recognoi;^re de pins près 
ladite fortoresse , el à Tinstant faict faire les approches 
sans se soucier de faire trancbée , comMen qu'il y euat 
asset bon nombre de pioniers pour la faire s'il eust voula; 
mais s'est contenté de faire passer des gabions et faire 
des platesrformes, et asseoir son artillerie preste à tirer en 
batterie» continuant tousjours cependant l'escarmouche, 
Sadite Majesté , après avoir prins Tadvis daucunz 
eapitaineav a envoyé faire la chamade par trois trompet- 
tes et un^ hérault ayant cote d'arme, qui est aproché de 
ladite ville, ayant charge de SaMajesté dé dire à ceulx de 
dedans les paroUes que s'ensuivent : c Je vous somme ^ 
de la part du plu« grand Roy de tous les Roys chrétiens, 
cp^ irousiayer àluy rendre ceste place , et pour ce qu'il 
sçait que vous estes prince de valleur et qu'il estime 
beaucoup, et aussi le bon nombre d'honcstes chevaliers 
qui sont avec vous , il désire que vous vous rendiez à 
luy y autremeaït qu'à son grand regret il vous fera sentir 
les forces que Dieu a mis en sa puissance. » Geulx de de- 
dans lont voulu entendre, et ont envoyé deulx capitaines 
i^sques au bas de la montée de la. ville où estoit ledit 
hérault, auquel ib firent dire qu'il se retira bien dili* 
g^mmept, autrement que Ton le tireroit. Et cependant 
las&iète de ladite artillerie , deux capitaines avec bon 
nombre de soldatz, porlantz corsellet et harquebuzes, 
qui gardoient le faulxbourg de ladite forteresse , se 
voyant pressés etassaillys audit faulxbourg, sont sortis et 
venus à lescarmouchejet comme ilz se retiroient, et que 
ceulx du Roy les poursuivoient et menoient batans 
josques à la grande montée du fort, est sorty aussi ung 



M^Mbre d'ânkrcs soldats de makk droite » de ceulx ^i 

estoient nn embuscade au. lias de ladite forteresse, qui 

fiiTorisoient la retraite de ceuk dudit fauUboury, qui oal 

mis le fen aux naisoiu et tonneaulx, et à ce qui y ^sioil 

repréoetité , se retirant au chasieau par le pont; et ceuU 

de ladite embiiacade sont entrés par la terrasse avdil 

ehasteau^ ne demeutfaat sinon aix on sept Jurquebiiaieni 

eur le millieu du pont, tirant toujeurs harqnebuades^ 

Alors cealxdu party du Roj ont emporté le fisulxhourg) 

mais cependant raiiilleHe aroit tottjour3 tiré en liaierîe^ 

ot s'est peu af»iès donné nn^ assault an parepetde la miir* 

raille à l'endroit où estoit monsdgneur d^ÂnjoUi eetaiil 

Ma le okeralier àtec luy , et bonnomhre dé gens de |;uerre 

qui soustenoient , et ont rèpomsé eeulx qei «mt esté ae^ 

diet assault ^ quelques grands effors que y aient faîct les 

•ssaillants et quelque AiTeur qu'ils ayant eu de plumiurf 

iroUëea de canona qui ont tiré Jiu liant de la bresche peu 

uuparaTant qu'ila allassent audit assault; puis a sonné la 

retraite. Et s'est soudainement p|*éparé l'aesauli général 

marchant lors Sadite Majestié avçe ses gros iiaUiiiloM de 

gens de pied jasques au militeu de la eourt oA il s'est aiv 

resté» Puis après uToirtoua iMyscs laèerre^ ont en'voyé 

une petite troupe d'enfms perdus^ ayant «oeri^Ueta et 

deux bandes d'barqoebnaiers ^ pour gsigner les deol 

totfigs de la brèche* A l'ios tan t le Aoy a commencé à flotar^ 

cher afw «a grasse troupe , et «si allé fort bramement et 

ferieuseuiént à l'assault; Arivant prèsladt^ brèQke,«t 

comuleies corcellen& d'enfans perdus cetoient repensées* 

demeurant néantmoins les hsrquebuciers aux ailes, Satr- 

dite Majesté afcceadtte troupe a enfoncé , apeès vfmF 

quelque temps combafte, «eulx du parapet^ et e £areé 

airèe sadite troupe de iouie sa leree le parapet « leqatel ù 

la lengue mondit eeîgnemr dAiyou et <cettUde Cédant 
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n'ont pu garder ; mais après avoir merveillensement 
bien faist et s'estans aydés pendant ledit assaalt de tout 
ce qu'ilz pouvoient, comme de seUles vbides et de retz de 
gros fillet qu'ils jettèrent pendant Tassault pour empê- 
cher les assaillantz; se retirans lors une partie des tenans 
au donjon où estoit mondit seigneur le duc arec une 
bonne troupe, et combatirent fort longuement et mer- 
veilleusement bien d'une part et d'aultre , ont esté for- 
ces. Cependant s'est débendée une troupe de ce qui res- 
toit de l'armée, prenant un chemin par uàe grande 
montée du cbasteau, pour surprendre par derrière mon* 
dit seigneur d'Anjou et se. faire maistre dudit donjon; 
mais ceulx de dedans y ont très bieh et fort bravement 
et longuement combatu, combien que ilz fussent assaillis 
et par devant et par derrière. Il y a eu un fort grand 
bruist d'escopeterie n'estant que feu et fumée ; et ne se 
peult dire d'ayoyr veu chose plus furieuse, et enfin le 
Roy, auquel mesdits seigneurs avoient dellibéré^dejcé- 
der , après avoir d'une part etd'aultrefort vaillantement 
et bravement combatu, se sont retirés et leurs troupes , 
sans qu'il y ait eu aulcun de blessé, ne si estant néant- 
moins faist aulcunes faintes;car en toutes Iqs aproches et 
escarmouches, Tartillerie d'une part et d'aultre et les 
harquebuziers tiroient les ungs contre les aultres avec 
aultant et si grande charge de pouldre que si ce eust esté 
à bon esciant, et auU assaultz ont combatu avec picques , 
de guerre grosses et fortes, grandes et pesantes espéês 
à deux mains, masses picquantes, bouges, fourches et 
aultres bastons de guerre , et sans aulcunement s'espar- 
gner. Vray est que d'une part et d aultre chacun avoit 
armes qui estoient non-seulement belles,mais très bonnes, 
et toutz ceulx qui portoient corselletz avoient, ou bien 
peu sefaisoientdeshabillementz de teste et salladede gens 
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de cheval où il ne paraissoit que la veoe , et les aultrea 
de bourguinottes ou morrionz à bonnes banières, de 
sorte qu'ilz esloient si bien couveriz et à la teste et an 
corps qa'ilz ne se pouvoient avoir mal que par la veue; et 
combien qu'il ne se soit poinst veu de plus grandes fu- 
ries en combat , njr mieulx frappé que Ton a faist en ces- 
tuy*C7) synon y a-il qu'un ou deux de blessés, encores 
n'est-ce pas, grâce à Dieu, blessures dangereuses et d'im- 
portance. 
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M. DE CHASTILLON 



SUR LA 



DISCIPUNE MILITAIRE (i). 



Qai commencera une matination sera passé par les 
picqnes. 

Quand une querelle surviendra entre deux soldats 
ou plusieurs y nul^ s'il n'est cappitaine ou officier , 
n'y pourra porter armes que son espée y sous peine 
de confiscation d'icelles et pugnition arbitraire du pou> 
ronel. 

' Le soldat qui, de guet -à -pend et avec advantage, 
blessera ou tuera ung autre sera passé par les picques. 

Le soldat qui, en légitime occasion , dira injure qui 
touche le honneur d'un aultre, ladite injure et honte 
retournera à luy-mesme. 

Quand un soldat, avec advantage, aura fait des dire 
ou autre de quelque chose, le cappitaine à qid sera 

(t) ManiiSGriU de BélbnMi n* sess. 
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Tassaillant luy fera demander pardon à Tassailly , «t la 
desditte sera nulle , demeurant la querelle comme au- 
paravant. 

Le procurateur d'une querelle, sans légitime occasion, 
perdra le camp et armes. 

Le soldat qui donnera uug soufDet à ung aultre, pour 
moindre occasion que d'un desmenty sur Theure dudit 
desmentjy- pwdra le camp et les armes* 

Quand eux soldats auront une querelle^ s'en tireront i 
leurs cappitainesy qui regarderont de les accorder ou fe- 
ront entendre le fait au couronnel pour en donner la 
raison. 

Nul soldat ne pourra par le camp ne envoyer cartel 
sanslicence du cappitaine ou couronnel, sous peine d'estre 
desgradë des armes et banny des bandes. 

Le soldat qui , sans légitime occasion , desmentira 
ung cuistre , sera mis en place publique , et , enseignes 
déployées et testes nues , demandera pardon au cou- 
ronnel et à celluy qu'il aura desmenty. 

Le soldat qui oultragera ung aultre ou desgaisnera sur 
luy l'estant en quelques ordonnances ou faiction, sera passe 
parlespicques. 

Quand ung soldat re£fnsera aultre de payer ce que luy 
doint, le créditeur se retirera vers le cappitaine du desbi- 
teur^qui le fera payer aux monstres^ sans venir par voye 
de question sur peines arbitraires. 

Le soldat qui , sans congé ou excuse légitime , aban- 
donnera le guet escoutes ou aultre où son sergent l'aura 
mis, sera passé par les picques. 

Le soldat ne laissera aller prisonnier de guerre sans le 
dire à son cappitaine, qui en advertira le couronnel, qui 
le condampnera selon sa qualité. 

Le soldat qui^enassault ou prinse de place, ne suyvrâ son 
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çiiseigne à la victoire pour s'examunir à saccager ou aultre 
pirofit particulier, après la ville prinseï sera desvalisé, 
4e8gradé et banny. 

Le soldat qui desrobera biens d'esglise k la guerre ou 
aultrement sera mis entre les mains du prévost pour estre 
pendu et estranglé. 

Le soldat ne pourra parlementer ny avoir fréquenta- 
tion à trompeste , tabpurin ny aultre des ennemys, sans 
|e congé de sfxcL cappitaine ; 
, Un cappitaine sans le congé de son couronnel, en peine 
d*ainçnde arbitraire. 

Celiuy qui forcera femme ou fille sera mis entre 
les. mains du prévost pour estre pepdu e| estranglé. 

Le soldat qui entrera ou sortira d'une place de garde 
par autre lieu que les passaiges ordinaires sera passé par 
les picques. 

Celiuy qui destroussera vivandières ou marchandes de 
nostre conté sera mis entre les mains du prévost pour en 
faire justice. « 

Le soldat qui , au jeu, pipera ou desrobera les armes ou 
aultre, sera passé par les picques. 

Le cappitaine qui, sans juste occasion, maltraictera le 
soldat sera pugny à la discrétion du couronnel ou de son 
conseil. 

Toutes les deffenses des cappitaines s'entendent par- 
cittement sur les cappitaines, selon la quallité de chacun. 
Tout cappitaine trouvant un soldat faulsant les sur- 
ordonnances le pourra pngnir et chastier, autant d'autre 
compaignie que la sienne , sans eh pouvoir estre reprins 
de personne. 

Quand le couronnel demandera quelque soldat , dési- 
gnant celiuy qui le recellera ou fera faire , sera pugny au 
lieu du fugitif. 



L 
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Celluy qui mettra la main aux armes dedafis la 
Tille et place de garde perdera le poing publiquement. 

Quand renseigne marchera sur les champs, le soldat 
ne l'abandonnera pas pour aller fourrager sans le congé 
de son cappitaine , en peine d'estre mis entre les mains 
du prévost pour estre pendu et estranglé. 

Et y par exprès et sur toutes choses , deffendu à tons 
soldats de ne jurer dorénavent de blasphesmes énormes 
et exécrables , sur peine , le première foys, de tenir prison 
liuict jours durant au pain et à Teau ; le seconde, faire 
amende honorable publiquement, en chemise et à genoux, 
un torche allumé au poing; 

La tierce , à avoir la langue couppée et banny des 
bandes. 

Ici finirent les ordonnances du seigneur de Chàstillon, 
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CHOSES NOTABLES 

* « 

£T QUI SEMBLENT DIGNES P£ LUISTOULE» 

t ^ * 

ADVENUES AUX PREMIERS TROUBLES,./ 

' BT QVI PBVTBirT B8THE ADJ(HJ8tAbS 
AUX DISCOURS QUI BIT OBT BSTÉ BSCBITS (1)* 



\ 



Au siège d*Orl^ans , une femme portant la hotte sur 
les morines eut le col coupé d*un coup de canoh /si jus- 
tement que tombant en avant la terre de sa hotte tomba 
sur sa teste, et par ainsi Tenterra elle-mesroe. 

Aux secondes guerres ( 1 568) • 

A la deffaicte des insulaires de Marennes, il fault 
mettre les morts jusques à 600 hommes et notter qu'ils 
forcèrent leur chef de quicter Tadrantage du pas de 
Saihct-Sortin , attirez par la fuite feinte des arquebu- 

é 

(1 ) La pièce 8ui?ante, inédite josqu'i ce jour, est» soÎTant le père Léom% 
et le catalosoe de De Tbou » due à d'Aubigué. Les premières pas** o<^ P^^^^ 
but de rectifier plu^eun passages de Tbistoire de De Tbpu pour le règne de 
Charles IX; le reste de ce document est consacré à retracer plusieurs faits 
curieux omis dans les auteurs contemporains de Charles IX «et forme a|nst 
le complément des pièces que ^ffm av^o^ mfO^ttitet sur le lègaede es 
prince.' _ 
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siers à cheval. Ce chef, nommé Gouleines, fort aagé» en- 
dura plusieurs outrages , dit quil se laveroit en son sang 
de leur ruynë , puis les mena à leur mort et à la sienne. 

Il est p^lé-dela^cafi^akiion d^ Magné^ fidtf k ^iscré- 
tion ; »utf changer les termes de foy rompue en ceulx de 
cruauhé ou de sévérité, car qui se rend à discrétion se 
rMd a k mort , et corriger la mesme chose ou il ett parlé 
de la perfidie de Mirabeau (\\ 

Fault aussi changer pour Mœlœum, Magneum; au li- 
vre 45, pagQ 8M>«Ui lieu de Glaiit«> il fcolviettre Vona, 
car c'est Ifi VonM H B(» le Clin» lequel m fia^sepoint 
du tout entre Sainct-Maixant et Poitiers (2). 

Aux troisiesmes guerres (1569). 

Pçi| avs^nt ]si bataille de lIpntco|itour« le barea de Sa- 
vigQac, 9ji)i\t jfainassé ciaquan^ asseai choisis ^M^^ ^^ 
guerre vers Libouriie, pi^ ayant chargé quelque compa- 
gnie mal logée, la nuict d'après fut déliait par le régiment 
de Masbnin ; la compagnie de gens d'armes de Lauzun, 
et autres ramasaées de ceste troupe, ne se sauvèrent que 
cinq, desquels le baron fut un. Est remarquable qu'il 
p'i^yo^t depuis dii^ asp appnj^ \ terre ancfifi de ses pieds, 
retirés et çontrefaicis de go<|stes. Il se saiiva 4® vitesse 
devant huit ou dix , et gégii^ un boys. 

Ceçy me sembla deb^oir entrer en la page &96, ou 
tome second de la partie seconde, après la course de 
Teligny vers Nantes, avant ces me|a Jam audimuu 

A la fin du livre, au devant du siège de Xaintes, est 
bon de cotteir le siège de Cosnac , on commandoit Aa- 



(I) Aa se» livtateflbisini, pies lie. 
(s) an 44* lint do Hiatoiits, pa^e 194^ 
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nières avec son régiment; deux capitaines ayec 40 har- 
quebusiersy en ayant meslé cinquante qui les attendoient, 
un nommé La Mothe, de la cornette du Chaillou, donna 
si brusquement à cheval que desjà fort blessé il fut en- 
ieyé dans la place par ceux qui levoient le pont-levis » et 
depuis rendu par capitulation. 

La capitulation de Xaintes violée par les soldats qui 
erioient pour celle de Saini-Jean-d'Angeli ^ les sieurs de 
Tôntivi et de Soubises en tuèrent quelques-uns sans 
pouvoir appaiser la sédition. 11 arriva que la garce du 
^appitaine Petre, Italien^ merveilleusement belle et bien 
parée ^ tourna sur soy les yeui: de tous les eschauffez 9 et 
d*un Tisage rians et serain, calma cet orage, et n'y eut 
j^lus aucun outrage depuis son passage (1). 

Le soir de la reddition de Xaintes , Âsnières n'ayant 
pu impétrer des chefs qu'on assiégeast, Ponts s'avança 
sivec ses compagnies à Colombiers. De là Aubigny son 
enseigne ^ ayant à regret eu permission d'aller vers les 
faulxbourgs, trouva à minuit les compagnies estrangères 
qui quittoient la ville , dans laquelle ayant trouvé 
moyend'entrer et de gangner jusques à la porte qui va 
à Jonsac , arriva au point que ces cinqs compaignies 
avoient fait rencontre de trois autres qu'on leur envoyoit 
pour oppiniastrer la place. Là , chûngeans de desseing 
pour retourner en la ville y Aubigny, les venant accom- 
pagner d'harquebusades , comme il têtitroit aux fàulx- 
bourg, les remit au premier efFroy, ainsy s'assura dé la 
place jusques au secours. 

(1) Ged pourroit entrer au 47* \\fTt, pBgt S58, oii il ^ a 9fvir«« ^«ff# 
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A la Sainct'Barihèlemy (1572), 

Merlin » caché dans un grenier entre le foin et la mu- 
raille par trois joars , fut nourri les deux derniers d'une 
poule qui lui vint pondre en la main. 

Le sieur de Kheniers estant à genoux contre la table 
de sa chambre, auquel estât il attendoit Theure de sa 
mort, vit entrer en sa chambre le sieur de Vezins , lors 
lieutenant dumarqui&de Villars, son ennemy mortel» au- 
quel ayant dit: « TuteTengerasàtonaisCyt Yezinsluy faict 
prendre espée , bottes et manteau, et Temmeine sur un 
faon cheval d'Espagne hors la ville, et de là en quatorze 
journées j usques à la porte de sa maison, sans parler à luy; 
mais lorsqu'il mit pied à terre : «Je ne vous ay pas sauvé 
la vie pour gangner vostre amitié, mais pour vous faire 
mourir plus honnestement à la première occasion. — Cette 
vie , dit Rhejiiers , ne se doit plus deffendre contre vous, 
mais despendre pous vous contre vos ennemys. » Yezins 
réplique: « Vous avez à l'employer pour la vengeance du 
meschant trait qui vous a esté fait pour moy; je veux 
que mesamyset mes ennemys soient braves. • Et là dessus^ 
picque, laissant sou prisonnier libre et estonné (1). 

Ce mesme Rheniers, travaillant avec le vicomte de Gour- 
don pont mettre aux armes ceux de Montauban à peu de 
jours de là, accompagné de vingt-cinq chevaux tels quels, 
sur le point de passer le bateau de la pointe près Mouis- 
sac, vid sur ses bras les compaignies deMontluc, Fon- 
tenilles , Sainct-Orens, quelques autres gendarmes ra- 
massez faisant 200 lances, et de sept vingts harquebuziers 
à cheval ; il prend conseil de la nécessité , exorte sçs 

(1) LÎTre va. 
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compagnons à une mort honorable , leur fait mettre le 
casque sur l'arçon pour faire la prière à leur mode , en« 
voye dix des siens , menez par Giscart, pour recepvoir 
Fontenilles qui les venoit engager avec cinquantes lances. 
Ces dix sallaÉhs renversèrent les cinquantes sur le reste, 
porte confusion au gros, où Rheniers, arrivant à propos 
avec les quinze qui luj restoient , joua des mains si heu- 
reusement qu'il renver^ le tout sur les harquebuziers 
qui mettoient pied à terre. Là fut tué sur la place quel- 
que soixante hommes , et en demeura prisonniers envi- 
ron autant , si bien que chascun des vingt - cinq en 
ramena deux ou trois , rendans grâces à Dieu sur le lieu 
du combat. Cette deffaite et les trois drappeaux portez à 
Montauban firent résoudre de tout point ceux de Mon- 
ta ubani qui j usques là n*estoient point affermis ( 1 ) . 

ji la Saùict'Barthélemy. 

Une femmC) précipitée par Croize et le tireur d*or à la 
Porte-Rouge de la Vallée de Misère, fut suspendue morte 
par ses cheveux en Teau jusques aux memmelles ; de là à 
deux jours, son mary , poignardé et jette au mesme lieu, 
tomba.des deux bras aur son col et l'emporta avec soy, 
ce que n'avoient fait plus de trois cens précipiter; au 
mesme lieu. . 

Autres guerres (1674). 

On fait tort au mareschal de Matignon de dire qu'il 
eust promis la vie au comte de Montgommery, la capi- 



(1) La place de cette note est toute marcjuée au livre K3, pa^e 183, où 
Rhenier est nommé, 
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filiation qe portant que de le rendre sauf èntrç les mains 
diiRoy(l)w 

En Champagne à la deffaite des Reistres (1575). 

Il n'y eust que le régiment de Fervacq^i soutint le 
combat; le reste de Tarmée^ hormis celuy du mareschalde 
Biron ne le virent seulement pas (2). 

M. de Guise (3) y blessé entré quatre et cinq heures 
du soir, larmée estant logée avant midy, par un soldat 
caché qui luy tendoit son poitrinal. Cependant Fenracq, 
qui en méritoit seul Thonneur, soit pour avoir engagé 
cette armée par ses conseils et dilligencc, soit pour Texé- 
cution , fut disgratié à la cour, pour ce qu^ayant faict les 
départemens il print la poste et voulut avoir le gré 
des nouvelles, entre lesquelles la blessure de M. de Guise 
n'estant point , jamais la court n'a voulu croire qu'elle 
soit advenue hors du combat, mais bien que Fervacq, 
de cappitaine s'estoit fait courrier à besoign^ demie faite. 

En ce mesme combat est remarquable que hait à neuf 
^ens harqnebusiers, à la vue de la charge^ se soient de»- 
Inellés de huit heures du matin jusques à la nuit^ et ea- 
cores de là ayent fait entiers plus de soixantes lieuea de . 
pays tout ennemy , avant d'avoir trouvé faveur ne re- 
traite. 

La sortie du Roy de Navarre (1576). 
La première résolution du partement du Roy de Na- 

(S) Ce récit de victoire» reoiportée à Ghâteao-Thîerry par k duc de Gaîie 
sur les Retires conduits par Thoré , ne peut se concilier avec celui du père 
Daniel^ édit. in-l» de 1798^ tome IX , page 48. Le P. Daniel cite pour^des 
, garans M. de Thoo, Uvre 61 , et Mathieu , Uyre 7. 
(3) Le reste est pour les histoires à imprimer. 
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Yarre fut prise se promenant dans un coche clos où il 
n'y avoît que ce prince , Roquelore et Aubigné. Ce der- 
nier, possédant son maistre, Tavoit esmeu et piqué à 
cette entreprise sur tous autres argumens par deux 
principaux: Tun par le refus de la lieutenancé générale 
contre les réformés et màlcontens , l'autre par les pa- 
roles desdaigneuses que le Roy avoit tenues par deux 
fois aux dames de Carnavallet et de Sauve, aux despens de 
son beau-frère. La dernière de ces deux maitresses de 
tous les gallans de la cour avoit faict une foys^ au bois 
de Yincennes, retourner ce prince à la prison dont il es- 
toit eschappé. 

Ce dessein fut confirmé au logis de Fervacq, avec luy 
Laverdiu et un gentilhomme, La Porte, et les deux sus- 
dits , et le premier vallet de chambre, Armagnac. Le Roy 
de Navarre baisa à la joue les compagnons et leur fit jurer 
inimitié de mort au premier qui desselleroit le parte- 
ment, qui devoit eslre dans trois semaines, durant les- 
quelles Laverdin devoît préparer entreprise sur Chartres; 
Roquelore, lieutenant de sa compagnie, sur le Mans; 
Aubigny , guydon de Fervacq , sous couleur de lever sa 
compagnie, sur Cherbourg; mais le dernier, estant entré 
dès le lendemain soir au cabinet du Roy, trouva Fervacq 
à son oreille qui luy déduisoit Tentreprise ; par quoy 
ayant gangné le derrière de la chaise et entendu quelques 
mots, il part de Paris à Touverture des portes, ayant 
adver ti Roquelore , lequel arriva à Senlis le premier. 

Le Roy de Navarre, ayant passé toute la journée à coure 
un cerf, eut la première alarme par Roquelore, mais Sans 
savoir sur quoy; et depuis ayant appris de ses nouvelles et 
toutes les particularités par Aubigny, se résolut promp- 
tement à passer parmy plusieurs compagnies de gens de 
cheval logées en son chemin et gangner Alençon, Fervacq, 
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ftdverti par Grillon que le Roy avoît juré de le faire 
prendre comme ayant trahi le Roy de Navarre de l'entre- 
prise dont il ayoit été Tautheur, se sauva par la porte de 
Bussy à Alençon ^ ayant premièrement, par les chemins^ 
écrit au Roy qu'il luy serviroit auprès de ce prince plaa 
que les deux meilleurs régimens de son armée. 

Il empescha le Roy de Navarre , qui avoit tenu un en* 
fant aupresche dès son arrivée à Alençon , de faire pro- 
fession de religion trois mois durant. 

Les Rochellois contreignirent le Roy de Navarre de 
laisser Fervacq, ses gardes et tous les catholiques qui 
Tassistoient, à surgérer, quand ils le receurent dans leur 
▼ille. 

Jlua guerreê diaprés. 

Il y eut notable entreprise sur Macquaire , pour ce 
que la Roquetailliade, assistant au conseil du Roy de Na- 
varre, en donna ad vis à Aubiac^ son frère, qui y comman- 
doit; environ midy , arrivèrent en deux batteaux deux 
cens cinquante gentilshommes, capitaines ou autres, choi- 
sis, qui, ayant mis pied à terre, montèrent le rocher 
d'entre le chasteau et la ville, sur lequel ayant posé deux 
escheiles, Genissac et Casterac donnant à l'une, Aubigné 
et Sarouette à l'autre , trois de ces quatres blessés d'a- 
bordée en mesme temps Langoran, depuis Montferrard 
blessé, et tiuerri tué, les protestans, quoique se voyant 
découverts, opiniastrèrent l'escalade si bien que, faisant 
leur retraite dans un des batteaux, n'en resta que qua- 
torze qui ne fussent morts, blessés ou prisonniers. 

'Au siège de Marmande* 

Le sieur de la Noue , ayant pris douze chevaux de la 
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ebmpftgnie de Tachonnière, Toulut faire une charge à 
hieh six cens hommes qai esloient sortis de la tiliei et 
fie poQTant donner à eux à cause des fod8ez> les corneties 
de Yachonnière luy ayant montre une esplanade par où 
on portoit des terres à faire un bastion , il descendit avec 
sa trouppe par cet endroit^ dont quelques-uns se de(ïen« 
dirent à coups d'épée; enfin il leur fit quicter le champ^ 
laissant Tiag-cinq à trente morts sur la place; luy em- 
porta deux des siens , tout le restCi hormis trois, blessé* 

LesmesmesHarmandois, de là à quelque temps» ayant 
passé Teau avec cinq cens hommes et la compagnie de 
gendarmes deMauvesin, firent rencontre, sur le bord de 
Teaui de Yachonnière ayec trente sallades et trente har- 
quebusiers. Son cornette y qui menoit une douzaine de 
coureursi diargea les premiers passés et en deffit quelque 
vingt; mais lelreste, s'estant laissé dériver à Feau, angagea 
dans les chemins creux les protestans en leur retraiclCi 
les faisant agasser par quinze sallades et les enfermant 
par les deux costez; si bien qu'après plusieurs charges» où 
ils vindrent aux coups de poignards, dans les chemins 
estroitz, Yachonnière y mourut et les deux tiers des 
siens , ceux qui se sauvèrent presque tous blessés. 

Au siège d'une petite place nommée Manstier, battue 
par Tadmiral de Yillars de dix canons et quatre coule- 
vrinesy est notable qu'une tourelle qui servoit d'esca- 
lier tomba entière dans le fossé ; ce qu'estant appercu 
par les assiégez, ils se fourèrent dedans, s'en servirent de 
cazemate, tirahs par les lucarnes qui donnoient du jour 
à la vis; cet accident renvoya les assiégeans et leur fit 
quitter une place qui n'avoit jamais esté jugée digne d'un 
canon. 

Cinquante chevaux de la garnison de Castel- Jaloux 
^n rencontrèrent en l'Espron et la Harrie quarante de 
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Bayonne et de Dacs, leur passèrent sur le venife ; tprèe 
quelques defTenses tuent tous ceux de Dacs, sauvent la 
Tie aux Bayonnois, qui se trouvèrent sauvez du premier 
choc, leur redonnant armes et chevaux, pour ce qiieeeux 
de Dacs, sur la nouvelle de Paris y avoyent massacré les 
protestans; lesquels avec leurs femmes et enfans avoyent 
eherchéleurseuretédanslaprison; mais le vicomte d'Or te^ 
vir stolidè ferox j gouverneur de Bayonne, avoit res- 
pondu au Roy sur le commandement de massacres , qu'il 
avoit tt'ottvé en sa ville force soldats et pas un bourreau. 

De la guerre quon appelé da Roy dé Navarre. 

Cette guerre fut entreprinse par le Roy de Navarre 
particulièrement, n'ayant appelle à la résolution que le 
viscomte de Turenne et deux gentilshommes de ses do- 
mestiques (1), tous ces quatre poussés déjeunes et violents 
desseins^ si bien que le seigneur de Favas, qui estoit le 
cinquiesme, et le secrétaire Marseillière, qui estoit là pour 
escrire , en vain les exhortèrent à patienter ; les armes 
furent résolues sur ce seul point qu'il falloit ou les prendre 
ou rendre les places, que de ce dernier la ruyne en estoit 
sure, de l'autre douteuse. ^ 

De là advint que les deux tiers du party protestant 
demeurèrent les bras croisez, notamment le Languedocet 
toutes les villes qui avoient puissance sur elles-mesmes. 

Montaigu,à cinq lieues de Nantes, estant prise, les sieurs 
de 1^ Boulaye, Sainct-Estienne , Aubigny, Basternay, et 
autres qui s en estoit saisis, demeurèrent six sebmaines 
abandonnez de tous hommes de guerre, parce que VQU* 
lant vivre doucement pour n'irriter le pays, on im- 

(0 CéUicat àubigaé et Qdnstant. 
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puta leur discrétion à crainte de désadven^ et les Ro- 
chelloîs mirent prisonniers ceux qu'ils avoyent envoyé 
pour achepter pouldre , dont ils firent la guerre en des- 
espérez. Et lors furent bien assistez de gens de guerre, avec 
lesquels ils surprindrent les villes et chasteaux de Mon- 
taigne 9 la Garnacke , l^Abergement et quelques autres 
petits chasteaux qui les molestoient. Là se fit Tentreprise 
de-Blaye, par trois soldats très familiers de Villiers, qui 
pour lors y ^ommandoit ; de ces trois les deux furent pris 
prisonniers, et en allant à l'exécution confessèrent l'af- 
faire qui les menoit , lequel partant fut divulgué partout. 
Nonobstant, se fians sur l'asseurance que Yilliers avoit 
d'eux, contre le conseil de ceux qui les dévoient assister, 
se résolurent de se jetter dedans ^ et prirent heure les 
sept heures du soir d'un mercredy; mais ce voyant des- 
couverts, feirent exécuter dès neuf heuresdu matin, qu'ils 
tuèrent Villiers et deux autres hommes , en mirent deux 
en une basse fosse et prindent confiance d'up autre. Âus- 
sitost ceux de Blaye les assiègent dans le petit chasteau 
et retranchent de diverses barriquades les faulxbourgs , 
dont advint qu Aubigné, qui leur amenoit quatre-vingts 
chevaux et deux cens cinquante harquebusiersde secours, 
arrive à l'heure ditte , mit pied à terre contre le conseil 
des sieurs d'Yson et de Betanville , tenans les entrepre- 
neurs pour perdus,. ne paraissant point de sinal. Luy, 
bien qu'il eust mesme opinion , pour tenir promesse 
donna aux baricades du faulxbourg , en emporta trois 
javec perte de quelques hommes; pup ayant donné à la 
contresguarpeet s'en voulant retourner, entendit la voix 
d'un des trois^ Ils jettent Villiers dans le fossé; ceux de la 
ville effrayez courroyent aux batteaux; les eschdles ar- 
rivoyént pour donner au bastion, duquel l'un des trois 

descendit pour se mettr'en ostage comm'il étoit convenu. 
TOME Vin. 27 
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Les autres deoxi cuidans que ce fust par effroy, se jettèreUt 
après le premier ; là dessus Aubigné, advisé par Turtrie 
d'escallader le bastion pour regangner la poterne , sni- 
Tant ce dessein , vit à son nez qu'elle fut fermée par le 
soldat auquelles exécuteurs s'estoyent fiez, ce qui le fit 
contanter de remmener ses hommes* 

Montesgu, assiégé par le comte de Lude et le sieur de la 
Humandaye, avec les forces de Poictou et de Bretagne, ne 
fut aucunement pressé et fut gardé jusqu'après la paix. 

En ce siège, se passèrent plusieurs escarmouches gail-* 
lardes, ou les assiégés qui estoient tous capitaines ou 
soldats triés , Tenoient à tous propos aux mains , bien 
.souyent n'estant que le tiers ou le quart de ceulx qu'ils 
attaquoient , amenans , par opiniastreté de combat , les 
charetées de munitions , défFaisans ceulx qui estoient aux 
escortes , deffaisans des trouppes à quatre et à cinq lieues 
de leur siège ; à ces petits conibats les assiégeans per- 
dirent quelque 400 hommes , et , pour capitaines de 
marque, le sieur de Chemans et Joannes; ceulx de de- 
.dans, quelque 40 9 et de capitaine A.ubigné le jeune et 
Goupillère, en une escarmouche où 120 hommes sortis 
deffendirent, en se retirant, 200 pas de pays un peu cou- 
Tert, l'espace d'une heure et demie, contre 2,000 hommes 
de pied et 800 chevaux croisant les espées à tous propoz. 

Monsieur, ayant traicté et achevé la paix,receut à Li* 
bourne Dom Anthonio de Vimioussa, cousin du Roy 
de Portugal et son connestable, sur la teste duquel le Roy 
d'Espagne avoit mis 40,000 ducats; ce prince, qui avoit 
les langues grecques et hœbralque familières, philosophe 
et jurisconsulte , mauvais praticien en ruses d'Estat, ne 
s'apperceut pas que Monsieur , sous couleur de garder sa 
teste contre la proscription, luy donnoit des gardes pour 
torclore tous autres princes de traicter avec luy. Un 
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gentil -homme du Roy trouva moyen, déguise, de le 
prendre au lit , et luy faire sentir que son maistre seul , 
de qui la probité , suffisance, valeur, créance et intérest 
commun, estoit capable de le secourir; Yimiose sentit trop 
tard qu'il s'estoit mal engagé. Ce gentil -homme navar- 
rois fit venir, sur sa parole, son maistre déguisé, avec 
Audoux et Fontenac , passer en poste dans Bourdeaux , 
et de là s'aboucher avec le connestable dans la garenne 
deCoutras. Cestuy-ci, s' embarquant pour aler àlaTer- 
cëre, où il mourut tant honorablement, escrivit à celuy 
qui avoit traicté avec luy : c Vous avez esté prophète de 
nos maladies, pour lesquelles je vais prendre le soûlas de . 
la mort.» La response fut: c II n*a tenu qu à vous que je 
n'aye esté médecin; rompez avec ceux qui respectent 
vos ennemis; renouez avec ceux qui leur sont irré- 
conciliables, et puis vous prendrez le soûlas de la victoire.» 

A Cadillac fu|;arresté le traicté d'entre Monsieur et les 
depputez de Flandres; six heures avant conclure, quel- 
qu'un leur montra par raison qu'ils ne pou voient at- 
tendre de ce prince qu'une perfidie signalée , eux s'en * 
allèrent pleurans demander à Monsieur ce qu'ils en dé- 
voient croire. 

La Royne ayant fait faire au sieur de Pibracune haran- 
gue sur la confiance absolue que dévoient prendre du Roy 
et d'elle les protestans, la Meance, vers qui elle se tourna, 
.demandant ce qu'ils pouvoient dire à des raisons si 
doctes: «Madame, dit-il, nous ne voyons point de 
raison , si monsieur de Pibrac a si bien estudié, pour 
laquelle il faille que nous perdions nos vies et nos 
biens. » « 
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Il n'y a pas long-temps que , es mines d'argent 
qui sont en Auvergne, ung marchant gaigna pour 
une année quatorze mille livres, et Tannée suyvante, 
voyant qu'il avoit faict despence de la moytié sans 
retrouver le filon, délaissa l'ouvrage, se contentant aux 
sept mille livres qui luy restoient; qui fut une faulte à 
luy d'avoir des hommes ignorans qui ne sçavoient suivre 
et reprendre la veine ; ou bien ilz estoient si malicieux 
qu'ils vouloient tirer tout le prouffit que cetlui-ci avait 
faict de leur labeur , et tenir la veine perdue secrette 
pour en prouffiter une autre foys. Car qui ne les veille 

(1) Fr. Garrault, «eur de Georges, naquit à Orléans dans le milieu du 
seizième tiède, et mourut à Paris en 1659. Il était trésorier de l'épargne et 
contrôleur général en la cour des Monnaies. 
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de près quand ils ont trouvé un bon fillon aux dépens 
d*un tiers, ils le cachent et tiennent secret, si leur est 
possible, en détournant la mine d'une autre part. Et plu- 
sieurs de ces ouvriers m'ont dit que quelquesfois leur père 
leur avoit enseigné aucunes mines riches comme par les 
héréditaires, desquelles, avec le temps, ils espéroient 
tirer prouffit, estans prelz d'j travailler à leurs dépens 
s'ils eussent esté asseurez que tout le proffît leur eh fut 
demeuré , ou bien les huict dixièmes > francs et quittes, 
suyvant les anciennes ordonnances, ainsy qu'il sera dé- 
claré cy-après. Et quant aux mines desquelles l'ouvrage a 
esté discontinué de notre temps , est advenu à l'occasion 
des guerres civiles, ainsy que j'ay esté informé et veu 
par les ruynes des lieux où elles sont assises. Et durant 
les intervales paisibles , le bled fut si cher que le bois- 
seau valoit quarante-cinq sols (qui ne vault aujourd'hui 
que quatre); qui fut cause qu'ils furent délaissez des 
marchans fournisseurs avec lesquels ils avoient convenu 
pour Tannée du prix de toutes choses nécessaires , qui 
estoit la manière de laquelle usoient les ouvriers quand 
ils n'aVoyent moyen de faire les fraiz. Aussi le marchant 
fournissant accordoit pour toute l'année du pris du 
plomb , pour la part qui leur pouvoit apartenir, car les 
mines d'argent de la France rendent grande quantité de 
plomb, et du reste il estoit payé sur lé prouffit que fai- 
soyentlesdits myneurs en l'ouvrage desdites mynes, où 
ils ont quelqùesfoys travaillé six mois entiers sans des- 
couvrir le fiUôn, duquel ils estoient néantmoins bieh 
asseurez par l'aparence et suite dés filets et pierres per- 
dues; et lorsqu'il estoit trouvé gaignoit en quinze jours 
de quoy se reposer le reste de Tannée. Car les mines de 
ce pays i>e sont moins à estimer que celles d'AUemaigne, 
par la conférence que j'ay faicte du revenu, des, unes et 
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des autres. Celle de Leberthal en Allemaigne, qui est des 
plus estimée , ne rend que la valleur de quinze cens 
escus par chacun an ; et avant, cetteditte Sainct-Guil- 
laume , et celle de Chitfy-sur-Yonnei au pays de Niver- 
nois , a rendu par telle année un2e cens marcs d'argent 
fin , et environ cent milliers de plomb y comme je Tay vé- 
rifié tantvpar les registres de la cour des monnoyes que 
controUe des gardes desdictes mines. Il y a grande appa- 
rence d'estre fort riche de ce que les paysans sont con- 
tens de reprendre et continuer louvrage à leurs despehs, 
et payer au Roy son droict de dixième , franc et quitte, 
s'il plaist à Sa Majesté confirmer les anciens privilèges 
accordez aux ouvrans èsdictes mines. Geste minç d'argent 
de Chitry fut trouvée en fouillant les fondemens d'une 
grange , et mise en valleur par aucuns gentilshommes 
qui enseignèrent aux habitans du lieu le moyen d'y tra- 
vailler. Ils feirent édifier à leurs despens les^ martinets 
pour piller , foudre et affiner , prenant pour tous droits, 
à cause desdits martinets, cinq sixiesmeft d'un dixiesme 
du revenu desdites mines, et l'autre sixiesme estoit pour 
payer les gages des officiers establiz , tant pour adminis- 
trer la justice et police que tenir le conte du Revenu 
d'icelles ; et les autres huict dixiesme restantz appartien- 
nent aux ouvrans, tant pour leurs peines, achapts et com- 
positions des terres où lesdites mines sont trouvées 
(estimées toutesfois selon l'extérieur seulement, d'autant 
que la matière intrinsèque ne sert de rien en l'agricul- 
ture), ensemble pour tous autre fraiz qu'il convient faire 
hors le martinet. Quand lès ouvriers n'ont les moyens 
advancer et faire les fraiz ^ ils ont coustume d'estre ai- 
dez par des persoAïi^s riches et aisez , qui leur adminis- 
trent toutes leurs nécessitez le long de l'aniiée. Tels 
hommes sont ditz maistres des bandes, ayans pareils pri- 
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vilèges que les ouvrans; lequel mot de bande doibtestre 
entendu qu'en une mine y a plusieurë fosses on puys, et 
en chascùne fosse ou puys y aura une compagnie d'envi-^ 
ron yingt hommes pour travailler à profit commun ; la* 
quelle compagnie est appellée bande, surnommée du nom 
du plus apparent, etceluy qui les fournit est appelle mais* 
tre débande , lequel se rembourse sur leur part et portion 
du revenu desdites mines. Et en faveur de Vouvrageet 
donner plus grande occasion de continuer, les Roys de 
France ont affranchy de toutes choses quelconques les 
ouvrans actuellement , jusques au nombre de vingt per- 
sonnes en chascùne mine, auquel nombre sont compris 
le maistrede la bande , fournisseurs et associez, ainsi qu'il 
est plus à plain contenu es lettres de ce expédiées par 
commandement des Roys Charles huictiesme, dactées 
du mois de febyrier mil quatre cens quatre-vingt et 
trois, confirmées par Loys douziesme au moys dejuingmil 
quatre cens quatre vingt*dix-huit, François premier, le 
dix-septiesme octobre mil cinq cens vingt, et Henry 
deuxiesme, du mois de septembre mil cinq cens qua^ 
rante-huit , et vingtiesme mars mil cinq cens cinquante- 
quatre. Le semblable est faict es mines d'Allemagne, 
comme on peut juger pa^r la signification du nom des 
villes de Fribourg, qui signifie francbour, lesquelles 
ont esté basties et augmentées par le moyen de l'ouvrage 
desdites mines. Sigismond, duc d'Austriche, fut le pre- 
mier qui donna les privilèges aux ouvriers des mines de 
Schwaths du comte de Tyrol. Au surplus, la police y est 
comme en une république ; car pour la sûreté des ou-* 
vriers et des matières , il intervient la sauvegarde du 
prince. Il y a un maiatre général , qui a égard sur l'ou- 
vrage de toutes les naines et puissance de faire fouiller 
tqutes autres qui seront trouvées, en quelque lieu du pays 
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qu'elles soient situées et assises, hormis soubz villes, 
églises 9 chasteaux et autres gros édifices (en dédomma- 
géant le propriétaire de la terre, au cas qu'il n'y veult 
faire travailler. Il y a aussi un controUeur général pour 
faire la description des matières et de ce qu'elles ren- 
dent^ plus, il y a en chascune mine un juge royal, un 
procureur du Roy , un greffier et un sergent , pour 
administrer la justice , et vuider les différends qui inter- 
viennent entre les ouvriers pour raison desdites mines. 
Duquel juge les appellations ressor tissent sans moyen en 
la cour des monnoyes, à laquelle la superintendance des- 
dictes mines est attribuée. Davantage en chascune desdites 
mines y a une garde pour assister aux affinaisons et pe- 
sées desdictes matières , et tenir fidèle registre pour la 
conservation des droicts d'un chascun, et se donner 
garde que les matières propres à fal»*iquer monnoyes 
ne soyent transportées hors le païs , mais employées en 
monnoye aux coings et armes du prince. Les mines d'ar- 
gent de France ne sont aucunement dangereuses , hors 
Teau qui y sourd quelquefois , qu'il fault soigneusement 
vuider, et esboulement de terre quand elles sont mal 
estampées. Il n'y a aucunes mauvaises vapeurs ne bestes 
dangereuses , qui fait que les habitants des lieux entre- 
prennent volontairement l'ouvrage. La manière de tirer 
1& mine est semblable à celle de tirer le moillon ou 
marne. On faict premièrement un puy ts profond à Ven*- 
droict du fillon, lequel puyts est estayé de pièces de^bois. 
Les ouvriers descendent par des eschelles, ou bien le 
long d'un chable qui est attaché à une roue mise sur le 
puyts pour vuider et tirer avec des seaux la terre au 
mine» Les ouvriers estans sur le fillon le despècent, et 
suyvent tbusjours en fouillant soubs la terre, qu'ils es- 
tayent soigneusement craignans qu'elle ne fonde. Et sid'a- 
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Tenture le fiUon traverse quelque rocher si elle estpetitC) 
ils minent à costière pour reprendre le fillon par der- 
rière ; mais si elle est si grosse qu'elle ne se puisse tour- 
noyer sans grandz fraiz y peine et danger , lors on la 
brusle à force de bois et charbon; puis estant recuitte et 
bruslée, est facilement rompue et brisée avec martaulx de 
fer , qui est le moyen duquel usa Hannibal pour rompre 
les rochers en traversant les Alpes; il est vray qu'il y 
adjousta du vinaigre. Quand la mine est si profonde et 
advant soûls terre que Tair défault aux ouvriers , on a de 
coustume user de soufflets dans la mine pour donner 
quelque vent, ou mettre sur la gueulle du puyts des 
moulins eslez en forme de moulins- à vent , qui chassem 
et poussent l'air dans la mine. 

La mine est tirée de terre dans des seaux , par des 
mouUinets mis sur la gueulle du puyts; estant tirée /elle 
est rompue et brisée le plus menu qu'on peult , puis es- 
brouée en lavoyrs accoustrez de planches, seickée, et, 
pour évaporer tout ce qu'elle contient de mauvais , et 
infect (comme arcenic» soulfreet antimoine), on la bru&le 
snr un bûcher dressé en forme de charbonnier , et le tout 
recu^Ui est criblé. Et celle qui ne peult passer par le 
crible est réduicte en poudre entre les meules ou dans 
le mortier , et encore lavée au plat, séicbée, recuite, et 
enfin rejetée en la fournaise et réduicte en fonte , la- 
quelle est affinée selon la qualité de la matière. Si c'est 
argent , la fonte venant de la fournaise est dicte plomb 
pelu , lequel est affiné à la cendre, sur laquelle l'argent 
afKné se prend , et la cendrée reçoit le plomb; laquelle 
cendrée battue devient litarge;etenfinjettéeen la four- 
naise est réduicte en plomb ; vray est qu'elle diminue 
d'une quatriesme partie. Et quand c'est or, la fonte 
tient d'or et d'argent, ou d'or et de cuivre , et quelques- 
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fois de tous les trois ensemble , lesquelz il convient 
mettre au départ. Aucuns osent d'antimoine pour raffi- 
ner, mais toujours fault passer par le départ ce qui est! 
demeuré en la loupe qui provient de Tantimoine. Et 
après que lesdictes matières sont réduictes en leur per- 
fection , on se doit donner garde qu'elles ne soient pil- 
léesy y estans subjectes de tout temps , comme nous lisons 
de Tor des mines de Colchos; lequel, ores qu'il fut soi- 
gneusement gardé et reserré dans sacs faictz depeaulx de 
mouton , ne délaissa d'estre pillé par Jason / lequel vol 
lespoëtes ont couvert de laconqueste d'une toison d*or 
ce qui eut esté imputté à larecin à un petit compaignon ; 
'pour à quoy évitter , le garde de la mine doibt mettre 
lesdictes matières en lieu seur, et leplustost qu'ilôt pos^ 
sible le départir selon les droictz d'un chascun , suivant 
les ordonnances. Qui est la fin de l'ouvrage desdictes 
mines, lequel ouvrage j'ay trouvé nécessaire faire en- 
tendre à un chascun , pour autant que plusieurs mines 
ont esté trouvées en ce royaume , lesquelles ont esté dé- 
laissées et estimées de nulle valeur pour ne sçavoir le 
moyen de les affiner , ainsi que aucuns qui en ont faict 
l'essay m'ont certifié ; où, quand ilz sçauront le moyen 
d'en tirer le fin desdictes matières , ilz apporteront prouf- 
fit et commodité à la chose publicque. 
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